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Royal  iTHiftoire  en  rUniverJîté  de  Parmi  9  • 
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J    PARIS, 

Chez  iP.  E.  G.  Durand,  Ubraire,  rue 
S.  Jacques ,  à  la  Sageffe. 


M.  DCC.  LXIX.^    • 
jivic  Approbation  ^  ,^rmHgt  Hu^eH: 
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SON  ALTESSE  ROYALE, 

VIN  FA  NT, 
DUC  DE  PARME,  &c. 

Monseigneur^ 


JLi  £  s  leçons   de   la  jageffe  ; . 
toujours  unies  à  la  faine  litté* 
rature ,  ont  appris  dès  F  enfance 
à  Votre  Altesse  Royale 

que  le  Sang  le  plus  augufle  &  le 
rang  le  plus  élevé  ne  diflinguent 
un  Souverain  quen  lui  impofant 
de  plus  vaflès  &  de  plus  impor- 
tant devoirs^ 


y 


Dans  l  âge  où  Von  efi  livré  ' 
aveuglément  à  rUtufion ,  elle  fait 
Ces  délices  de^'la  vérité  fi  redou* 
table  aux  faibles  &  aux  mé^hans^ 
mais  fi  précieufe  aux  grandes 
âmes.  Vous  voule^qu  elle  éclaire 
vojKè  P^^pU  comme  elle  dirige 
vos  Çanfeils  ^  quelle  farme  des 
Citoyens  par  uneédueation  ref^ 
peSable,  i  cj^\ll&  fukfUtit^  d^ 
idées  feiides  aux  mœurs' vut-- 
gaires  ;  qu^aulieu  de  mots  &  de 
vains  fyjlêmes  ,  elle  grave  des 
principes  dans  Vefprit  y  Çf  qu^ 
tous  les,  genres  â^ùud^s  concot$^ 
rent  avec  vos  Loix  à  rendre  les 
hommes  meilleurs.  Enfin  vous 
reppetè^.  en  halte .  les'  fiecks 
britlans  des  Médicis ,  fkns  autre 
vue  que  (i" augmenter  le  Bien  pw^ 
bUc  p0r  les  progrès  de  ta,  raifon 
^  des  taiens, 

'  Q^u.^un  tel  dc^ein  e(f  digne  de 

WOTRB  AlT^S :^E  l^OYALE  t 

(^u^  avantages  ne  doivent  pas 


ywtûrer  Us  eannoiJIfances  hu^ 
maints  lorfque^  fagement  CLJ0i^ 
^uées  à  leur  objet  ^  dijjîpant  les 
préjugés ,  écartant  Us  abus  ,  ré* 
glant  les  opinions  ^  épurant  les 
mœurs ,  elles  multiplient  tout  à 
h  fois  &  les  rejfources  &  les 
douceurs  de  lafociétéf  Heureufe 
la  Nation  qui  jouit  en  paix  de 
ces  avantages  !  plus  heureux  le 
Prince  qui  mérite  y  en  lui  les  mé* 
nageant  y  que  des  fujets  éclairés 
le  revefent  comme  leur  modèle  , 
Ù  le  chérirent  comme  le  Père  de 
la  Patrie  !  En  ofam  préf enter 
à  Votre  Altesse  Royale 
1'E£m  de  L'Hifiûire  JtArtgle^ 
terre ,  j'ai  efpéré  quelle  vou^ 
droit  bien  agréer  un  hommage 
di£lé  par  lejentiment.  La  qua-* 
lité  feule  de  François  tauroit 
infpiré  à  mon  cœur pt amour  des 
litres  &de  la  vérité  m'en  auroit 
fait  un  devoir  appelle  auprès  de 
voir0^  atâgujie  Perfonne  par  le 


choix  dont  vous  ave:^  daigné 
minorer.  La  reconnoijfance  ne 
peut  y  rien  ajouter  que  la  douce 
fatisfaBion  de  publier  vos  bienr 
faits: 

Je  fuis  avec  un  tres^profonà 
refpeSy 


MoNSEIGNEURy 


De  Votre  Altesse  Royale  y 


Le  très-humble  &  tris- 
ol)éiiIànt  fêrviteur. 

Ml  LOT. 
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PRÉLIMINAIRE. 

LjEs  grandes  Hiftoîres  des  na- 
tions ,  où  font  accumulés  &  les 
petits  faits  &  les  petites  circonf- 
tances  des  faits  mémorables  , 
ytiennent  un  rang  diftîngué  dans 
les  archives  de  la  littérature.  Si 
elles  font  exades ,  on  les  con- 
fulte  fur  une  mfinité  d  objets 
fouvent  minutieux ,  dont  la  con- 
îioilïànce  eft  quelquefois  nécef- 
faire.  Si  elles  font  bien  écrites , 
elles  amufent  la  curiofité  de 
ceux  qui  joignent  au  goût  de 
la  ledure  le  loifîr  de  lire  ces  ou- 
vrages de  longue  haleine.  N'exa- 
minons pas  ce  qu'ils  en  recueil  « 
lent   de  fruit  >  mais   avouons 
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qu'ils  ont  beaucoup  à  oublîeis' 
&  que  d'une  .multitude  de  gros 
volumes, à  peine  leur  refte-t-ii 
dans  *  la  tête  de  quoi  compofer 
un  abrégé  très-médiocre  5  fup- 
pofé  même  qu'ils  façhenç  digé- 
rer leurs  ledures  3  car  autrement 
elles  ne  prodnifent  qu'une  con- 
fufion  d'idées  fort  femblable 
aux  ténèbres  de  l'ignorance.   . 

Aujourd'hui  plus  que  jamais 
les  honnêtes  gens  veulent  s'inf- 
truirç ,  les  pères  veulent  cultivçr 
U  raifon  de  leurs  enfans ,  Çc  le 
public  eft  convaincu  que  VhiC- 
toire  eft  la  meilleure  école  pour 
étendre  la  fphere  des  idées ,  pour 
donner  dés  notions  juftes  de  ce 
qui  inpérefle  véritablement  le 
.genre  humain ,  pour  inculquer 
Jes  principes  qui  doivent  fervir 
de  bafe  a  la  conduite  des  parti«p 
culiers  &  au  bonheur  géaéral. 
Ceft  donc  une  entreprife  impprr 


tKELIMtNAIHE.  îff 
tante,  de  mettre  à  la  portée  de 
tout  le  monde  cette  lource  de 
lumières^  où  peu  de  perfonnes 
pouvoient  atteindre;  Les  abré- 
gés font  commedes canaux  par 
lefquelson  en  facilite  Técoulç- 
fnent.  Ils  épurent  la  matière  dé 
Tinftrudion  3  &  la  réduifant 
aux  chofes utiles, /ans  mélange 
de  fuperfluités,  ils  la  rendent 
tout  à  la  fois  plus  agréable  & 
plus  falutaire. 

Des  critiques  de  mauvaife 
humeur  ont  prétendu  que  ces 
fortes  d'ouvrages  favori  (oient  la 
parefle,  &  ri'étoient  qu'un  obf- 
taclc  aux  bonnes  études.  Ne 
faudroit-il  pas  obferver  plutôt 
qu'ils  répandent  au  loin  les  ri- 
chefles  amaflees  par  quelques 
îUuftres  favans  3  qu'ils  fuppleent 
pour  une  infinité  de  perlonnes 
à  des  études  dont  elles  font  in- 
capables, dont  elles  ne  profite*.; 


h        Dis  Co  un  s-  : 

roient  point  3  enfiii  que ,  s'ils  teo^ 
fermeat  ce  qu'on  a  femé  de  pré< 
çieux  dans  rimmenfité  des 
grands  ouvrages ,  ils  épargnent; 
au  ledeur  beaucoup  de  peines , 
fans  le  priver  d'aucun  avantage 
réel? Les  bibliothèques  font  les 
erudits  >  mais  quelques  bons  li- 
vres très-fucçinfts  ont  éclairé 
les  nations. 

Ces  réflexions  m*ont  excité  4 
reftreindre  Thiftoire  aux  objets, 
dignes  de  fixer  les  regards  de 
tout  homme  qui  cherche  moins 
le  fa  voir  que  les  connoiflances 
pratiques.  J'ai  déjà  expofé  moa 
plan  dans  la  préface  d'un  autre 
effai.  Celui-ci  l'emporte  fur  le 
premier  par  l'abondance  &  la 
variété ,  comme  par  le  dévelop- 
pement des  matières.  Je  me  fuis 
efforcé  de  tenir  le  jufte  milieu 
centre  l'extrême  concifîon  qui. 
laifle  toujours  quelques  nuages^ 
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&  la  prolixité  qui  énerve  tout 
en  voulant  tout  éclaircir. 

Nulle  Kiftoire  moderne,  'A 
faut  Tavouer,  ne  préfente  un 
auffi  grand  nombre  de  tableaux 
frappans  qae  celle  d'Angleterre. 
On  y  voit  on  peuple  libre  ,bel- 
liquetîx  ,  indomptable  >  long- 
temps féroce,  conferver  le  même 
caraâere  dans  une  longue  fuite 
de  révolmions  fanglantes.  Aba^ 
tu  par  les  armes  &  par  le  defpo- 
«fme  de  l^ambitieux  Gmllaume, 
duc  de  Normandie  >  glor)etijfi> 
ment  gonveaié  par  Henri  H,  le 
plus  puiflant  mon^que  de  FEu- 
rope,  quoique  brouillé  avec  Té- 
gUfej  il  gémit  enfui  te  fous  la 
tyrannie  du  roi  Jean ,  &  cette 
tyrannie  même  lui  procure  la 
grande  Charte  ^  fondement  éter- 
nel de  fa  liberté.  UAnglois  fe 
donne  à  la  France ,  cbafie  bien- 
tôt le  prince  François  quMl  avoit 

aiij 
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appelé  au  trône ,  dévient  la  ter- 
reur de  la  monarchie  de  Clovis, 
qui  femble  prêteàfubir  Je  joug. 
Mais  la  France ,  après  des  temps 
de  calamité  &  de  vertige  ,  dé- 
ploie enfin  fes  reflburces,  re- 
prend fa  gloire  inféparable  de 
la  caufe  de  fes  rois,  triomphe 
d'un  ennemi  arrogant  dont  les 
viftoires  étoient  le  fruit  de  nos 
fatales  difTentions^ôc  n'a  befoin 
pour  fe  venger  que  de  le  laifîer 
en  proie  à  des  diiTentions  plus 
cruelles.  Deux  maifons  rivales, 
unies  parle  fang, ^armées  Tune 
contre  l'autre  par  l'ambition  & 
la  fureur,  s'arrachent  mutuelle- 
ment une  couronne' enfanglan- 
téei  les  princes  aflaffinent  les 
princesi  les  peuples  fe  maflacrent 
pour  le  choix  d'un  maîtres  l'An- 
gleterre n'eft  plus  qu'un  théâ- 
tre d'anarchie  &  de  carnage, 
*Sous  les  Tudors  le  calme  renaît  ^ 
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tes  forces  augmentent,  mais  la 
liberté  s*éteint.  Un  prince  vio- 
lent ,  capricieux  ,.  accoutume 
aux  entraves  du  defpotifme 
cette  nation  fi  fîere  &  fî  remuan- 
te. Il  domine  arbitrairement  fur 
la  religion  même 5  &  Rome, 
pour  lui  avoir  réfifté  perd  tout 
a  coup  un  des  états  d'où  elle 
tiroit  le  plus  de  fervices  &  de 
tréfors.  Marie  s'efforce  en  vain 
de  rétablir  par  les  fuppJi ces  un 
culte ,  qui  ayant  pour  fondement 
là  vérité ,  ne  doit  foumettre  les 
efpritsqueparlaperfuafion.  Ellç 
ne  réuffit  qu*à  faire  des  hypocri- 
tes iticonftans ,  &  des  fanatiques 
inébranlablcsselle  rend  à  jamais 
odieufes  &  fa  perfonne  &  la  foi 
orthodoxe.  Enfin  Elizabeth  rè- 
gne. Son  génie  enchaîne  In^ for- 
tune, féconde  la  terre,  anime 
tous  les  arts, ouvre  à  fon  peuple 
rimmenfe  carrière  du  commer^r 
ai? 


vîîj  D I  i  c  o  tj  n  s 
ce  ,&  jette  en  quelque  forte  faf 
Tocéan  les  fonaemens  de  la  do- 
mination angloife.  Toujours  en- 
vironnée d'ennemis  étrangers  ou 
domeftiques,  elle  diffipe  les 
complots  par  fa  prudence,  elle 
triomphe  par  fon  courage  des 
forces  de  Philippe  II  i  heureufe 
fi  elle  avoit  fu  vaincre  fon  pro- 
pre cœur ,  &  épargner  une  ri- 
vale dont  le  fang  pouvoit  feui 
ternir  fa  mémoire.  Mais  que  les 
décrets  éternels  font  impéné^ 
trahies  !  Le  fils  de  Marie  Stuart 
fuccede  à  Elizaheth  >  l'échafaïKl 
où  fa  mère  a  reçu  le  coup  de 
la  mort,  lui  fert  comme  de  de- 
gré pour  monter  fur  le  trône 
d'Angleterre,  d'où  fon  fils  doit 
être  précipité  pour  mourir  fus 
un  échafaud.  Ceft  ici  qu'on 
voit  fe  multiplier  rapidement 
des  fcenes  fameufes  dont  il  n'y 
jivoit  point  d'exemples  dans  Vu- 
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liivers  :  un  fanatifme  abfurde 
forme  des  fyftêmcs  profonds  de 
politique  en  même- temps  qu'il 
le  fignale  par  des  prodiges  d*ex* 
travagance  5  un  enthoufîafte  il- 
iuminé  i  grand  général  >  grand 
homme  aétat ,  le  frayer  fous  le 
mafque  de  la  piété  le  chemin  de 
la  puiflTance  fuprcnoc  5  des  fujets 
inftruire  juridiquement  le  pro- 
cès d'un  roi  vertueux ,  &  lui  faire 
trancher  la  tête  comme  à  un 
rebelle  j  Tauteur  hypocrite  de 
cet  attentat  r.egner  avec  autant 
de  gloire  que  d'autorité,  être 
l'arbitre  des  couronnes ,  &  jouir 
}ufqu*au  tombeau  du  prix  de  fa 
tyrannie 3  le  parlement,  efckve 
ces  Tudors ,  tyran  àes  Stuarts , 
complice  &  dupe  de  Cromvel  % 
exercer  le  plus  beau  droit  que 
des  hommes  puiflent  avoir  lur 
leurs  femblables,  celui  de  faire 
(des  lois  &  d'en^maintçnir  l'exé*» 
av 


cution)  enfin  de  ce  chaos  pleîri 
d'horreurs ,  fortir  une  forme  de 
gouvernement  qui  excite  Tad- 
niiration  de  toute  l'Europe^ 
Une  révolution  foudaine  chan- 
ge encore  la  face  des  affaires. 
L'héritier  légitime  eft  reconnus 
fon  règne  orageux  développe 
les  fentimens  du  patriotifme> 
rimprtidence  de  fon  fuccefTeur 
alarme  la  liberté  nationale  j  on 
fe  révolte  aufli-tôt,  on  appelle 
vin  libérateur.  Le  Stathouaer  de 
Hollande  détrône  fans  combat 
fon  foible  beau-perei  l'ufurpa- 
tion  eft  affermie  par  le  fceau 
des  lois  5  mais  on  impofe-  au 
prince  les  conditions,  &  tandis 
qu  il  tient  la  balance  de  l'Eu- 
rope ,  fa  volonté^  eft  prefque 
fans  force  en  Angleterre,  Après 
lui ,  une  femme  préGde  aux  def- 
tins  des  peuples,  fait  trembler 
U  France,  hugiiUe  Louis  XIY^ 
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(e  couvre  d*une  gloire  immor- 
telle en  donnant  la  paix  malgré 
les  clameurs  d'une- ambitieufe 
cabale.  Anne ,  avec  moins  de 
talens  &  plus  de  bonté  qu'Eli- 
zabeth ,  a  mérité  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  grands 
rois.  Le  fceptre  pafle  de  nou- 
veau en  des  mains  étrangères  j 
des  intérêts  compliqués  embari^ 
raflent  le  gouvernement ,  &  la 
conftitution  britannique  paroîc 
fe  corrompre  en  attendant  quel- 
que autre  conjondure  qui  la  re- 
mette en  vigueur. 

A  ce  précis  fort  imparfait  des 

Î)rincipalcs  époques  ,  a-outons 
e  détail  des  lois  établies  fuc- 
ceflîvement  pour  fervir  de  rem- 
part à  la  liberté,  &  de  bafe  d 
Tordre  publics  le  progrès  des 
lettres  &  des  fcienccs  fi  intime- 
ment liées  au  bonheur  &  à  la 
gloire  des  étatsj  les  fingularités 
a  v  j 
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du  génie  Anglois ,  profond ,  re* 
fléchi  ,  capable  cependant  de 
tous  les  extrêmes}  le  fpeftacle 
des  débats  parlementaires,  fé- 
conds en  fcenes  auflî  variées  que 
piquantes  :  on  concevra  aifé- 
ment  que  cette  hiftoire  eft  uni- 
que dans  fon  efpece,  Ailleurs 
les  princes ,  les  grands ,  occu- 
pent le  théâtre  entier:  ici  les 
hommes ,  les  citoyens  jouent  un 
rôle  qui  intérefle  davantage 
l'humanité. 

Depuis  que  la  coUeftion  de 
Rymer  a  vu  le  jour,  d'habiles 
écrivains  ont  mis  en  œuvre  les 
matériaux  ineftimables  qu'elle 
fournit.  Rapin  deThoyras ,  gen- 
tilhomme tirançois,  s*eftdiltin- 
gué  le  premier  dans  cette  car- 
rière. Hiftorien  judicieux  > 
exad,  méthodique,  il  a  épuifé 
fon  fu jet ,  il  en  a  développé  les 
moindres  parties  i  -  mais  en  s'ap* 
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.|>efantiflant  peut-être  trop  fur 
ces  mêmes  détails,  dont  l'efprit 
eft  bientôt  furchargé  aux  dé- 
pens de  ce  qu'il  faudroic  gra- 
ver dans  la  mémoire.  Un  repro- 
che plus  eflentiel  qu'il  mérite  > 
c'eft  de  fe  montrer  prévenu 
contre  fa  patrie ,  que  les  rigueurs 
de  Louis  XI  v  avoîent  expofée 
à  la  haine  desproteflans,  &  de 
fevorifer  le  parti  des  puritains, 
de  ces  dangereux  enthpufiaftes , 
dont  le  fyftême  de  religion  n*eft 
propre  qu'à  rendre  les  hommes 
farouches ,  &  le  fyftême  d'indé- 
pendance qu'à  faire  des  fadieux 
&  des  rebelles. 

Deux  plumes  angloifes  ont 
récemment  traité  le  même  fu- 
jct,  avec  la  fupériorité  de  con- 
noiflances  qu'ont  en  général  les 
naturels  d'un  pays  fur  les  étran- 
gers, dans  Thiltoire  nationale. 
Leurs  ouvrages,  ne  fe  reffem^ 
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blent  que  par  le  titre.  M.  Smolett 
expofe  feulement  les  faits ,  en 
coût  les  circondances  d'une  ma- 
nière uniforme ,  donne  très-peu 
à  penfer,ne  remue  ni  Timagi- 
narion  ni  le  cœur,  &  par  un 
ftyie  lourd  &  foible ,  fatigue  le 
lecteur  en  Tinflruifant.  M,  Hu- 
me réunit  la  précifion  &  Ja 
clarté,  la  profondeur  &  Télé- 
gancê  î  il  peint  d'après  nature 
fans  que  l'art  fe  découvre  dans 
les  tableaux,  il  faifit  d'ordinai- 
re le  point  de  vue  intéreflant, 
&•  y  place  les  objets ,  qui  fem- 
blent  s'y  ranger  d'eux-mêmes  > 
épargnant  à  fon  ledeur  la  ga-^ 
ïete  ftérile  &  monotone  des 
opérations  militaires,  fans  paf- 
fer  fous  filence  les  exploits  mé- 
morables des  héros ,  il  lui  mec 
furtout  devant  les  yeux  les 
mœurs ,  les  lois ,  les  paffions ,  les 
folies  humaines  >  Içs  jeux  bizai:? 


tes  de  la  fortune  ,•  Penchaîne- 
ment  régulier  des  caufes  avec 
les  effets.  Jamais  auteur  ne  s*eft 
plus  élevé  au  defîus  des  préven- 
tions qui  offufquent  la  vérité 
hiftorique.  Si,  comme  protef- 
tant,  il  outrage  quelquefois  la 
fainteté  de  nos  dogmes  ,  il  ne 
diflîmule  ni  les  délires  ni  les 
crimes'  de  fa  propre  fedei  fi> 
comme  fujet  cie  la  Grande  Bre- 
tagne ,  il  eft  attaché  aux  prin- 
cipes de  fa  patrie,  11  ne  pallie 
point  les.  excès  que  le  fanatifme 
de  la  liberté  y  a  produit,  iln'eft 
point  injufte  envers  les  autres 
nations,  il  ne  flatte  point  les 
préjugés'  populaires,  non  plus 
que  Its^  intérêts  de  la  cour:  tou- 
jours impartial  entre  les  partis 
violens  qui  divifent  le  royaume, 
il  femble  être  Torgane  des  jugc- 
mens  de  la  poftérité  3  Sa  fes  com- 
(>atrbtes  le  loueroienc  autant 
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que  les  étrangers  moins  prévei 
nus ,  fi  les  partis  pou  voient  s'ac- 
corder en  faveur  d'un  écrivain 
dont  le  grand  mérite  eft  de  n'ea 
favori  fer  aucun.  En  un  mot,  la 
philofophieôc  la  politique  ont 
aidé  l'ouvrage  de  M.  Hume  > 
l!un  des  plus  propres,  en fuppo-^ 
faut  les  reftridions  convena^ 
blés  ,  à  former  des  fages,  des 
hommes  d'état  &  des  citoyens» 
L'es  Révolutions  d'Angleter* 
re  du  P.  d'Orléans  ne  peuvent 
entrer  eh  comparaifon  avec  les 

frandes  hiftoires  dont  je  viens 
é  rendre  compte.  Ceft  lin  li- 
vre moins  folide  que  brillant, 
moins  inftrudif  qu*agréable,où 
l'on'  ne  trouve  que  des  idées  im* 

{)ar faites  du  gouvernement,  de 
a  légillation  &  des  mœurs ,  oh 
ce  qui  concerne  les  Stuarts  eft 
écrit  avec  une  partialité  trop 
évidente  ,  où  le  jéfuite  iSrançoi^ 
règle  la  plupart  de  fes  jugemens> 
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tantôt  fur  les  intérêts  de  la  couç 
romaine ,  tantôt  fur  les  principes 
de  la  monarchie  françoifetcom* 
me  fi  la  conftitution  a  Angleter- 
re n*avoît  pas  des  différences  ef» 
fentièlles  reconnues  par  les  fou- 
verains  5  comme  fi  Tautorite 
royale  n*y  avoit  pas  des  bornes 
£xes,  quelle  ne  peut  franchir 
fans  donner  atteinte  aux  droits 
de  la  nation.  Les  a(flions  civiles  &C 
politiques  font  louables  ou  blâ* 
mabies  félon  leur  rapport  avec 
les  lois  de  chaque  pays.  Ce  qui 
ieroit  un  trait  de  patriotifme  en 
SuiiTe  &  en  Hollande ,  pourroit 
être  un  trait  de  révolte  en  An-, 
gleterre?  &  ce  qui  feroit  parmi 
nous  un  ade  légitime  d'autori* 
té,  pourroit  être  à  Londres  ua 
a£kq  d'ufurpation  &  de  violence. 
Rien  ne  prouve  mieux  com- 
bien il  importe  qu*un  hiftorien 
ie  dépouille  de  toute  vue  per- 
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fonnelle ,  de  toutes  ces  idééi 
d'emprunt  que  les  hommes  fe 
tfanfmettent  les  uns  aux  autres 
fans  e^tamen.  Tient-il  à  une 
fôciété  &  à  un  parti  ?  le  voilà  en 
quelque  forte  dominé  par  des 
opinions  fàdices  dont  il  ne  peut 
fe  défendre.  Plus  le  corps  au- 
quel il  appartient  a  d'empire  fur 
(es  membres ,  moins  il  lui  fera 

f)ermis  de  confulter  &  de  fuivre 
a  raifon.  Ou  la  vérité  fe  cou* 
vre  de  nuages  à  fes  yeux,  ou  iî 
n'ofe  la  produire  telle  qu'il  la 
voit.  Ceft  ainfî  que  l'hifloîre 
prend  une  teinture  des  préjugés 
de  ceux  qui  l'écrivent.  Uhomme 
de  lettres  fans  engagemeris  ne 
laifle  pas  d'être  environné  d'ob- 
jets capables  de  l'entraîner  dans 
Terreur.  Dès  qu'il  a  une  patrie  ' 
&:  une  religion  (  furcout  s'il  eft 
attaché  à  la  vraie  foi  )  il  a  befoiu 
d'autant  de  fagacité  que  de  cou* 
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.rage  pour cônciliet  d'uoe  part» 
les  devoirs  de  citoyen  &  k  juf- 
tice  due  à  tous  les  homines  j  de 
Tautre ,  la  foumiffion  à  fa  croyaii* 
ce  &  la  néceffité  de  reconnoître 
les  abus  que  Tignorance  &  le 
fanatifme  y.  oïit  quelquefois 
mêlés. 

Mais  auffi  un  auteuit  zélé  pour 
le  bien  public  trouve  danscettç 
carrière  épineufe  des  encoura- 
geïîiens  proportionnés  aux  diffi- 
cultés de  Tentreprife.  Quoi  de 
*  plus  propre  à  punir  l'être  pen- 
îant  de  les  funeftes  illufibns ,  à 
le  conduire  au  bonheur  par  le 
chemin  de  la  vérité  &i  de  la  ver- 
tu ,  que  Thiftoire  tournée  au 
profit  des  moeurs  &  à  la  con- 
noiflance  des  devoirs  ?  L'impor- 
tance de  cet  objet  me  force  d'en- 
trer ici  dans  quelque  détail. 

Trois  principes  généraux  pa- 
foiffent  renfermer  le  germe  d© 


^ 
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la  félicité  civile.  Le  premief ; 
qtfè  rhomme  trauve  fon  intérêt 
véritable  à  être  vertueux  5  le 
iecond,  qtie  le  citoyen  dok  fe 
contenter  des  avantages  que  lui 
procurent  le  gouvernement  & 
les  lois  de .  fon  pays  5  te  troifie- 
me ,  que  le  chrétien  doit  pui- 
fer  dans  fa  religion  des  fenti- 
tnem  de  paix  &  de  bienveillance 
pour  tous  les  hommes.  Or  ce 
que  la  morale  peut  dire  de  plus 
convaincant  fur  ces  maximes, 
n'approche   point   Acs   leçons 

Î)erfuafives  de  rhiftoire.  Celle- 
à  démontre  par  le  raifonne- 
ment:  celle-ci  touche  par  les 
faits* 

Le  foeétacle  des  vertus  &  dc$ 
vices  rameux  n*a  befoin  que  de 
quelques  réflexions,  pour  impri- 
mer au  fond  du  cœur  le  premier 
principe.  A  la  vue  de  Teftime, 
de  la  confiance,  des  éloges  qui 
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faiveht  la  vertu ,  des  belles  ac-* 
tiens  qu'elle  produit ,  de  la  for- 
ce &  de  la  tranquillité  qu'elle 
infpire,  peut-on  ne  pas  lui  ren- 
dre hommage ,  &  ne  pas  fentir 
l'impulfion  de  cet  initind  qui 
nous  porte  à  rembrafler?  A  la 
vue  des  horreurs ,  des  ba(îcflFeS| 
des  in&mies  du  vice ,  de  la  hosyrf 
te  dont  il  eft  Hétri ,  des  tour-» 
mens  dont  il  déchire  l'ame,  & 
des  malheurs  auxquels  il  expo^ 
fe,  peut  oa  ne  pas  renviiâger 
avec  effroi  comme  ToppraDrô 
&  le  iléau  de  rhumanité}  Oa 
le  voit  fouvent  ,  il  eft  vrai, 
goûter  les  douceurs  de  ia  for- 
tune 9  tandis  queia  vçrtu  paroîc 
accablée  fous  le  poids  de  la  dif» 
grâce*  Mais  que  d'amertumes 
cmpoifomient  la  courte  jouif- 
fance  de  l'un  î  &  que  de  ûtis- 
ferions  dédommagent  l'autre 
de  fes  peines  !  Qui  oièiaenvâur 
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le  fort  de  Henri  VIII,  plus  bour^^ 
reié  par  fes  pailîons  qu'il  ne  ty- 
rannife  fes  femmes  &  fes  fujecs  ? 
Quel  homme ,  fût-  il  du  rang  des 
princes ,  ne  préféreroit  pas  le  fort 
de  Thomas  Morus,  fouriant  à 
Texécuteur  qui  va  couronner  fa 
gloire  en  le  délivrant  de  la  vie  i 
ou  le  fort  du  grand  Alfred,  dé- 

fpuillé  de  fa  couronne ,  réduit 
fe  cacher  dans  les  marais  juf- 
qu*à  ce  qu'il  puifle  être  le  fau- 
veur  ,  le  légiflateup,  le  père  & 
le  modèle  de  fon  peuplé? 'Quel 
ambitieux,  quel  avare,  defîrera 
la  grandeur  ôç  les  richefles  ca* 
duques  d'un  Wolfey,la  pûif- 
fance  ignominieufe  d'un  Crom- 
Vel  ?  Cette  énumération  pour- 
roit  s'étendte  à  l'infini.  L'hiftoîre 
ne  cefle  de  montrer  malgré  les 
injuftices  humâmes ,  malgré  le 
blafpheme  de  Brutus  mourant , 
que  l'homme  jufteôc  fage,  queL 
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kttie  revers  qu'il  effuic ,  a  toujours 
qe  quoi  fe  féliciter  de  fa  vertu } 
mais  que  Tinjujftice,  la  fourbe-*' 
rie,  la  trahifon,  la  violence ,  la 
débauche,  tous  les  vices  &  tou» 
les  crimes,  vengent  eux-mêmes 
la  fociété  du  mal  qu'ils  lui  font 
foufFrir. 

Pour  être  heureux ,  le  citoyen 
doit  ferepofer  fouslaproteélion 
des  lois,  &  fe  contenter  d^s 
avantages  que  procure  le  gou- 
vernement de  fon  pays.  C'eft 
encore  une  de  ces  veripés  efîen-^ 
tielles  dont  l'hiftoire  porte  la 
démonftration.  Nul  gouverne- 
ment n'eft  parfait  &  uns  incon* 
véniens.     t'abqs   de  l'autorité 
ajoute  aux  vices  intrinfeques  de 
la  léjriflation  humaine,  Ce  qui 
éfoit  Don  dans  un  temps  devient 
pernicieux  dans  un  autre ,  &  il 
n'y  a  rien  qui  ne  puifle  devenir 
meilleur.  Les  frondeurs  pe  man- 
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queDt  donc  guère  de  fujets  dc 
plaintes   &  de  fatires  :  il  eft 
même  permis  au  vrai  citoyen 
de  faire  des  vcèux  pour  que 
Tadminirtration  foit  plus  inte-     | 
gre,  la  juftice  mieux  rendue,     | 
toutes  les  parties  de  l'état  plus 
floriflantes.  Mais  fi^  une  fois  ou     j 
fe  livre  à  Tefprit  de  cabale  &  de 
révolte,  fi  dédaignant  les  avan- 
tages qu'on  pofiede ,  on  court     | 
après  une  chimère  de  bien  qu'il 
eft  impofl^ble  de  réalifer,  il  en 
réfulte  néceflairement  un  levain 
de  dîfcorde, également  funefte 
âu  repos  public  &  à  la  tranquil-     ; 
lité  des  particuliers.  Que  n'à-t-il 
pas  produit  en  Angleterre  de 
troubles  &  de  défaftres  ?  Ce  peu- 
ple inquiet,  turbulent ,  faétieux, 
qu'a-t-il  gagné  par  tant  de  fe- 
couffes  données  au  gouverne- 
ment, &  par  tant  de  coups  por- 
tés à  la  puiflance  royale  ?  De 

cruelles 
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csueiies  conriiilfiom  d^chiroiem 
le  feîn  de  la  patrie  5  le  royaume 
étoic  iocmlé  de  ùng  î  la  difcorde 
mÈttoic  le  feu  daôs  les  ^millèsi 
le  i;rône  ébïanlé  écrafoic  de  fes 
èéhds  une  foule  de  malheureux  s 
les  prétendus  libérateurs  deve* 
noknt  bientôt'  des  tyrans  s  en 
croyant;,  combattre  pour  la  li* 
berté,  on  s*étoit  forgé  de  non-f 
celles  chaînes  >  &  le  fruit  des 
émeutes^  dcS  guerres  civiles,  fe 
réduifoit  au  regret  d'avoir  enye* 
Bimé  les  plaies  de  l'état.  Si  k& 
ÂDgloîs  y  aujourd'hui  que  leur 
conAttmion  eft  fixée,  fe  plai- 
gnent encore  fouvent  &  de  la 
prérogative  royale  ,.&  de  la  cor* 
mption  parlementaires  nous  que 
les  lois  protègent  fous  un  gou- 
vernement doux  &  immuacle  r 
bénriibns  le  ciel  d'y  trouver  la 
paix  intérieure  qu'aucun  autre 
avantage  ne  compenfe ,  atten* 
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XXV)     Dis  covK  s 
dons   fans  >  ÎD^aiicude   que  le 
temps  &  la  borné  des  princes       1 
réforment  ce  qui  ne  peut  ctt^e       , 
corrigé  qû*avec  lenteur.  UhîA* 
toire   apprend  aux  fouverains 
£^  aux  grands  qu'i  h  ne  font  hei|i-       l 
reux  qu'en  fe  facrifiant  au  bon- 
heur des  peuples  5  mais  elle  ap«- 
prend  aux  peuples  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  efpérer  des  grands  &c 
<ies  fouverains   une  perfedion       ! 
au-deflus  de  l'humanité,  Morh 
tefquieu  le  difoit  :  ce  Dans  ua 
»  temps  d'ignorance, on  n'a  atu       j 
M  cun  doute  même  Iprfqu'on        I 
"  fait  les.  plus  grands   maux  j       { 
»  dans  un  temps  de  lumière, 
r>  on  tremble  encore  lorfqu'on 
»>  fait  les  plus  grands  biens.  On 
I*  fent  les  abus  anciens,  on  en 
w  voit  la  correétion  ^  mais  oa 
t*  voit  encore  les  abus  de  la 
w  correâion  même.  ?;  u^/m^ry^^ 
devoirs  ,fon  prinoe ,  fa  patn^  , 
ffi  hls/fçntirfQn  bçnhçur  4(in9, 
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thaquepays^  dans  chaque  gou- 
vernement j  dans  chaque pojte  où 
r.çnfe  trouve  :  c*eft  ce  due  vou- 
loîc  infpirër  ce  génie,  lublime  y 
après  avoir  approfondi  tous  les 
fyftémes  politiques  des  nations. 
(F réf.  de  tEfprit  des  lois.)  . 
Enfin  une  des  plus  important 
tes  leçons  de  l'hiftoire  eft  d'ia- 
culquer  au  chrétien ,  quel  qu'il 
foit ,  les  fentimens  de  paix  Se  de 
bienveillance  dont  la  religion 
lui  fait  un  devoir  à  regard  de 
tous  les  hommes.  Par  quel  étran- 
ge renverfement  de  principes , 
une  religion  de  charité, qui  ne 
refpire  que  douceur,  patienc^ 
&  miféricorde,  qui  oblige  non- 
feulement  de  pardonner  à  fes 
ennemis,  mais  de  leur  faire  du 
bien ,  qui  condamne  formelten 
ment  i^s  vaines  difputes  &  les 

aueftions  pointilleules ,  qui  or^ 
onne  par-d^fliis  tout /d'édifiée 


ixvîij  VtscofVKt'' 
&  de  ccnferver  la  pâiir>  a^t->ellé 
tant  de  fois  fêrvi  ne  prétexte  à 
des  dnimoficés  &  à  des  fureurs , 
dont  les  faufles  religiom  foar^ 
iiifient  à  peine  quelques  exem« 
pies  ?  CommeDt la  haine  théohh 
gi^ue  eftrelle  devenue  un  pro-i 
verbe,  tandis  que  les  docteurs 
de  la  loi  devroient  être  les  m<> 
dele5>  comme  les  interprètes,  de 
la  morale  évangëlique?  Ce  dé- 
plorable phénomène  s^eft  long- 
temps perpétué  à  la  faveur  de 
Tignorance.  Quiconque  réflé" 
chira  fur  Thiftoire,  fentira  bien- 
tôt rabfurdité  d*une  manie  fi 
odieufe.  Quand  il  n'apprendroît 
pas  à  fe  défier  de  fa  raifon  au 
bord  de  Tabyme  où  font  tom- 
bés Aes  efprits  fupérîeurs  5  quand 
la  juflre  crainte  de  fe  tromper  ne 
le  rendroit  pas  indulgent  pour 
les  erreurs  <fe  fesfemblables,du 
moins  verra-t-il  évidemment 
que  4?s  excès  de  cette  nature 


bnt  xrailfé  des  matix  îriftois  i  qw 
Téglife  en  a  (bufi^f c  autant  qiie 
i'écac)  &  qu'ua  ?ele  mal  cnten- 
xiu  auroic  détruit  la  religion 
même  fi  elle  avoit  des  fonde- 
tnens  moins  folîdes. 

Liiez  feulement,  pent^on  di^- 
re  aux  îmin-udeos  zélateurs»  U- 
fez  les  annales  angloifics.  L'ex- 
périence eft  la^lus  fure  des  rè- 
gles <k  conduite.  ConfulteK-ià , 
&  jugez.  A  fént^  Guillaume  le 
.Conquéwnt  a-t-il  établi  Ùl  da- 
-mîtiatian  par  les  anses  »  que 
JSrégoice    VU  entreprend  de 
umt  aflervir  par  Tes  bulles  w. 
trône  po^ntîiîcaL   On  traite  de 
fimonie  &  d'héréfie  un  ancien 
ufàge  qui  n'a  pour  but  que  de 
iîaarotenir  le  droit  des  couron- 
•œs  fur  le  temporel  des  églifès. 
Sous  ce  prétexte  fritole,  on  ex- 
communie, on  dépofe  les  fou* 
rerains ,  on  les  oblige  de  tirer 
biîj 
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le  glaive  pour   leur  défenfe; 
contre  la  puiflànce'  fpifjtuelle 
outils  révèrent  :  le  primat  S.  An- 
felme  fe  fait  un  devoir  de  réfil- 
ter  aux  rois  comme  s*il  s'agiflbrt 
de  la  caufe  même  de  Dieu  3  &     | 
déjà  le  royaume  fe  remplit  de 
troubles  qui  expofent  le  clergé 
à  la  haine  àc  à  Tufurpation.  Des 
îiftmunicés  abufîves  lui  fervirent-      | 
elles  de  rempart  >  Les  faufTes  dé«     | 
crétales  en  ont  fait  un  droit 
nouveau  >  S.  Thomas  de  Cai> 
torb'ery  les  foutient  fans  mena*- 
gemens  5  il  combat  les  coutu- 
mes d'Angleterre  qu'il  compte      i 
pour  des  impiétés  5  Tépifcopat 
fe  divife,  Tétat  eft  en  combuf-  ' 
tion ,  la  couronne  paroit  chan- 
celante }  un  meurtre  horrible 
finit  la  querelle  :  Thomas  en  de- 
vient la  viftime  5  mais  Tincendie 
éteint  par  fon  fang  laiffe  des  ma- 
tières inflammables  qui  n'atten- 
dent qu'une  étincelle  pour  fe 
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failumen  Après  que  les  anathê«» 
mes  &  les  exaâiorïs  de  la  coui? 
de  Rome  ont  lafTé  la  patiefice 
des  Anglois,  &  que  les  moioesi 
les  eccléfîaftiques  aveugles  ont 
augmenté  les  fujecs  de  murmu-^ 
res  en  protégeant  des  abus  in« 
ibutenablesy  un  audacieux  fec«-. 
taire  gue  le  pape  a  irrité,  Wi- 
clef  5  forme  de  ces  abus  un  tor- 
rent d'inve£tives  contre  Téglife  i 
en  décriant  fes  minières  ,  il 
fappe^il  rcnverfefon  autorité j 
il  ébranle  (es  dogmes»  en  atta- 
quant Ton  pouvoir  &  fes  rîcheC» 
(es  j  il  fouleve  les  peuples  fous 
Pétendard  d*une  liberté  fédi- 
tieufes  &  quoiqu'il  fuccombe 
dans  rencreprife  >  fon  héré(i& 
toujours  renaiilànte  enfantera 
vingt  autres  fedes  deftrudives 
de  la  catholicité.  VoyezHenri 
VIII ,  après  avoir  perlécucé  les 
Luthériens  ,  devenir  l'ennemi 
de  Rome&.le  perfécuceur  des 


Catholicjues ,  s'emparer  de  la  fii- 
prématie ,  &  s'érîger  en  maître 
abfoiu  de  la  foi ,  parce  qifon  Ta 
frappé  d'excommunication  au 
moment  qu'il  alioît  fatisfairelc 
£3Ànt  fiege.  Voyez  les  bûchers 
de  Marie  donner  au  fanatifme 
des  martyrs,  dont  la  courageufe 
démence  groflît  la  foule  des  par- 
tiûms  de  Terreur.  Voyez  Tex- 
eommunication  d'Eltzabeth  re- 
nouveler pour  jamais  le  fchif- 
me  )  &  la  prudence  de  fon  goa- 
yernement  afRxmir  autant  la  ré- 
fec|ne ,  que  la  tyrannie  de  d 
focur  avoît  peu  fcrvi  a  Textix-. 
per.  Depuis  ce  temps ,  combien 
ifempôrtemens  de  zèle  fui  vis  des 
plus  uniftres  effets  î  Catholiques , 
Proteftans,  Anglicans,  Presby- 
tériens ,  réalifent  ce  qu'Ammicn 
écrivoitdèsle  quatrième  fiecle , 
pendant  les  troubles  de  TAria-» 
nifine,  que  les  chrétiens  furpaf- 
foîent  entre  eux  racharnement 


-dès bêtes  féroces  contre  les  hom- 
ines.  La  confpiration  des  pou- 
dres y  le  tnafllàcre  d'Irlande  def- 
honorent  le  ix)n  parti  5  &  la  rage 
des  Puritains  t,  foit  en  Ecol]fe  y 
^teo  Angleterre ,  met  lecom- 
4>le  à  ces  atrocités.  De  là  les  fer- 
ttiens  établis  pour  violenter  les 
confciences  au  nom  deâ  lois  5  de 
là  les  cruautés  légales  contre  les 
catholiques^eles  ,  te  les  bills 
<f  exclufion  contre  Thérîtier  lé- 
thime*  de  la  couronne  >  de  ta 
fexpulfion  du  dernier  Stuart ,  & 
cette  haine  mortelle  pour  Tani- 
Jtienue  églîfe ,  cju^ils'efForçoit  dé 
rétablir  5  de-là  enfin ,  par  un  ex- 
-cès  contraire ,  ce  mépris  de  toute 
ïeligion ,  &  cette  injufte  philô- 
fopËie  qui  ofe  accufer  le  chrif- 
tianifme  des  maux  dont  il  ati- 
•roic  délivré  le  monde  ,.  (î  les 
maximes  de  Tévangile  avoient 
conftammçnt  réglé  la  conduite 
4e  fei^fe^^êuri' •      ,    .        ^ 
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-  Il  eft  trifte,fans  douté, iî'ïàr!^ 
lîfter  far  des  objets  affligeant 
pour  le  nom  chrétien.  Mais  Iz^ 
religion  en  eft  mieux  connucr 
par  le  contrafte }  &  Tefprit  de 
parti  fait  encore  tant  de  ravages 
dans  la  fociété»  qu'U  faut  s'a^ 
veugler  foi-même  pour  ne  pas 
voir  cembien  ii  importe  d'en 
diflbêf  kspreftiges.  D'ailleursf^ 
Thiftoire  in^pofe  une  oblieatioQ 
rigoureufc  oe  dire  la  vérité  arec 
fr^chile  &  déiintérefTemenw 
Qvie  des  hommes  .fcrupuleux  & 
prévenus  reprochent  à  un  écri- 
vain de  révéler  ce  quUls  avoîene 
enfeveli  dans  le  fecret ,  quoique 
confiené  dans  les  meilleurs  lî>- 
vres  de  nos  bibliothèques  5  de 
rapporter  beaucoup  plus  d'exem- 
ples de  vices  que  de  vertus ,  com^ 
nie  fi  les  vertus  n  etoîcnt  pas  ia- 
fîniment  plus  rares  &  ordJnairi> 
mem  plus  obfcuresque  les  vices> 
ému  la  peintorie  feule  eft  dé|ft 


û  propre  à  infpirer  la  vertu  i  de 
ne  point  pallier  les  fautes  dç 
quelques  papes  ^  qui  par  leurs 

J)rétentions  monftrueufes  81: 
eurs  décrets  injuftes  ont  fouflç 
le  feu  de  la  difcorde  dans  tous 
les  états  5  de  repoufler  les  chi- 
mères de  la  cour  de  Rome  , 
<juand  elle  s*arroge  une  domina* 
tion  temporelle  &  deipotique 
fur  les  têtes  couronnées  5  d'ob- 
ferver  les  aïKÎens  excès ,  les  an- 
ciennes fuperftitions  dfa  cierge  ^ 
&des  moines,  qui  trouvent  leur 
gloire  aujourd'hui  à  reconnoître 
cc  à  condamner  tous  ces  abusi 
de  flétrir  des  ordres  religieux^ 
en  rapportant  les  faits  trop  pu- 
blics ,  par  lefquels  plufîeurs  de- 
leurs  membres  >  en  des  temps  de 
fanatîfme,  fe  font  montrés  indU 
gnes  de  leur  {àinte  prpfeflîpny 
de  déplorer  les  încpnvéniens  des 
querelles  théologiques  pouflees 

bv) 
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i  Texcès ,  tandis  que  notre  fieclc 
«î  faurnk  des  exemples  fi  déplo- 
rables, &c.  &c.  Cette  efpecc  de 
trenfeurs  confond  les  préjugés 
<Je  corps  avec  Tîntérêt  de  la  re- 
ligion ,  indépendant  de  tout  pré- 
'fugéjtnais  ils  ne  perfuadéront 
^oint^xju'ii  foit  permis  ^^  encore 
moins  ordonné  par  aucune  re- 
le ,  de  flatter  les'miniftres  de 
Paatel  plus  que  les  miniftres  d'é- 
tat ,les  magîftrats  &  les  princes  > 
&  comme  f  ignore  le  fecret  de 
plier  Thiftoire  à  leurs  idées,  je 
crois  devoir  fuivre  d'autres  prin- 
cipes jufqtfà  ce  que  le  public 
-adopte  les  leurs.  Très  éloigné 
de  la  fatire ,  aimant  très-fince- 
rcmént  la  vérité,  je  déÊivoue 
tout  ce  qui  pourroit  bleflèr  le 
dernier  des  hommes ,  je  fuis  prêt 
à  corriger  les  moindres  fautcis 
qu'une  critique  impartiale  aper- 
cevra dans  cec  ouvrage.  , 
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Modes  ridicules  attaquées  par  le  clergé. 
Emportement  du  roi.  Sa  mort.  Monu» 
mens  J*arckite3ure. 

H  E  N  m    L 

Henri  ufurpe  la  courorme  fur  fan 
fitre.  Cbartre  de  Henri.  Le  primat 


refufe  thâmmage.  Gturri  du  tôîdvà^' 
fonfrtre.  Conquête  de  la  Normandie^  * 
Mort  du  prince  Edgar,  Affaire  dts^ 
invejlitures,  Raifonnement  du  pape> 
Jur  cet  ôbjUi  Le  pape  obJHni  dans 
fes  mefures^  On  s^ accommodée  Statuts 
éutijiafiiqtusd  Guene  pour  la  Nor^ 
mandu.  Naufrage  du  fils  de  Henrim 
Le  roi  marie  foti  héritière  avec  le  duc 
d^ Anjou.  Mort  de  Henri  L  Droit  ds 
purveyance.  Point  de  Ugat  ctrangcf 
dans  U  royaume^Littiratitre*  Jufiice^ 

ETIENNE. 

Droits  de  Matilde  à  la  couronne^ 
t^furpanon  d'Etienne.  Il  efi  couronné 
par  le  primat.  Conduite^éqmvoqut  d^ 
/ceprinc€,Conuffii)nsdangereufes.For^ 
tereffes  des  feigneurs.  Troubles  dans, 
titau  Démêle  du  rôiavec  lesEvêqueSm, 
Matilde  fait  valoir  fes  droits.  Le  clergé 
difpofk  de  la  couronne.  Matilde  trakiCm  ' 
Intérêt  lancé  par  le  pape*  Le  prince 
Henri  menace  Etienne.  Traité  avec 
Henri.  Mort  du  roi.  Appels  au  pape^ 

HENRI     IL 

Puiffance  de  Henri.    Etat  de  la 
France^  Sage gouvimement^  Entreiam 


éfeê  fois  Je  France  &  JtArigkttrtt 
avec  U  pape.  Difputesfur  tajuridic^ 
lion  eulyiajlique.  Thomas  Beckei , 
chancelier^  &  enfuite primate  Broîdt* 
krie  du  roi  avec  U  primat,  Confiitu^ 
ûons  de  Clarendon.  Bècket  perJecutL 
Ses  entreptifts.  Il  perjifie  dans  fis 
fentimens.  Rit(ûfUJfemene  &  meurtre 
de  Éecket.  Xe  roi  fi  fi)'umet  au  juee^ 
ment  du  pape.  Vlrlande  conqmfim 
Bulle  du  pape  pour  cette  conquête. 
Accommodement  avu  Rfime.  Condi^ 
fions  minagies  par  le  roi.  Révolte  de 
fes  enfans.  'Mefiires  de  Henri  contre 
les  nielles.  Sa  penuence  humiliantem 
Il  triomphe  de  fis  ennemis.  Hommage 
JuroidEcofje.  Nouvelles  révolus  des 
enfans  de  Heî^ri.  Projet  de  croifade. 
KhoUe  de  Richard,  Mort  du  roi.  Loix* 
Ju/Hce.  EtaBliffementdes  circuits,  Ar» 
méesfifudoyées.  Taxes.  Moeurs.  Que^, 
reUe  des  deux  prélats. 

R  I  C  HA  R  D    L 

Remords  de  Richard.  Majptcredes 
Juifs.  Préparatifs  de  cràifade.  Ficès 
dû  roi.  Exa^ions ,  ventes  infâmes. 
Départ  des  rois  de  France  &  d'Ajy- 
fUterre.  Ils  fi  brouiUent^  Expédition 


acthf 

dcscroifis.  Philippe  Augi^e  nvufii0 
France*  Saladin.  Etat  au  royaume. 
Le  mi  pnfonrder  m  MUmagne.  Con- 
.duite  de  Philippe.  Richard  indigne* 
ment  traité  par  rtmpertur*  Guem 
avec  la  France  Eveque  folda$:  Mort 
de  Richard  I.  Malheurs  de  la  nation* 

JEAN. 

Succion  à  ta  cQurpnne.  Commm* 
cernent  des  troubles.  Mci&tre  d'Ar- 
thur, ta  Normandie  réunie  àlaFrana» 
Lâckué  deJeafy,  Conquête  de  Philippe 
Augufie.  Jeanfc  bromllt  avecJ'égUfi^ 
Innocent  IlL  JUure  foipdiere  de  a 

pape.  CoUredehan.  Interdit  furje 
royaume*  Tyrawm.  du  roi,  Ue^t»- 

\^çmmMnii  $•  fomiU*  te  pape  dmm 
V Angleterre  a  Philippe.  Jean  rafd 

.du  pape.  Stmlètemcnt  des  harons.  le 

.roi  veut  réfifiçr  &  plie»  Grande  chat-' 
tre.  Les  barons  ufurpent  V autorité.  La 
grande  charsre  condamnée  à  Rome.  La 
couronne  offerte  au  prince  Louis.  Inva- 

'^n  des  François.  Mort  du  roi.  Gou- 
vernement féodal.  Baronies.  Ohliga" 

.  lions  des  feudataires.  Parlement.  Corn" 
munes  encore  inconnues.  JujUu.  Rt-^ 

^yenu  de  la,  couronne.   Garde-^nûbU* 


Lois  ^itcMé  Maurs,;  Richtffcs  d$ 
nglife. 

H  E  N  R  I     1 1  L 

Pimirokt  prottScur^  Ckangemens 
à  la  grande  ckartre.  Lu  François 
vaincus.    Tr^mUes  dans  tétai  aprh 
la  mort  du  prottBmr,   1a$  hâtent 
rtndtm  Us  forureffis^    ChangeriHnA 
dans  le  mmifliTe.  Evê^  de  JFin'^ 
okà^  y  mauvais  minifm.  Méconte^ 
pmientdêsfiignmrs.  Notg^tawe  itran^ 
fftrs  a  la  cour.  Guerre  avec  la  France.^ 
Pldntes  contre  ta  cour  de  Rome^ 
Candie  de  Lyoni  Le  papedanne  ta 
Sicile  p^Edmtmd,  Exigions  de  RomCp 
Qfp^ùan  du  clergit  Griefs  contre  le 
fouCanfpiraiion  £t  camée  de  Leicefier^ 
les  barons  maîtres  du  royaume^  mufr 
morts  contre  les  harons.  Conduite  de 
S.  Louis  à  regard  de  C Angleterre.  Le 
roi  recouvre  fon  autorité^    Nouvelle 
répolu.  Jugement  de  S.  Louis.  Bataille 
de  Lefves.  Leiufier  maître  du  royaume^ . 
Commaneement  des  communes.  Eva*. 
fion  é&  prince  EdotMrdf  Défaite  de 
leieijkr^  Edouard  fournée  les  rehlles^ 
Dernière  croifade.  Mort  du  roi.  Bâ* 
tardifs.  Commerce^  Juifs.  Voleurs^^ 


EDOUARD    t 

Retour  d^Edouard  tn  AngUterrù 
Il  gouverne  avecfagejji.  Sévérité  conr 
tre  les  Juifs.  Etat  des  finances.  Con* 
quête  de  la  principauté  de  Galles. 
Cruautés  dans  cette  canquiu*  Corrup' 
iim  des  juges.  Affaires  dEcoffe  cà 
plujieurs  prête Adans  dijputent  le  trône. 
Prétentions  du  roi  fur  lafouverainui 
de^  VEcoffêp  II  entreprend  fur  Vindé^ 

;  pendance  des  Ecoffbis.  Jugement  en 
faveur  de  Baliol.Cruerre  avec  la  France. 
La  Guienne  confifquée  par  Philippe^ 

'  k^BeL  Parlement  ;  convocation  des 
communes.  Conquête  de  CEcoffe.  IfC 
clergé  refufe  de  V argent  au  roi.  Le  roi 
punit  le  clergé,  mécontentement  des 
barorisp  Edouard  corrige  fonJimprUf^ 
dence.  Boniface  VIII  médiateur  entre 
Us  rois  de  France  &  dAngUurre. 
Révoltes  des  Ecoffois.  Edouard  en 
Ecoffe.  Prétentions  du  pape  &  du  roi 
fur  ce  royaume.  Guerre  d* Ecoffe.  Brus 
délivre  fa  patrie.  Mort  d  Edouard  L 
Ses  loix.  Cctnflitution  du  parlement  ; 

.  Us  dette  chambres.  Autorité  des  çom* 
mums. 


E  D  O  U  A  R  P    I  ï. 

FûibUffi  du  roL  Gavcfion  favori. 
La  fortune  de  Gavejlon  caufe  une 
révolte.  Edouard  dépouillé  de  fpn 
autoriti*  l>es  Anglois  vaincus  en 
Ecpjfe.  Spencfr ,  nouveau  favori, 
tfçuyelles  révoltes  de^s  j?arpns.  Prince 
dufang  exécuté.  Révolutjpri  dar^s  le 
royaume.  Complot  de  la  rpir^  ffa^ 
belle.  Elle  détrône  fon  époux.  Es» 
douard  forcé  de  réfgner  la  couronne. 
Mort  tra^quc  de  ce  prince,  ^gricul^ 
ture.  Jffofpitalité  des  feigneurs,  Te^^ 
pliers.  Accufatiçri  cçntre  les  léprewç 
è*  les  Juifs. 

E  P  O  V  A  R  D     III. 

Guerre  avec  rEcoj/i.  Edouard  ne 
peut  vaincre  les  EcoÛois.  Traité humi^ 
liant.  Exécution  de  Mortimer.  Les 
Ecojjois  battus  fans  être  dçmptçs. 
Succeffion  à  la  couronne  de  France. 
Robert  d'Artois.  Guerre  de  France. 
Bataille  riavaU  de  VEclufe.  Edomr4 
envoie  uri  cartel  ^à  Philippe  de  Valois. 
Nature  des  fubfides.  Minijlres-difgrar' 
cjJs.  Le  primat  irrité.  Statut  contraire 
i  l'a^tçrité  royalç.  Xf  roi  fe  confirma 


&ftritraBi.  Guerre  de  Breiagn».  La 
jcomeejje  de  MontfoH.  Rufe  de  ffierre. 
Les  jinglois  en  France.  Bataille  de 
Creci.  Le  prince  de  Galles  décide  la 
viBoire.  Artillerie.  Siège  de  Calais. 
Edouard  prend  la  ville.  Il  empêche 
qu^on  rie  la  reprmru.  Trois  hiroincs. 
Ordre  de  là  Jarretière.  Guerre  de 
France.  Bataille  de  Poitiers.  Le  roi 
Jeanpnfonhier  des  Anglois.  Nouyelle 
invafion  en  tranu.  Tndti  de  Bretipù. 
Charles  V.  Guerre  de  Caftille,  Le  prince 
de  Galles  ritahlit  Pierre-le-Crtul.  Ré- 
volte en  Guienne.  Charles  V  rompt 
(tvec  V Angleterre.  Les  Anglois  chafes 
df  France.  Mort  d^ Edouard  IIL  Au^ 
torité  du  parUment.  Haute  traUfon. 
Langue  Angloîfe.  Le  pouvoir  du  pàpc 
diminué. 

RICHARD     II. 

Oncles  du  roi  mineur.  Guerre  de 
France.  Révolte  du  peuple  caufie  par 
les  impots.  Trait  de  courage  du  rou 
Ilfe  conduk  mal.  Révolte  dks  grands. 
Prochs  du  comte  de  Suffotk.  Le  roi 
reprend  Jon  autorité.  Cabaks  du  duc 
de  Glocefier.  Fiolences  illégales.  Les 
grands  fam  honneur.  Henri  dtee  de 

Lancajler. 


xlix 
Lancafler*  Richard  dèpojî.  Frétentions 
deLancaJleu  Mon  du  roi.  Déf ordres 
publics.  WicUf  y  Lollards.  Grand 
fiMfinu 

HENRI     IV. 

• 

Conjpiration.  ïlcrétiques  condam^ 
nés  au  feu.  Révoltes.  Bataille  de 
Shrewsbury.  Les  communes  acquie^ 
rcnt  de  rautorité.  Revenus  du  cfergé. 
Mort  du  roi. 

H  E  N  R  I     ¥• 

Le  roi  change  de  .mœurs.  Cobham^ 
thef  des  Lollards.  ^Révolte  étouffée. 
Troubles  en  France.  Henri  veut  atta^ 
guer  ce  royaume.  Confpiration.  Ba^ 
taille  d*A:[incourt.  La  Franu  pleine 
Je  factions^  Affaffinat  du  duc  de  Bour- 
gogne.  Traite  de  Troyes*  Suite  de  Ut 
guerre.  Mort  de  Henri  V.  Fin  du  grand 
fchifme.  Pauvreté  de  h  couronne.  Paia 
des  troupes. 

H  E  N  R  r  VL 

Le  Parlement  nomme  un  protec-^ 
teur  pendantu^  minorité.  Affaires  de 
France.  Prudence  du  duc  de  Bedford. 
Bataille  de  Vermuik  Le  duc  de  Glo^, 

Tome  I^  c 
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cejicr  époufc  la  comtejfc  de  Halnauti 
ékarks  Fil  profite  de  Voccajion.  Siegt^ 
d'Orléans.  La  PucelU  d'Orléans.  Elle 
faitfacrcr  à  Reims  Charles^VlL  Bed-- 
ford  fe  foudent  en  France.  La  Pucelle 
prijonniere.  Son  procïs.  Son  interro- 
gatoire.  Elle  eji  condamnée.  Elle  ejl 
brûlée.  Les  Anglois  perdent  leurs  avàn- 
Bages  en  France.  Traité  d'Arras%ntrc 
Otaries  VII  &  le  duc  de  'Bourgogne. 
Factions  en  Angleterre.  Avantages  des 
François.  Rançon  du  duc  d'Orléans.. 
Trêve  avec  la  France.  Marguerite 
4' Anjou.  Meurtre  du  duc  de  Glou^er. 
Les  Anglois  chajfès  de  Franu.  Trou^ 
blés  d'Angleterre.  Le  duc  d'York.  Le 
cotnte  de  Wàrwick.  Procès  du  ^uç  de 
Sufolk.  Révolte  excitée  par  un  im^poj^ 
uur.  FaSions  dcLancafier  &  d'York  , 
ou  de  la  Rofe  rouge  &  de  la  Rôle 
blanche'.  Le  duc  -d'York  prend  l^s  ar^ 
mes.  Bataille  deScdm^Albans.  Jugè^ 
ment  fur  la  fuccejjîon.  Marguerite 
d'Anjou  ççmbat  pour  le  roi.  Mort  di4^ 
duc  d'York.  Henri  VI  détrôné'. 

E  D  O  U  A  R  Ô     I  y. 

Cruauté  d'Edouard.    Bataille   dç 
Touton.  P^rl^mint'  ffdt^iifle  de  f£ex^ 


pour  Us  catholiquis.  Troubles  de  reli^ 
gion  en  Ecojfe,  Le  cardinal  Bedton 
cruel  &  ajja(jîné.  Guerre  avec  rEcoJJi, 
Projet  d'union.  ViSoire  des  uingloisi 
Prêtres  Ecojjbis.  Loix  annulées.  Pro- 
gris de  la  réforme.  Innovations,  Lesfer-^ 
mons  abolis.  Marie  Stuart  en  France* 
Intrigues  &  procïs  de  Thomas  Sey^ 
mof^r^  frère  du  protecteur.  Politique  du 
comte  de  JFarwick^  Affaires  de  religion. 
Liturgie.  Supplices.  Mifere  du  peuple. 
Soulïvemens  ;fanatifme.  Cabales  con- 
tre  le  duc^e  Somerfti.  Traité  avec  la 
Frarue.  Affaires  eccléjiajèiques.  Bi"  * 
tliotheques  détruites.  Marie  inquiétée 
fur  fa' religion.  Changement  utile  au 
commerce.  Procès  de  Somerfet.  Parle-- 
ment ,  confrontation  des  témoins.  Bill 
contre  révêque  Tonflal.  Nouveau  par- 
liment.  Changement  dans  Vordre  de 
la  fucceffion.  Mort  d'Edouard  FL 

MARIE. 

Droits  de  Marie  à  la  fuccefjîon. 
Jeanne  Gray  accepte  malgré  elle  la 
couronne.  La  reine  proclamée*  Procès 
dudufdeNorùhumberland,  Actes  d'in^ 
dulgence.  Zèle  de  Marie  pour  la  reli- 
gion catholique.  Changement  de  rdi^ 


giom  Projet  Je  mariage  defagreahU 
au  parUment,  Commencement  de  ri* 
gueur  aufujet  de  la  religion.  Mariage 
delà  reine  avec  Philippe  IL  Elifabeth 
perfictuie.  Exécution  de  Jeanne  Gray^ 
&c.  Parlement!" peu  fournis*  Arrivée  dt 
Philippe.  U Angleterre  réconciliée  avec 
Rome.  Philippe  haï  en  Angleterre. 
Cruautés  contre  les  hérétiques.  Mai* 
fonspour  &  contre  Pindulgence.  Faux 
martyrs.  -  Sorte  d^inquijition  dans  U 
royaume.  Amhajfade  à  Rome.  La  rein€ 
cdieufe  à  ta  nation.  CharUs^Quint 
abdique  en  faveur  de  Philippe.  Entre^ 
prife  du  pape.  Exécution  de  Cranmer. 
Guerre  avec  la  France.  Bataille  dt 
Saint'^Quentin.  Calais  pris  par  les 
François^  Parlement.  Conduite  d^Eli* 
fabeth.  Suite  de  *la  guerre.  Mort  de 
Marie.  Marine^  commerce.  Moyen 
d^ équiper  les  troupes., 

ELISABETH. 

Elifabeth  monte  fur  le  trône.  Con* 
duite  du  pape  àfon  égard.  Rétabliff^ 
ment  du protejlantifme.  Parlement.  On 
prie  la  reine  defe  marier.  Soumiffîon 
du  clergé  catholique.  Affaires  d*EcojJe, 
Fanatifme  des  Ecoffois.  Giurre  civile 
dans  ce  royaume.  Traité  glorieux  0, 


Etifahak.  Parlement  d'Ecofft.  Retour 
de  Marie  Stuart.  Audace  du  prèdicant 
Kjiox*  Mlifabeth  fe  reconcilie  ^vu 
Marie.  Sage  gouvernement  de  la  reines 
Guerre  de  religion  en  France.  Le  Havre 
livré  aux  JInglois.  ABes  du  parle* 
ment.  Le  Havre  repris.  Jaloufic  d*E^ 
lifabeth  contre  Marie.  Mariage  de  la 
rùne  d'EcoJJL  Mauvaife  conduite  ^e 
Darnley  ^  fon  époux.  Meurtre  de 
Ril{io.  Parlementé  fautes  de  Marie. 
AffaJJinat  de  Darnley.  Marie  époufe 
Bothwel,  Vajfajfin.  Révolu  des  Eco/- 
fois  contre  elle.  Marig  fe  réfugie  en 
Angleterre.  Commiffion  pour  examine  f 
titte  reine.  Preuves  contre  marie.  Sa 
firmeti.  Confpiràtion  du  duc  de  Nor* 
folkéen  fa  faveur.  E lifabeth  excom^ 
muniétp  puritains.  HarSeJfe  de  qnel^ 
ques  membres  du  parlement.  La  prér 
rogative  C emporte.  Giurres  civiles* de 
I  France.  Troubles  des  Pays-Bas.  Nor^-^ 
\  folk  confpire  de  nouveau.  Majfacrede 
la  Saint  Barthelemi.  Sentimens  cTE^ 
lifabeth  fttr' cette  barbarie.  Suites  du 
majfacre.  Affaires  des  Pays-Bas.  Le 
duc  HAlbe.  La  reine  fe  ligue  avec  la 
Hollande.  Elle  maintient  la  tranquit^ 
lité  malgré  la  différence  dt  religion. 
Prakefait  le  tour  du  globe.  Sénùnai^^ 


rcs  des  catholiques.  Jéfuites,  Elifabeth 
pcnjc  à  époufer  le  duc  d^ Anjou.  Rai" 
fons  contre  ce  mariage.  Le  mariage 
rompu.  Affaires  d'Ecùffe.  Jacques  VI 
prifonniér  de  fes  fujets.  Plaintes  de 
Marie  Stuart^  Confpirations  contre 
Elifabeth.  Catholiques perfécutés.  Cour 
de  haute  commijjion.  La  reine  n  a  point 
d^égard  aux  remontrances  des* commit* 
nés.  Atteritat  contre  fa  perfonne.  Doc- 
trine du  tyrannicide.  Elifabeth  prend 
la  défenfedes  Provinces-unies,  Grande 
pmffance  de  Philippe  II.  Traité  avec 
le  roi  d'Ecoffe^  Confpiration  des  ca* 
Aoliquts^  Walfingham.  Prochs  de  Ma- 
rie S  tuart.  Ses  difenfes  ;  preuves  contre 
Me.  Difjîmulation  d'Elifabath.  Exi' 
cution  de  Marie.  Son  caraSerc.  Con* 
duited'Elifdbèth&duPoid^E^offe.Ex' 
piditions maritimes.  LaflotteXtivïnôr 
ble.  Courage  &  prudence  de  la  reine* 
Zr 'Invincible  battue  &  ruinée%  Expédi- 
tion desAnglois.  Parlement  ;  droit  de 
purveyance.  Affaires  de  trance.  La 
ligue.  Elifabeth  maitrife  le  parlement. 
Bill  févere  contre  les  non-conformijles. 
Subjîde  extraordinaire.  Converfion  de 
Henri  IF.  Expédition  de  Cadix.  Par- 
lement. Paix  de  Fervins.  Le  corriu 
ii'Effex^  La  reine  lui  donne  unfouffet^ 


a 

ham»  Danger  de  la  reine  Marguerite. 
Mariage  du  roi  avec  Elifabeth  JFide^ 
ville.  Warwiçk  mécontent.  Nouveaux 
troubles.  Réconciliation  de  Warwick 
avec  Marguerite  d* Anjou.  Henri  F l 
rétabli  par  ce  feigneur:  Edouard  re^ 
prend  ta  couronne.  Défaite  de  War^ 
wick  &  'de  Marguerite J'  Mort  de 
Hmri  VI.  Louis  XJ  fait  la  paix 
avec  Edouard.  Mort  de  Marguerite^ 
'Procès  du  duc  de  Çlarence  &  de^es 
arnis..  Jnjujlice  du  parlement.  Fin 
d'Edouard  IF. 

EDOUARD  V  ET  RICHARD  III. 

Minorité  orageuje  (F Edouard^  Ri^^ 
chard^  duc  de  Glocefter.  Scélératejfi 
de  ce  duc.  Accufation  finguliere  de 
fortilege.  Supplice  du  lord  Hajlings. 
Pratiques  infâmes  de  Glocefter.  Metlr^ 
tre  du  roi,  Richard  III.  Le  comte  de 
Richemond.  Confpiration.  Le  parU^ 
ment  reçonnoît  Richard.  Mort  de  ce 
prince.^  Etat  de  la  nation^ 

Fin  des  Sommaires  du  Tome  I. 
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ÉLÉMENS 

DEL' HISTOIRE 

D'ANGLETERRE. 


L'Angleterre  sous  les 
Romains. 

JLiA  Grande-Bretagne,  étoit  peu  Mœurs  Jet 
connue  avant  que  Céfar  entreprît  J^\^[^"*  ^^^'^ 
de  la  fubjuguen  Tout  ce  qu'on  en 
fait  d'intéreffant ,  c'eft  que  les  Bre- 
tons ,  fîaulois  ou  Celtes  d'origine, 
vivoient  en  peuple  libre  dans  une 
profonde  barbarie.  Ceux  qui  habi* 
toient  les  pays  fitués  au  fud-eft ,  pra- 
tiquant déjà  l'agriculture ,  aVoient 
plus  cîe  difpofition  à  être  civilifés. 
Les  autres  ne  connoiflbient  que 
leurs  troupeaux ,  menoient  une  vie 
«trante,  fe  retiroient  au  fond  des. 
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t  L*  Angleterre 
bois  &  -des  marécages.  Cette  nà* 
tion  guerrière,  extrêmement  ja- 
loufe  de  fa  liberté ,  étoit  divifee 
en  petits  peuples,  Ibus.des  rois, 
ou  plutôt  fous  des  chefs  dont  Tau- 
torité  étoit  fort  reftreinte.  Lesprê- 
:|ruîdc$.     très ,  nommés  Druides ,  préfidoient 

au  gouvernement.  Ils  dominoient  j 
fur  les  efprits  par  les  terreurs  de  la  1 
fuperftition.  Exempts  de  taxes  &  ! 
du  fervice  militaire, chargés  de  l'é- 
ducation de  la  jeuneffe ,  arbitres  de 
tous  les  ditFérens ,  juges  de  toutes 
les  affaires  tant  criminelles  que  ci- 
viles ,  refpefités  comme  des  oracles  ^ 
^  redoutés  prefque  comme  leurs 
Dieux,  ils  puniffoient  les  réfraâaî- 
res  par  une  forte  d'anathême  fi  ter^. 
rible,  que  la  mort  même  paroiffoit 
fouvent  préférable  aux  fuites  de  ce 
châtiment.  Les  facrifices  de  fang  hu-» 
ïnain  &  plufieurs  fuperftitions  bar- 
bares fkifoient  partie  de  leur  culte  ; 
&  le  dogme  de  Timmortalité  ,  fi, 
néceflaire  pour  infpirerla  vertu  ou 
pour  éloigner  du  crime,  étoit  en-» 
ire  leurs  mains  une  arme  puiflante 

£our  foumettre  tout  à  leurs  ordres, 
ifelloitc^ue  te  religion  dçsDrui^ 


sous  LES  Romains.  ) 
fvLt  bien  dangereufe,  puifque  les 
Romains  employèrent  contre  elle 
la  rigueur  des  lois  pénales,  malgré 
le  fyflême  de  tolérance  qu'ils 
avoient  toujours  fuivi'jufqu'alors. 

Il  n'y  avoit  qu'un  motif  de  gloire     Les   Rr- 
qui  put  faire  tenter  à  Jules-Céfar  ^^^J'*^ JJ^;'^; 
une  invafion  dans  cette  contrée  in-  g  andcBrcu* 
connue.   Le  vainqueur  des  Gaules  ^  '*^' 
voulut  être  aiifîi  le  conquérant  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  y  débarqua 
l'an  55  avant  Jeius-Chrift,&  força 
les  Bretons  à  des  promefles  qu'ils 
violèrent  dès  que  Ion  départ  les  eût 
rafTurés.  L'année  fuivante  il  retour- 
na dans  leur  île,  paffa  la  Tamife 
fous  leurs  yeux,  &  les  fournit  en 
apparence.  Mais  jufqu'au  règne  de 
Claude, la  domination  Rômame  llit 
pour  eux  un  nom  fans  effet.  Deux 
généraux  de  cet  empereur  les  batti- 
rent fucceflivement,  &  il  alla  lui- 
même  recevoir  l'hommage  de  ceux 
qui ,  pofledant  &  cultivant  des  ter- 
res ,  dévoient  facrifier  plus  aifément 
la  liberté  aux  avantages  de  la  paix. 
Cependant  la  nation  n'étoit  rien 
moins  qu'affervie.  Suétonius  Pau-    conna*tedi 
liH^is,  général  de  Néron,  lui  porta  [^''«  «lAn^ie- 
A  ij  *'' 


4  l'Angleterre 
un  coup  terrible ,  en  attaquant  l'île 
de  Mona,  aujourd'hui  Anglefey, 
principale  retraite  des  Druides.  Il 
trouva  ces  prêtres  &  les  femmes 
mêlés  avec  les  foldats  pour  le  re- 
pouffer.  Leurs  cris,  leurs  fauts, 
leurs  imprécations  n'empêchèrent 
pas  les  Romains  de  les  pourfuivre. 
On  détriiifit  les  autels  &  les  bois  fa- 
crés  :  on  crut  affurer  la  conquête  par 
ce  triomphe  fur  la  fuperftition  des 
barbares.  Mais  le  vainqueur  ne  fut 
pas  plut.ôt  éloigné ,  qu'ils  reprirent 
les  armes  fous  la  conduite  de  la 
reine  Boadicée ,  héroïne  qui  refpi- 
roit  la  vengeance.  Londres  étoit 
déjà  une  colonie  confidérable  :  ils 
la  mirent  à  feu  &  à  fang.  Soixante 
&ç  dix  mille  hommes  y  flirent  maf- 
facrés  cruellement.  Suétonius  rem- 
porta à  fon  tour  une  viftoire  décifi- 
ve ,  &  Boadicée  fe  donna  la  mort 
"  pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains, 
y  8^  La  gloire  de  foumettre  les  Bretons 
/giicoia  fou.  étoit  réfervée  à  Julius  Agricola, 
Toas,^"  ^'^'  ^^^^  Tacite  a  immortalifé  les  talens 
,  &  les  vertus.  Ce  grand  homme  affu- 
jettit  les  parties  méridionales  de  H- 
Je,  pouffa  vers  le  nord  jes  peuples 
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les  plus  féroces,  les  défît  même  dans 
une  bataille  ;  &  après  les  avoir  chaf- 
fés  dans  les  montagnes  de  la  Calédo- 
jiie  ou  de  l'Ecofle ,  il  oppofa-  un 
rempart  à  leurs  violentes  incurfions. 
Le  refte  du  pays ,  devenu  province 
Romaine ,  fut  civilifé  par  {es  foins. 
Il  y  introduifit  les  arts ,  les  mœurs , 
les.  fciences ,  moyens  infaillibles  de 
façonner  un  peuple  au  joug  qu'on 
veut  lui  impofer.  Les  Bretons  per- 
dirent peu  à  peu  l'amour  de  l'indé- 
pendance ,  en  goûtant  les  douceurs 
&  les  avantages  de  la  vie  civile. 
Adrien ,  Antonin  &c  Sévère  ajoutè- 
rent dans  la  fuite  de  nouvelles  for- 
lificatiôns  au  mur  d'Agricola;  & 
cette  province  jouit  long-temps 
d'une  paix  inaltérable ,  fans  que  les 
habitans  penfaffent  à  leur  ancienne 
Jiberté. 

L'empire  Romain  s'étoit  affoibli  LcsRomaîas 
par  trop  de  conquêtes.  Un  déluge  ^^t:^:^:^ 
de  barbares  du  nord  vint  fçndre  fur  «gnc 
cette  jénormepuifTance  qui  acca- 
bloit  l'univers.  L'Italie  &  ks  Gau* 
les  en  flirent  inondées.  Il  fallut  rap- 
peler de$. frontières  les  légions  qui 
yeiJJoient  à  leur  défenfe.  Alors  1er 
A  ii] 
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Piôes  &  les  Ecoffols  confinés  dans 
la  Calédonie  franchirent  le  mur  de 
fëparation ,  ravagèrent  les  campa- 
gnes de  leurs  voifins  amollis ,  & 
leur  firent  craindre  la  perte  totale 
de  ces  biens  qu'ils  préféroient  à  un 
état  libre.  Les  Bretons  implorè- 
rent le  fecours  de  Rome.  On  îe^ur 
envoya  une  légion.  Les  ennemis 
d'abord  diffipés ,  revinrent  à  la  char- 
ge dès  que  la  légion  fut  partie.  On 
en  fit  marcher  une  féconde ,  à  la- 
quelle ils  ne  réfifterent  pas  mieux. 
Mais  les  Romains  avoient  d'autres 
affaires  pluspreflantes.  Réfolus  d'a- 
bandonner pour  toujours  la  Gran- 
de-Bretagfie ,  où  ils  dominoient  de» 
puis  environ  quatre  cents  ans ,  ils 
exhortèrent  leurs  fujets  à  fé  défen- 
dre eux-mêmes ,  &  leur  dirent  le 
dernier  adieu ,  après  les  avoir  aidés 
à  rétablir  le  mur  de  Sévère  ;  entre- 
prife  que  les  Bretons  n'auroient  pii 
exécuter.,  faute  d'ouvriers  allez  ha- 
biles ,  tant  ils  étoient  éloignés  du 
luxe  qui,  félon  leshiftoriens  moi- 
nes, étoit  la  caufe  de  leurs  défaites, - 
Il  ne  peut  y  avoir  de  luxe  oii  les 
arts  néceffaires  ne  font  pas  mèm^ 
cultivée. 
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Les  lâches  Bretons  (  car  c'eft  à 


leur  lâcheté  qu'on  doit  attribuer  ces  4  4  o* 
nialheurs)fe  virent  bientôt  en  proie  j"^^^.^"/^!? 
à  la  féroce  rapacité  des  Ecoflbis  &  dcrpiâcs, 
des  Pides.  Ils  recoururent  en  vain 
au  célèbre  Aétiu^,  dont  le  courage 
foutenoit  Tempire  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  barbares^  lui  écri- 
voient-ils ,  nous  poujfent  vers  la  mer; 
la  mer  nous  repoujfè  vers  les  barba* 
res  ;  &  nous  n^ avons  que  le  choix  de 
périr  ou  par  le  fer  ou  dans  Us  fiots. 
Leurs  plaintes  &  leurs  fupplications 
touchèrent  peu  ce  général,  trop  oc- 
cupé contre  Attila.  Réduits  au  dé- 
fefpoir,  incapables  de  généreux  et 
forts  5  ils  abandonnèrent  leurs  ter- 
res 9  &  cherchèrent  un  afyle  dam 
les  forêts.  La  retraite  de  rennemi 
qui  éprouva  enfin  la  famine  dans 
un  pays  ravagé ,  les  mit  en  état  de 
réparer  leurs  défaftres.  L'agricul- 
ture leur  rendit  l'abondance.  Ils  ne 
penfoient  qu'à  jouir  ,  fans  pré- 
voyance, fans  précaution  contre 
des  périls  inévitables.  Leurs  voifins 
toujours  avides  de  rapines  ne  tar- 
dèrent point  à  les  menacer  de  nou- 
veau. Les  difputes  théologiques  oc-» 
Aiv 
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cafionnées  pat  Pelage  leur  compa- 
triote ,  firent  naître  des  diyifions 
pemicieufes.  Le  défeut  d'harmonie 
dans  tout  le  gouvernement  devint 
une  fource  de  difcordes.  Vortigern , 
un  de  leurs  princes ,  les  engagea 
malheureufement  à  chercher  des  fe- 
cours  en  Germanie.  Ils  envoyèrent 
dans  cette  vue  une  ambaffaae  aux 
Saxons ,  &  attirèrent  le  peuple  qui 
devoit  les  affervin 


L^ Angleterre  sous  les 
Saxons. 

caraaeredcs On  connoît  les  mœurs  des  Ger- 
«cimains.  n^^ins  par  la  peinture  qu'en  ont  tra- 
cée Céfar  &  Tacite.  Le  courage  & 
Tamour  de  la  liberté  formoient  le 
fond  de  leur  caraûere.  Leurs  prin- 
ces n'avoient  fur  eux  qu'une  auto- 
rité reftreinte  par  les  réglemens  de 
la  nation ,  &  fubordonnée  à  la  vo- 
lonté générale.  Toutes  les  grandes 
affaires  fe  décidoient  dans  les  aflem- 
blées  militaires ,  oîi  ces  peuples 
guerriers  avoient  bientôt  déclaré 
Uuvs  fentimens.  Attachés  inviola- 
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bfcment  à  leurs  chefs,  ils  regar- 
dôient  comme  une  infamie  de  ne  pas 
vençer  leur  mort  dans  les  combats , 
ou  de  furvivre  à  leur  défaite.  Les 
femmes ,  les  enfkns  fuivoient  par- 
tout les  maris  &  les  pères,  qui 
avoient  toujours  à  combattre  pour 
.des  objets  fi  précieux.  Us  négli- 
-geoient  l'agriculture  en  faveur  des 
armes  ;  &  chaque  année  on  faifoit 
vme  nouvelle  diftribution  des  ter- 
res ,  depeur  que  le  goût  &  les  foing 
de  la  propriété  n'affoibiiffent  cette 
ardeur  martiale  dont  ils  fentoient 
l'importance.  Une  telle  nation  ne 
pouvoit  manquer  d'affujettir  des 
peuples  amollis  &  accoutumés  à 
Tobéiffance. 

Les  Saxons  habitoient  les  côtes    tes  saxon* 
de  la  mer  depuis  l'embouchure  du  acïreuS^' 
Rhin  jufqu'au  Jutland.  Plus  avides 
que  les  autres  Germains  de  pillage 
.&  de  conquêtes,  ils  faifirent  vor- 
lontiers  l'occafion  qu'on  leur  pré- 
fentoit.  Hengift  &  Horfa ,  deux  frè- 
res dont  ils  r«<'peftoient  la  naiflanc'e 
&  l'autorité ,  les  «engagèrent  à  fe 
.rendre  aux  vœux  des  Bretons ,  dans 
i^  vue  de  profiter  de  leur  foibleflGç,^ 
'         -  AT 
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Ils  paffentla  mer  fur  trois  vaiffeauif, 
attaquent  les  Piftes  &  lesEcoffois, 
les  diffipent  fans  peine*,  &  appren- 
nent par  cette  vidoire  facile  quel 
avantage  ils  pouvoient  prendre  fur 
leurs  alliés.  Des  barbares  connoif- 
fent  peu  la  bonne  foi.  Leur  grande 
vertu  eft  de  vaincre  pour  leur  pro- 
fit. Les  deux  frères  envoient  infor- 
mer leurs  compatriotes  de  la  ferti-* 
lité  du  pays ,  de  Tétat  des  habitans  ^ 
&  les  invitent  à  une  conquête  aufli 
aifée  qu'avantageufe.  Cinq  mille 
Saxons  s'embarquent  pour  venir  les 
joindre.  Les  Bretons  commençant 
à  fe  défier  dé  ces  redoutables  défen- 
feurs ,  cl^erchent  du  moins  à  les  ga- 

fner  par  des  complaifances  ferviles. 
iais  ceux-ci  étoient  réfolus  de  les 
opprimer.  Us  firent  alliance  avec 
lès  barbares  d'Ecofle  qu'ils  avoient 
vaincus ,  &  tournèrent  leurs  armes 
contre  le  peuple  qui  les  avoit  appe- 
lés à  fon  fecours. 
Snii:t. .  On  raconte  que  pour  faVorifer 
leur  établiffement,  Hen^ilt  s'etoît 
fervi  de  fa  fœur ,  femme  aune  beau- 
té rare ,  dont  Vortigern  devint  éper- 
-diunent  amoureux.  Quoi  qu'il  çt^ 
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foît,  ce  prince  Breton  deshonoré 
par  fes  vices  fiit  dépofé.  Son  fils 
Vortimer  lui  fuccéda.  L'ancienne 
valeur  des  Bretons  femb/a  fe  rani- 
mer fous  fes  ordres.  L'indignation 
qu'excite  une  noire  perfidie  aug- 
menta en  eux  la  haine  de  Tefcla- 
vage.Ils  combattirent  plufielirs  fois, 
&  Horfa  fiittué  dans  une  bataille 
près  d'Ailsford.  Cependant  Hengift , 
avec  les  renforts  qu'il  recevoit  de 
Germanie,  éteijdit  rapidement  fa 
puiffance.  Rien  n'étoit  épargné  par 
les  Saxons.  Les  femmes ,  les  enfans , 
les  vieillards ,  les  prêtres,  tomboient 
fous  leurs  coups  comme  les  guer- 
riers. Plufieurs  Bretons  s'enfiiirentLcs  Bretons  ft 
dans  l'Armorique,  aujourd'hui  la  [f^^"^^"J^.^*2* 
Bretagne,d'oii  leiu-s  ancêtres  étoient 
fortis.  Ils  y  trouvèrent  leur  lan- 
gue ,  leurs  mœurs ,  &c  une  heureu- 
fe  hofpitalité.  Cette  province  des 
Gaules  prit  leur  nom ,  après  leur 
avoir  fervi  d'afyle. 
'  Vortimer  étant  mort ,  un  Breton 
de  race  Romaine ,  nommé  Ambro- 
fius  ,  flit  chargé  du  commandement 
&  s'en  montra  digne.  Son  courage 
§C  les  efforts  4e  fes  malheureux 
Avj 
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compatriotes  ne  purent  néanmoinf 
chafTer  les  ufurpateurs.  Hengift  fon- 
da vers  Tan  448  le  royaume  de 
Kent,  compofé  des  comtes  de  Kent, 
de  Middlefex ,  d'Effex,  &  d'une  par- 
tie de  celui  de  Surey.  Ses  fuccès  at- 
tirèrent de  nouvelles  colonies  de 

lotu^'tiot  G^^^^^P^-    L^s  Angles  ou  Anglois 
A€.  le  1  oignirent  aux  Saxons.  Ils  a  voient 

la  même  langue ,  les  mêmes  coutu- 
mes. L'intérêt  commun  les  unit  con- 
tre les  anciens  habitans ,  qui  après 
plufieurs    défaites*  fe    réfugièrent 
dans  les  montagnes  inacceflîbles  de 
Cornouaille  &  du  pays  de  Galles. 
Ella ,  arrivé  de  Germanie  en  477  y 
s'établit  au  midi  de  Tîle ,  &  devint 
roi  de  Suffex.  CordicK  ,  autre  con- 
quérant Saxon,  éprouva  plus  de 
Arthur,     réfiftance.  Le  fameux  Arthur  ,  le 
héros  de   tant  de  fables,  que  les 
romanciers  célèbrent  comme  le  fon- 
dateur de  la  TaBle  ronde  ^  remporta 
fur  lui  des  viftoires.  Il  ne  laiffa  pas 
de  fonder  avec  fon  fils  Kenrick  le 
royaume  de  Weffex ,  comprenant 
les  comtés  de  Hants,  de  Dorfet,  de 
Wilts,  de  Berks,  &  l'île  de  Wight. 
..Les  royaumes  d'Éftan^lie  ^  de  M^x^ 
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iîe  &  d'Effex  fe  formèrent  à  peu 
près  dans  le  même  temps.  Celui  de 
Northumberland  ne  remonte  qu'à 
Tan  547.  Ils'étendoit  jufques  dans 
l'Ecofle.  Une  preuve  certaine  que 
les  Germains  peuplèrent  des  can- 
tons d'Ecoffe,  c'eft  que  Ton  y  parle 
encore  le  pur  Saxon.  Les  origines 
fàbuleufes  des  Ecoffois  font  démen- 
ties par  cette  preuve. 

Ainfi  prit  naiflance  THeptarchie  ^  L'HcptarcWè 
c'eft-à-dire ,  les  fept  royaumes 
Saxons  établis  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Excepté  le  pays  He  Galles 
&  celid  de  Cornouaille ,  tout  chan* 
gea  d'habitans ,  de  mœurs ,  de  lan- 
gage, de  gouvernement.  On  trouve 
peu  de  TévoluTions  fi  générales.  Les 
autres  Germains  qui  avoient  fubju- 
gué  les  Gaules  ne  s'y  étoient  pas  li- 
gnalés  par  tant  de  meurtres  &  de 
ravages.  Loin  d'exterminer  les  Gau- 
lois ,  ils  les  traitèrent  fovivent  avec 
douceur,  &  Clovis  n'afFermfi  fa 
domination  que  par  cette  pru- 
dente politique.  Mais  comme  les 
Saxons  arrivèrent  en  difFérens 
corps, &  rencontrèrent  une  réfif- 
tance  opiniâtre ,  leurs  guerrçç  avec 
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les  Bretons  furent  longues  &  fan- 
glantes  ;  les  obftacles  irritèrent  leur 
férocité ,  &  le  maffacre  leur  parut 
néceffaire  pour  cimenter  leur  éta* 
bliffement. 

Nous  n'entreprendrons  point  de 
débrouiller  le  chaos  de  THeptar* 
chie.  Les  efforts  pénibles  &  fuper- 
flus  de  Rapin  Toyras  y  ont  laiffé 
une  confufion  &  des  ténèbres  éter- 
nelles. Rien  ne  peut  fuppléer  au 
défaut  de  monumens  hiftoriques. 
Des  moines ,  feuls  hiftoriens  de  ces 
temps-là  ,  n'avoient  ni  le  goût ,  ni 
le  difcernement ,  ni  les  connoiflan- 
ces  ,  ni  rimpartialité  néceffaires 
pour  inftruire  les  âg^  fuivans.  Leur 
crédulité  adoptoit  des  fables  abfur- 
dés,  leur  ignorance  omettoit  les 
choies  effentielles.  Rapportant  tout 
aux  affaires  eccléfiafliques  ,  ils  ne 
faifoient  qu'obfcurcir  les  affaires  ci- 
vilts.Bornons-nous,  fans  former  un 
'  plan  régulier ,  à  raffembler  les  traits 
épars  qui  peuvent  intéreffer  Tefprit 
humain.  Evitons  flir-tout  d'embar- 
raffer  la  mémoire  par  des  lifles  de 
noms  dignes  de  leur  obfcurité ,  & 
par  des  dates  auxquelles  ne  répon- 
dent nuls  événemens  mémorables* 
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JLeç  deux  premiers  fucceffeiirs  Ethdbci^ 
d'Hengift  penferent  plutôt  à  Jouir 
de  fa  conqviête  qu'à  imiter  fes  ex-' 
ploits.  Ethelbert  fon  arriere-petit- 
fils  parut  avoir  hérité  de  fa  valeur 
comme  de  fon  ambition.  Après 
quelques  expéditions  malheureu- 
fes contre  Ceaulin,  roi  de  Weffex, 
qui  vouloit  dominer  dans  THeptar* 
chie ,  il  tailla  en  pièces  fon  armée 
avec  le  fecours  des  autres  princes 
Saxons ,  &  les  foumit  eux-mêmes 
à  une  forte  de  dépendance.  Il  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Mer- 
cie,  le  plus  confidérable  de  tous, 
qu'il  remit  par  prudence  à  Théri- 
tier  légitime ,  mais  fous  des  condi- 
tions très-onéreufes.  L'intérêt  gé- 
néral avoit  réuni  les  Saxons  con- 
tre les  anciens  infulaires  :  l'intérêt 
particulier,  félon  le  penchant  des 
paffions ,  les  arma  les  uns  confre 
hi  autres ,  quand  ils  n'eurent  pa& 
^'autres  ennemis. 
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IcfsaTo"^^"  Ce  règne  eft  fur-tout  fameux  pa^ 
rétabliffement  du  chriftianifme  dans 
le  royaume.  Les  Bretons  Tavoient 
embrafle  depuis  long-temps ,  &  c'é;^ 
toit  un  motif  capable  d'en  éloigner 
les  Saxons.  Ces  barbares  vivoient 
dans  la  plus  groffiere  idolâtrie.  Ils 
adoroient  principalement  Woden, 
le  dieu  de  la  guerre ,  dont  ils 
croyoient  que  leurs  princes  étoient 
iffus.  L'efpérance  d'être  un  jour  ad- 
mis en  fon  palais ,  pour  récompen- 
se de  leur  valeur,  &  de  s'y  eni- 
vrer en  buvant  dans  les  crânes  des 
ennemis  tués  de  leurs  mains,  ne 
contribuoit  pas  peu  à  leur  foire 
braver  tous  les  périls.  Mais  la  re- 
ligion ne  tenant  point  parmi  eux  au 
Souverné^nent  ;  n'étant  point  ré- 
uite  en  fyftême,  ils  pou  voient  fa- 
cilement changer  de  croyance  & 
>de  culte.  L'exemple  des  autres 
Germains,  tels  que  les  Francs  & 
les  Bourguignons ,  déjà  plus  poli- 
cés ,  &  foumis  à  la  foi  cnrétienne , 
devoit  les  difpofer  au  mépris  des 
fuperftitions  païennes.  Dieu  fé  fer- 
vit  d'une  femme  pour  préparer  cet 
heureux  événement.  L'Angleterre; 
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tnt  h  Clotilde  dans  la  perfonne  de 
Bertbe,  fille  de  Caribert  roi  de^^t^.'^^^^ 
Paris ,  qu  Ethelbert  avoit  époufée  tiamfnic. 
en  lui  promettant  l'exercice  libre 
3e  fa  religion.  Cette  vertueufe  prin- 
ceffe  parut  à  Caritorbery ,  capitale 
du  royaume  de  Kent,  avec -les 
charrmes  &  la  piété  de  fon  fexe.  Ai- 
mée du  roi ,  refpeâée  par  la  Cour 
&  par  le  peuple ,  elle  exerça  fon 
zele  d'une  manière  fi  infinuante  & 
fi  efficace ,  que  le  pape  Grégoire  le 
Grand  efpéra  de  voir  la  nation 
bientôt  convertie*  Il  envoya  le  ~ 
moine  S,  Axiguftin  &  quatre  autres 
miffionnaires ,  qui  effrayés  d'abord 
des  difficultés  de  l'entreprife ,  s'arrê- 
tèrent en  France ,  &  attendirent  de 
nouveaux  ordres  ou  de  nouvelles 
exhortations  du  pontife.  Il  leur  mé- 
nagea des  fecours  de  la  reine  Bru* 
nehaut ,  capable ,  malgré  fes  vices 
énormes,  de  fervir  l'églife  en  mê- 
me-temps qu'elle  déchiroit  l'état. 
Les  lîiiHionnaires    arrivèrent    en 

597. 

Telle  étoit  la  ftupidité  des  Saxons,  ^  Auguftîn 
qu'Ethelbert  craignant  que  ces  prê-  f^^f^^  '^* 
tr^s  étrangers  n'employaffent  con- 
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tre  lui  quelques  fortileges ,  les  re^ 
çut  en  plein  air  afin  que  Tenchan- 
tement  eût  moins  de  force.  Auguf- 
tin  lui  annonça  les  vérités  évangé- 
liques ,  &  obtint  dès  la  première 
audience  la  permiffion  de  prêcher 
publiquement.  L'auftérité  de  fa  vie 
donna  du  poids  à  fa  doftrine.  Les 
barbares  virent  quelque  chofe  de 
iumaturel  dans  une  conduite  fi  op- 

Eôfée  à  leurs  paflîons.  Le  roi  fe  fit 
aptifer;  ime  grande  partie  de  fes  fu- 
mets fuivit  fon  exemple ,  &  Tapôtre 
fe  montra  digne  de  ce  nom  en  lui 
apprenant  que  la  perfuafion  feule 
&  non  la  violence ,  devoit  amener 
les  hommes  au  fein  de  TEglife.  Ce 
principe  fiit  toujours  le  moins  fuivi 
Conduite  du  dans  les  fiecles  d'ignorance.  Gré- 
ITu'"^"  goire,  ennemi  décîaré  des  Belles- 
Lettres  ,  &  qui  auroit  voulu  dé- 
truire les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité profane,  parut  moins  modé- 
ré qu'Auguftin  ;  il  écrivit  à  Ethel- 
bert  pour  l'exhorter  à  la  ruine  en- 
tière de  ridolâtrie.  Malgré  Tardeiir 
de  fon  zèle ,  le  pape  ordonna  au 
miffionnaire  de  ne  pas  renverfer  les 
autels  des  idoles^  mais  de  les  ço^* 


D    Ë     K  E  N  t.  19 

facrer  au  vrai  Dieu ,  parce  que  le 
peuple  accoutumé  à  ces  autels  fré- 
quenteroit  plus  volontiers  les  égli- 
fes*  Il  lui  confeilla  même  de  choi» 
fir  entre  les  différentes  pratiques 
des  chrétiens  celles  qui  lui  paroî- 
troient  les  plus  favorables  au  def* 
fein  de  convertir  les  Saxons ,  fans 
aucune  préférence  pour  celles  de 
réglife  Romaine  :  car  nous  ne  dt^ 
vons  pasy  dit-il,  aimer  Us  chofes  à 
cauft  des  lieux  ,   mais    Us  lieux  à 
caufe  des  bonnes  chofes.  On  nous  a 
confervé  plulieiu-s  queftions  fur  lef- 
quelles  Aiiguftin  le  confulta,  &  les 
réponfes  qu'il  y  fit  dans  un  grand 
détail.  Quelques-unes  fe  refTentent 
des  vaines  fubtilités  dont  on  a  de- 
puis enveloppé  la  ifiorale.  Les  Dia- 
logues de  S.  Grégoire  prouvent  afTez 
combien  le  faux  goût  &  Tamour  du 
merveilfeux  préparoient  déjà  les  ef- 
pritsà  rillufion.  Ce  pape ,  d'ailleurs 
fi  refpedable  ,  éleva  Auguftin  à  la 
dignité    d'archevêque  de  Cantor- 
bery  (a),  lui  recommanda  de  ne 
point  s'enorgueillir  du  don  dçs  mi- 

.  Q«)  L'archcvcquc  de  Cancorbery  cA  primat  £ç 
premier  pair  du  royauwc. 
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racles ,  8c  l'avertit  qu'il  n'avoit  au- 
cune juridiâion  fur  les  évêques  des 
Gaules ,  que  le  mifîionnaire  croyoit 
apparemment  lui  être  fubordonnés  : 
tant  les  faints  comme  les  autres  ont 
|)eine  à  fe  défendre  des  preftiges  de 
l'amour  propre. 

Les  Saxons  devenus  chrétlenf 
commencèrent  à  entretenir  des  cor- 
*  refpondances  avec  les  peuples  du 
continent ,  &  prirent  dès-lors  une 
teinture  de  la  vie  civile.  Ethelbert 
leur  donna  le  premier  corps  de  lois 
écrites  qu'ils  aient  connu.  C'étoit, 
après  la  religion ,  le  meilleur  moyen 
Changement  de  les  rendre  heureux.  Il  mourut 
dciciigion.  en6i6.  Son  fils  Eadbald,  aveuglé 
par  ime  paflîon  incçftueufe ,  s'at- 
franchit  de  tout^  contrainte  en  ab- 
jurant le  chriftianifme.  Tout  le  peu- 
ple fe  laiffa  entraîner  par  cet  exem- 
ple. Rien  n'eft  plus  fiicile  que  de 
faire  changer  de  croyance  à  des 
hommes  làns  principes.  Laurent, 
fucceffeur  d'Auguftin,  fè  préfente 
im  jour  au  roi,  lui  découvre  fon 
corps  meurtri  de  coups ,  lui  afiiire 
que  faint  Pierre  l'a  traité  fi  rude- 
ment pour  le  punir  d'avoir  voulu 
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abandonner  le  royaume.  Eadbald 
perfuadé  du  miracle,  ou  dégoûté 
du  crime ,  renonce  aux  idoles ,  & 
fes  fujets  reprennent  avec  lui  la  re- 
ligion chrétienne.  Un  peuple  qui 
pafle  tout  à  coup  du  chriftianifme 
à  ridolâtrie ,  pour  retourner  tout 
à  coup  de  %  ridolâtrie  au  chriftia- 
nifme ,  connoît  mal  fans  doute  la 
véritable  religion.  Quand  elle  eft 
bien  établie  dans  refprit,  elle  gou- 
verne ordinairement  le  cœur. 

Nous  ne  voyons  rien  de  remar- 
quable fous  les  règnes  fui  vans.  La 
femille  royale  fut  éteinte  en  794. 
Il  y  eut  enfuite  des  faétions ,  des 
troubles ,  jufqu'à  ce  qu*Egbert7roî 
de  Weffex ,  réunit  les  fept  çouron* 
nés  de  THept^irchie, 
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C>  E  royaume  qui  comprenoit  les 
provinces  feptentrionales  de  l'An- 
gleterre, étoit  d'abord  divifé  en 
deux  parties  indépendantes  Tune  dç 
l'autre,  le  Déiri  &  la  Bernicie. 
Adelfiidroidel%.feconde;S^empara  A^eifriai 
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de  la  première.  Cette  conquête  le 
rendit  aiifli  puiflant  dans  THeptar- 
chie  que  redoutable  aux  Pides  & 
aux  Ecoffois  {qs  voifins.  Les  Bre- 
tons oferent  néanmoins  l'attaquer 
Moines  de  près  de  Chefter.  Un  corps  de  douze 
Svidor.  cents  cinquante  moines  du  monaf- 
tere  de  Bandor,  accompagnoit  leur 
armée ,  non  pour  combattre ,  mais 
pour  animer  les  combattans,  Adel- 
frid  les  ayant  aperçus  à  quelque 
diftance  du  champ  de  bataille ,  liir- 
pris  d'un  fpeûacle  fi  nouveau ,  de- 
manda ce  que  c'étoit.  On  lui  ré- 
pondit que  ces  moines  étoient  ve- 
nus prier  contre  lui.  Ils  font  donc 
nos  ennemis ,  dit-il ,  autant  que  ceux 
qui  viennent  nous  attaquer.  Aufli-tôt 
il  envoie  un  détachement  qui  taille 
en  pièces  le  corps  monacal,  L'épou; 
vante  faifit  les  Bretons ,  on  les  met 
en  fiiite  ;  on  prend  Chefter ,  on  dé- 
molit cet  immenfe  monaftere  de 
Bandor ,  oii  plus  de  deux  mille  moi- 
nes vivoient,  au  rapport  de  Bede, 
du  travail  de  leurs  mains ,  félon 
l'ancienne  &  refpeâable  coutume 
des  folit^ires, 
jKdfriiù      Le  jeune  Edwin  qu'Adel§:id  avoif 
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dépouillé  de  la  couronne  de  Déiri  , 
trouva  enfin  un  afyle  auprès  de 
Redwald  roi  d'Eftanglie.  L'ufurpa- 
teur  employa  les  promeffes  &  les 
menaces  pour  engager  celui-ci  à  le 
délivrer  d'un  adverlaire  dangereux. 
Redvald  refufa  d'abord,  &  parut 
enfin  difpofé  à  violer  par  intérêt 
les  droits  de  l'hofpitalité.  Edwia 
s'en  aperçut ,  mais  la  mort  ne  Tef- 
fraya  point:  il  refta  fans  crainte 
dans  une  cour  oii  il  fe  voyoit  en- 
touré de  pièges.  Sa  généreufe  con- 
fiance toucha  la  reuie  d'Eftanglie  ^ 
qui  vint  à  bout  de  ranimer  dans  le 
cœur  de  fon  mari  les  fentimçns  de 
Taniitié  &  de  Thonneur.  Dès  que 
Redvald  eut  changé  de  réfolution  , 
il  marcha  brufquement  contre  Adel- 
frid ,  lui  livra  bataille ,  le  défit,  & 
ce  prince  ayant  été  tué ,  il  donna 
ia  couronne  à  Edwin.  Le  nouveau 
roi  de  Northumberlandfe  rendit  re- 
commandable  par  un  grand  amour 
de  la  juftice.  Ses  fujets  dont  il  ré* 
primoit  l'ancienne  licence,  ne  lui  en 
lurent  que  plus  attachés.  Un  aflaf-  vn  oflScîet 
fin  envoyé  par  le  roi  de  Weffex  fon  p*7fl  âVi,''* 
Çflnemi ,  s'élançaot  le  poignard  à  la 
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main  pour  le  percer,  un  fidèle  oP 
ficier  nommé  LiUa  fe  jeta  entre 
deux ,  reçut  le  coup  ^  &  mourut 
avec  la  gloire  d'avoir  fauve  la  vie 
à  ce  grand  roL   Le  vertueux  Ed- 
vin  refufa  le  royaume  d'Eftanglie 
après  la  mort  de  Redwald  fon  bien- 
feiâeur,  que  des  rebelles  affaffine- 
rent.  Il  les  obligea  de  reconnoître 
rhéritier  légitime  qui  régna  fous  fa 
proteôion, 
EtabiifTcmcnt     Ethelburge ,  fille  du  roi  de  Kent 
^Tniit^Ethelbert,  époufe  du  roi  «e  Nor- 
fcmiae.        thumberland ,  imitant  le  zèle  &  la 
piété  de  Berthe  fa  mère,  travailla 
efficacement  à  établir  le  chriftianif- 
me  dans  cet  état.  Ses  exhortations 
ébranlèrent  Edwin  ;  mais  trop  fage 
pour  fe  déterminer  fans  examen, 
il  pefa  long-tempis  les  raifons  de 
part  &  d'autre.   L'évêque  Paulin 
qui  avoit  fuivi  la  reine ,  le  détrom- 
pa enfin  des  chimères  de  Tidolâtrie. 
Le  grand  prêtre  des  idoles ,  nommé 
Coify,  prépara  les  voies  par  fa 
i^aîfon- propre  converfion.   Pour  preuve 
^uikT'  d'Tn^^  ^^  fauffeté  de  fes  Dieux,  il  fit 
^^/cnconvc"  obferver  au  roi  que,  malgré  fon 
^  ialïïduit^  ô^  fa  fery^ur   dans  le$ 

fonâioqj 


t)E  NORTHUMBERLAND.     x^ 

fondions  pontificales ,  il  n'avoit  ja- 
mais reçu  d'eux  aucun  bienfait  cv- 
traordinaire ,  &  que  perfoime  n'a- 
voit  eu, moins  de  part  que  lui  aux 
grâces  de  la  cour.  Des  Dieux  réels, 
ajoutait- il ,  prendroient-ils  fi  peu  de 
foin  de  leurs  plus  finceres  adora- 
teurs ?  De  pareils  ar^umens  étoient 
fans  doute  une  démonftration  pour 
ces,  barbares.  Le  roi ,  le  peuple ,  ou- 
vrirent les  yeux  à  la  vérité.  Paulin 
fut  le  jprepiier  archevêque  d' Yorck» 
Après  la  mort  d'Edwin,  il  quitta 
le  royaume  avec  Ethelberge ,  parce 
qu'un  autre    prince   rétablit  fans 
peine  le  paganifme ,  qui  fut  de  nou-» 
veau  détruit  aufii  aifémentpar  fon 
fucceffeur  Ofwald  vers  Tan  634.  Le 
royaume  agité  de  troubles  fous  de^. 
règnes  peu  mémorables ,  tomba  en-» 
fin  dans  une  entière  anarchie ,  dont 
Egbert  profita  comme  nous  Iç  \  er* 
rons  bientôt» 


Royaume  2?'£ s  tangue. 

Les  Anglois  établis  à  Teft  don- 
nèrent leur  nom  à  TEftanglie ,  qiû 
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compi^noit  les  provinces  de  Cam- 
hridge,  deSufFolk  &  de  Norfolk. 
Tout   ce    que  nous  avons  à  re- 
marquer dans  cet  article ,  c'eft  que 
ie   roi  Earpwold  ,  fucceffeur   de 
Repwald ,   embrafla  le  chriftianif- 
ine  pour  plaire  à  Edvin, auquel  il 
ëtoit  redevable  de  fa  couronne,  & 
qu'après  la  mort  de  fon  bienfaiteur, 
il  abjura  cette  religion  fainte  pour 
plaire  à  fa  femme  qui  étoit  idolâtre. 
Tant  d'exemples  de  même  nature 
font  juger  que  des  chrétiens  mal 
înftruits  ne  font   guère  chrétiens 
que  de- nom;  &  que  les  miffionnai- 
f  es  ignorans  de  ces  temps-là  avoient 
opéré  des  converfions  âuffi  dou- 
teufes  que  faciles.  Une  longue  lifte 
ée  rois  obfcurs ,  chafles ,  égorgés  ou 
méprifés ,  remplit  les  annales  de  ce 
royaume.  A  quoi  bon  nommer  des  i 
barbares  qui  ne  fourniffent  rien  à  | 
rhiftoire  ?  Le  dernier  de  ces  rois  fiit  | 
affaffiné  par  Offa  roi  de  Mercie  en 
792 ,  &  les  Eftangles  pafferent  fo\}« 
h  domination  de  rafiaffin* 
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Tout  lescomtés  de  l'intérieur  de  Pçnda,t7rair 
l'Aiigleterre  compofoientce  royau- 
rôe  le  plus  étendu  de  THeptarchie. 
Penda,  un  de  fes  rois,  eft  connu 
pour  un  tyran  fanguinaire.  Tous  les  ^ 
états  volfins  éprouvèrent  fon  injuf- 
tice  &  fes  violences.  Trois  prin- 
ces d'Eftanglie  flirent  tués  en  le 
combattant.  Edwin  &  Of\ï^ald,  les 
deux  plus  grands  rois  de  Northum- 
berland ,  lubirent  le  même  fort.  Il 
périt  enfin  à  fon  tour  dans  une  ba- 
taille. La  femme  de  fon  fucceffeur 
fiit,  pour  ainfi  dire,  Tapôtre  de  la 
Mercie.  La  religion  chrétienne  s'y 
établit  par  fes  foins.  Nous  avons  vu 
deux  autres  princeffes  acquérir  la 
même  gloire.  OfFa ,  celui  des  rois  off^ 
Merciens  qui  s'eft  rendu  le  plus  cé- 
lèbre ,  monta  fur  le  thrône  en  75  5. 
Ses  viftoires  fur  les  rois  de  Kjent  & 
de  Weffex  lui  firent  moins  d'hon- 
neur, que  le  meurtre  d'Ethelbert, 
ïoi  d'Eftanglie  ,  né  répandit  d'op- 
probre fur  fon  nom.  Ce  jeune  princ^ 
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étoit  venu  époufer  fa  fille ,  attiré 
par  les  invitations  du  roi  perfide. 
OiFa  eut  la  cniautç  de  le  faire  périr 
au  milieu  des  fêtes,  &  s'empara 
auflîtôt  de  fes  états.  Soit  qu'il  fût 
déchiré  de  remords  après  le  crime  j^ 
foit  qu'il  voulut  feulement  fe  laver 
aux  yeux  des  peuples ,  il  enrichit  la 
cathédrale  de  Héreford ,  donna  la 
dixme  de  tous  (es  biens  à  Téglife , 
&  entreprit  le  pèlerinage  de  Rome, 

^^  où  il  reçut  Tabfolution  du  pape.  U 
établit  la  fameufe  taxe  d'un  denier 
fur  chaque  maifon  pour  l'entretien 

'  d'un  collège  Anglois  à  Rome*.  C'eft 
ce  Jenier  defaint  Pierre  qu'on  leva 
dans  toute  l'Angleterre  après  la 
réunion  des  fept  royaumes ,  &  que 
les  papes  exigèrent  commç  un  tri- 
but. Un  magnifique  monaftere  fon-r 
dé  à  Venilam  acheva  d'effacer  les 
crimes  d'Offa  aux  yeux  de  la  mul- 
titude. Le  nieiUeur  hiftorien  de  ce 
fiecl'e  'cte  barbarie  ne  fait  s'il  doit 
le  mettre  entre  les  bons  ou  les  mau- 
vais princes.  Les  fondations,  les 
pratiques  extérieures  étoient  fou-^ 
yent  plus  célébrées  que  les  vertus. 
(Ce  prince  mourut  çn  794,  ^P^ 


D  E     M  E  R  C  I  E.  1^ 

Ealfons  avec  Charlemagne  ,  à  qui 
il  envoya  le  favant  moine  Alcuin  , 
peuvent  rendre  fa  mémoire  recom- 
mandable.  Les  autres  rois  de  Mercie 
ne  méritent  aucune  place  dans  Thif- 
toire. 


Royaumes  d'Essex  et  dm 

S  USSEX. 

(Je s  deux  royaumes  étoient  les 
plus  petits  de  l'Heptarchie.  Celui 
d'Effex  ou  des  Saxons  orientaux 
n'avoit  que  foixante  &  quinze  mil- 
les de  longueur  fur  trente-huit  de 
largeur.  Londres  &  Colcbefter  y 
étoient  comprisîOeluî  de  Suffex  ou 
des  Saxons  méridionaux  ne  conte- 
noit  que  les  provinces  de  Suffex  & 
de  Surrey.  Les  annales  de  Tun  &  de 
l'autre  font  extrêmement  ftériles. 


Royaume  de  Wessex. 

L  E  nom  de  ce  royaume  défigne 
le  peuple  qui  le  fonda,  &  fa  fitua- 
tiion  à  Toueft  des  autres  Saxons  dd 
fiiij 
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Kent,  d'Effex  &  de  Suffex.  Des 
guerres  continuelles  y  nourrirent 
mieux  qu*ailleurs  le  génie  militaire 
Çeauiin.  de  la  nation  germanique.  Ceaulin , 
troifieme  roi,  enleva  aux  Bretons 
de  Cornouaille  les  comtés  de  De- 
vqn  &  de  So'merfet.  Il  voulvit  éten- 
drefes  conquêtes  dans  THeptarchie 
même.  On  fe  ligua  contre  Tufurpa- 
teur ,  on  le  battit.  Odieux  à  fes  pro- 
pres fujets ,  il  flit  chafle  &  mourut 
^a.  en  exil  dans  la  niifere.  Un  de  fes 
fucceffeurs  ,  nommé  Ina  ,  mérite 
d'être  diftingué  parmi  la  foule  des 
rois  barbares.  Il  donna  l'exemple 
des  vertus  civiles  jointes  aux  qua- 
lités martiales.  Ayant  vaincu  les 
Bretons,  au  lieu  ^  les  exterminer 
félon  la  coutume ,  il  les  traita  hu- 
mainement ,  les  laifla  en  poffeffion 
de  leurs  terres  ,  les  imit  avec  fes 
fujets  par  des  mariages ,  &  par  Tin- 
fluence  des  lois.  Après  un  règne 
glorieux  de  trente-fept  ans ,  il  alla 
en  pèlerinage  à  Rome ,  &  fe  con- 
fina dans  un  cloître  à  fon  retour  : 
dévotion  très-commune  alors*,  & 
qui  fit  perdre  à  la  fociété  plufieurs 
princes  nés  pour  fon  bonheur.Noiu 
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jpaffons  fur  des  règnes  obfcurs  juf- 
qu'au  célèbre  Egbert ,  dont  la  def- 
tinée  étoit  de  réunir  toute  THeptar- 
chie  en  un  feul  royaume. 

L'ordre  de  la  fucceffion  étant  fort 
mal  obfervé  ,  quoique  les  rois  fuf- 
fent  toujours  de  la  famille  royale , 
Brithrick  qui  monta  fur  le  trône  en 
784  fembloityavoir  moins  de  droit 
que  le  prince  Egbert,'  également  Egbert  i  u 
diftingué  par  fon  mérite  &  par  Ja  J^^'^^^chan 
naiffance.  Ce  Jeune  prince ,  en  butte 
à  la  jaloufie  du  roi,  s*enfiiit  fecré- 
tement  &  trouva  un  heureux  afyle 
dans  la  cour  de  Charlemagne.  Non- 
feulement  il  apprit  Tart  de  la  guer- 
re fous  les  ordres  de  ce  héros ,  mai j . 
il  fe  forma  aux  moeurs  des  Fran- 
çois que  le  meilleur  des  anciens  hif- 
toriens  d'Angleterre ,  Malmesbury , 
dépeint  comme  le  plus  brave  &  le 
plus  poli  des  peuples  d'occident* 
C'étoit  alors  une  bonne  école  pour 
un  Saxon.  Ses  mœurs  s'adoucirent, 
(es  talens  fe  perfeftionnerent ,  &  il 
dut  fe  féliciter  des  difgraces  qui 
Tavoient  éloigné  p^ur  \\n  temps 
de  fa  patrie.  Un  événement  im* 
prévu  l'y  rappela  pour  la  plus  haut« 
Çiv: 
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fortune.  La  reine  de  Weffex, fem- 
me fans  humanité  &  fans  pudeur, 
facrifioit  tout  à  fes  paflions.  Un 
jeune  feigneur,  qui  avoit  la  confian- 
ce du  roi ,  excita  fa  haine  jaloufe. 
Elle  voulut   empoifonner  ce  fei- 

Î;neur,  Brithrick  ayant  bu  avant 
ui  dans  la  coupe  ou  étoit  le  poi- 
fon ,  en  mourut  bientôt  après,  La 
nobleffe  du  royaume  invita  Egbert 
à  venir  prendre  la  couronne.  Il  1 
commença  fon  règne  par  des  vie-  ■ 
toires  fuj  les  Bretons  de  Cor-  * 
nouaille.  î 

igbert  dé-     Une  plus  vafte  carrière  s'ouvrit   | 
j^hic.  ^^  devant   lui.    Toutes   les  maifons    ' 
royales  de  l'Heptarchie  ,  excepté 
celle  de  Weffex,  étoient  entière- 
ment éteintes,  foit  parce  que  n'y 
ayant  point  de  règle  fixe  pour  la 
fuccemon  ,  les   princes  ambitieux    | 
s'exterminoient  les  uns  les  autres,    i 
foit  à  caufe  de  la  dévotion  qui  en 
attiroit  plufieurs  dans  les  cloîtres, 
ou  qui  leur  faifoit  garder  la  conti- 
.  nence  dans  le  mariage.  De  tant  de 
princes  Saxons  defcendus  du  Dieu 
Woden ,  félon  leurs  annales  fabu- 
Jeufes,  il  ne  reftoit  que  le  feul  Eg- 
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ftert ,  &  fa  naifl'ance  ,  fouteniie  par 
des  qualités  fupérieures  ,  devoit 
étendre  fa  domination.  Le  roi  de 
Mercie,  alors  extrêmçment  puif- 
fant ,  prit  les  armes  contre  lui ,  & 
fut  défait.  Le  vainqueur  fournit 
fans  peine  les  royaumes  de  Kent , 
d'Effex  &  d'Eftanglie  dévenus  tri- 
butaires des  Merciens.  Deux  nou- 
velles batailles  oii  périrent  deux 
rois  de  Mercie  le  rendirent  maître 
de  leurs  états.  Suivant  le  cours  de 
fa  fortune ,  il  marcha  vers  le  Nor- 
thumberland  ;  &c  les  Northumbres , 
las  d'une  malheureufe  anarchie  , 
vinrent  d'eux-mêmes  lui  r»dre' 
hommage.  Il  leur  laiffa ,  comme  il 
avoit  fait  dans  la  Mercie^ôc  dans 
l'Eftanglie ,  un  roi  tributaire  fur  le-» 
quel  il  fe  réferva  Tautorité.  Ainfi 
VHeptarchie  ne  forma  plus  qu'un 
grand  royaume ,  qui  tira  fon  nom 
^AngUurre  d'un  des  peuples  Saxons 
établis  dans  cette  contrée  depuis 
environ  quatre  cents  ans. 

Quoique  rien  ne  foit  plus  prô-    Etar  de  l'é- 
pre  que  la  véritable  religion  à  inf-  ^^^j[^ç'^'^°*^'^ 
pirer  l'humanité  &  toutes  les  ver- 
tus fociales ,  Içs  Anglo-Saxotis  il'ar. 
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voient  prefque  rien  perdu  de  feirf 
férocité  &.  de  leurs  vices-depuis 
qu'ils  avoient  le  bonheur  d'être 
chrétiens.  Ce  phénomène  s'expli- 
que aifément  par  l'ignorance  &  la 
fuperftition  qui  efïaçoient  en  quel- 
que forte  les  principes  du  chriftia- 
^pcrftitîom.  nifme.  Le  culte  des  faints  &  des 
reliques*  faifoient  négliger  celui  de 
Dieu  ;  les  pratiques  d'une  dévotion 
'  bizarre  fuppléoient  aux  vertus 
evangéliques  ;  la  crédulité  recevoit 
aveuglément  toutes  les  fables  ,  tou- 
tes les  chimères  ,  forgées  par  l'im- 
bécillité ou  par  l'impofture.  On  ne 
•  voy^t,  on  ne  racontoit  que  mit 
racles; des  efprits  groffiers  unique- 
ment frappés  du  merveilleux  dé- 
daignoient  la  vérité  ,  ne  réfléchif- 
foient  point  fur  les  devoirs  ,^&  pre* 
noient  une  ombre  de  religion  pour 
,  la  religion  même.  Les  crimes  s'ex- 

ploient  en  prodiguant  des  largeffes 
aux  moines  &  aux  églifes.  Les 
grands  croy oient  acquérir  la  fàin- 
teté  en  prenant  l'habit  monaftique. 
Bede  nous  apprend  que  plufieurs 
établirent  de  riches  monafteres, 
pour  y  vivre  en  repos  &  dans  les 


J)laifirs,  joignant  le  titre  d'abbés 
celui  d'officiers  du  roi  ou  de  gou- 
verneujrs  de  provinceîs.  Dix  rois  & 
onze  reines  qui  fe  retirèrent  dans  le 
cloître  ,  fans  parler  de  ceux  qui 
abandonnèrent  les  foins  du  gou- 
vernement pour  faire  le  pèleri- 
nage de  I^ome,  ne  font  pas  une 
preuve  qu'on  eût  Tidée  de  la  vraie 
vertu. 

Du  même  fonds  d'ignorance  na-  Qacrpiîefuc 
quirent  les  querelles  théologiques  &  J°^^""  ' 
dont  cette  églife  Saxonne  fut  agitée 
pendant  plus  d'un  fiecle.  Il  s'agif- 
îbit  du  Jour, où  devoit  tomber  la 
fête  de  Pâques  ,  &  de  la  ferme 
que  devoit  avoir  la  tonfure -clé- 
ricale.   Sur  le  premier  article ,  les 
Saxons,  inftruits  par  des  moines 
Italiens,  foutenôierit  l'ufage  de  l'é- 
glife  romaine  ;  les  Bretons  &  les 
EcofFois  défendoiçnt  celui  de  l'é- 
glife  grecque.  Sur  l'autre  article ,  les 
Saxons  vouloient  que  la  couronne  . 
des  prêtres  fut  ronde ,  parce  qu'elle 
repr^fentoit,  fè^on  eux,  la  couronne 
d'épines  de  Jefus-Chrift  ;  ils  difoient 
•que  U  tonfure  de  leurs  adverfai-?' 
Bvj 
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res ,  alongée  d'une  oreille  à  Faiiffé  J 
étoit  une  invention  de  Simon  le 
magicien.  La  controverfe  s'échauffa 
d'autant  plus^  que  les -deux  partis 
avoient  moins  de  jugement  &  de 
lumières.  Ils  fe  traitoient  mutuelle- 
ment de  fchifinatiques ,  &  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  exciter 
un  fchifme  parmi  eux.  La  caufe 
des  Romains^riompha.  L'égliie 
Saxonne  étoit  fort  foumife  aux  pa- 
pes ,  dont  il  paroît  que  la  juridic- 
tion fut  long-temps  méconnue  par 
les  Bretons  &  les  Ecoflbis ,  qui  dé- 
cidoient  les  affaires  eccléfiaftiques 
danseurs  Sj^nodes.  L'archevêque 
d'York,  Wilfrid,  ayant  appelé  à 
Rome  d'une  fentence  de  l'archevê- 
que de  Cantorbery,  le  pape  Aga- 
thon  le  jugea  favorablement  en  679, 
«I.  &  le  faint  fiége  exerça  dès  lors  une 

♦  autorité  plus  étendue  fur  l'Angle- 

*  terre.  Les  immunités  eccléfiaftiques 

s'établiflbiem  de  jour  en  jour.  Un 
fynode  tenu  en  697  ordonna  que 
1  églife  feroit  libre ,  &  jouiroit  pai- 
iiblement  de  fes  privilèges  ;  que 
ijuiconque  en  troubleroit]apaixj| 


fooît  obligé  de  payer  cinquante 
fcheHings  d'amende  (^),  &  que  les 
membres  du  clergé  ne  feroient  ju- 
gés que  par  des  eccléfiaftiques. 


V Angleterre  sous  les  Rois 
AnglO'Saxons. 

E  G  B  E  R  T. 

O  ou  s  un  roi puiffant , belliqueux , 
habile ,  feul  refte  des  anciens  fon-     827. 
dateurs  de  PHeptarchie,   l'Angle- p,^,"/^-^^ 
terre  devenoit  redoutable  à  {es  voi-  aux  Danou^ 
fins ,  &  fembloit  devoir  jouir  d^flne 
paix  profonde  à  Tabri  des  incur- 
fions  étrangères.  Mais  le  nord  de 
l'Europe    produifoit    des     armées 
nombreufes  de  barbares ,  qui  cher- 
choient  des  établiffemens  ou  du  bu- 
tin fous  un  ciel  moins  rigoureux. 
Charlemagne  démentant  fon  huma- 
nité par  un  excès  de  zèle ,  avoit  em- 

W  Le  fchelHng  vaut  aujourd'hui  environ  yingt- 
d  ux  fous  de  France.  Vingt  fchellings  font  la  livre 
fterling  ;  treize  fchellings  quatre  Jeniers  font  le 
ïuaruLa  valeur  numéraire  des  monnoies  étoic  alors 
incomparablement  plus  forte,  Unç  liyrç  efi  Y*loit- 
«ai  4>ujour4*iiui  en  Augleunç, 
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ployé  la  violence  pour  convertît 
les  Saxons  idolâtres  de  Germanie. 
Autant  ceux  d'Angleterre  s'étoient 
montrés  faciles  à  embraffer  une  re- 
ligion que  leur  infpiroient  Texem- 
ple  &  les  irifinuations  de  leurs 
princes ,  autant  les  autres  avoient 
été  irrités  contre  elle  par  la  févé- 
rité  de.  cet  empereur.  Ce  qu'il  y 
ayoit  parmi  eux  de  païens  plus  obl- 
tinés  &  plus  braves  s'étoit  retiré 
dans  le  Jutland,  où  les  Danois, 
peuple  auflî  féroce  ,- les  reçurent 
comme  des  frères,  adoptant  avec 
ardeur  leurs  projets  de  vengeance 
&  de  conquêtes.  Ces  barbares  con- 
nus fous  le  nom  de  Normans,  qui 
lignifie  hommes  du  nord ,  devinrent 
bientôt  célèbres  par  leurs  invafions 
f nvaGon  des  g^  \f^\xrs  brigandages.  Après  avoir 
inondé  la  France  ,  ils  fe  jetèrent 
fiir  l'Angleterre  dès  l'an  787 ,  tandis 
que  l'Heptarchie  fubfiftoit  encore 
imparfaitement.  Leurs  incurfions  re- 
commencèrent fousEgbert  en  831. 
Une  grande  bataille  qu'ils  perdirent 
ne  les  découragea  point.  Ils  firent 
alliance  avec  les  Bretons  de  Cor- 
nouaille.  Se  pénétrèrent  dans  te 
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Iftûité  de  Devon.  Egbert  les  vain-* 
quit  encore.  Mais  il  mourut  trop 
tôt  pour  fort  peuple ,  laiflant  la  cou- 
ronne à  un  fils  peu  capable  de  la 
ibutenir. 

ETJIEL  WOLF. 


Ethelwolf ,  fucceffeur  d'Egbert,  ^'  ^ 
avoit  les  vertus  d'un  moine  plutôt  ^  3  o* 
que  celles  d'un  roi.  Semblable  ^^l^l"^''^'^ 
l'indigne  fuccelTeur  de  Charlema- 
gne,  Louis  le  Débonnaire ,  il  dé- 
membra d'abord  la.  m,onarchie  en 
faveur  d'Athelftan  fon  fils  aîné ,  à 
qui  il  donna  les  provinces  d'Eflex, 
de  Kent  &  de  Suffex.  Les  Danois 
ne  tardèrent  pas  à  profiter  de  fa 
foibleffe.  Quelquefois  battus  par  les 
généraux  Anglois,  ils  défolerent 
pourtant  le  royaume.  Leurs  vaif- 
feaux  ou  leurs  barques  remontoient 
fans  peiné  les  rivières.  Ils  les  ti- 
roient  fur  le  rivage  ,les  entouroient 
d'un  retranchement,  fe  répandoient 
enfuite  de  toutes  parts ,  enlevant  ce 
qu'ils  trouvoient,  hommes,  bef- 
tiaux;  &  ils  fe  hâtoient  de  s'embar- 
gueravec  leur  capture.  Chaflesd'ua 
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endroit,  ils  alloient  fondre  fur  ul 
autre.  L*inqiiiétude  &  la  terreur 
étoient  générales.  Perfonne  ne  fe 
croyoit  en  fureté.  Les  périls  fe 
renouveloient  à  chaque  faifon.  Ces 
brigands ,  animés  par  la  haine  du 
chriftianifme  autant  qvie  par  une 
avidité  infatiable ,  n'épargnoient  ni 
les  églifes ,  ni  les  ^prêtres  &  les 
moines ,  fur  lefquels  ils  déchar- 
geoient  principalement  leur  fu- 
reur. Quoiqu'ils  trouvaffent  de  la 
réfiftance  dans  une  nation  belliî- 
queufe ,  les  défaites  comme  les  fuc- 
cès  les  excitèrent  à  de  plus  grandes 
entreprifes.  Une  flotte  de  trois  cents 
cinquante  voiles  leur  ayant  ame- 
né de  puiflans  fecours,  ils  parti- 
rent de  rîle  de  Thanet ,  mirent  en 
flammes  Londres  &  Cantorbery, 
pénétrèrent  jufques  dans  le  Siirrey. 
.Ethelwolf  marcha  enfin  contre  eux 
en  perfonne,  &  les  défit  fans  arrê- 
ter pour  long- temps  le  cours  de 
leurs  brigandages. 
p^erînage  Au  milieu  de  ces  dangers  conti- 
***  '°"  nuels ,  fa  dévotion  d'aller  à  Rome 
prévalut  fur  les  befoins  de  Tétat  II 
y  d^mçurà  une  .^onée  entière  ? 
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occupé  de  pieux  exercices  ptus  pro- 
pres à  édifier  les  Romains  qu'à  fou- 
lager  les  Anglois.  Sa  libéralité  en- 
vers le  faint  fié^e  fut  fi  magnifi- 
que qu'il  s'engagea  à  payer  par  an 
300  marcs  d'argent,  félon  l'éva- 
luation de  Rapin ,  dont  les  deux 
tiers  étoient  deftinés  au  luminaire 
des  églifes  deS.  Pierre  &  de  S.  Paul , 
&  le  refte  au  profit  du  pape.  A 
fon  retour ,  il  époufa  en  fécondes 
noces  la  fille  de  Charles  le  Chauve# 
Son  abfence  avoit  occafionné  des 
troubles  funeftes.  Après  la  mojt 
d'Athelftan,  Ethelbald  fécond  fils  du 
roi  avoit  réfolu  de  s'emparer  de  la 
couronne ,  qu'un  père  foible  fem- 
bloit  livrer  à  l'ambition  des  ufur- 
pateurs.  Un  parti  confidérable  en- 
troit  dans  fes  vues*  On  s'attendoit 
aux  horreurs  de  la  guerre  civile.  Le 
roi  l'évita  en  cédant  la  plus  grande 
partie  du  royaume  à  ce  fils  rebelle 
qui  méritoit  des  châtimens. 

Ethelwolf  procura  au  clergé  un* 

avantage  deuré  depuis  plufîeurs  855. 
fiecles.  La  dixme  établie  dans  lîan-  Brabiiirement 
cienne  loi  pour  la  fubfiftance  des  "^"^  ^*  ^^^^ 
lévites,  auxquels  on  n'accordoji 


^1         ETHELVOtF. 

mucun  fonds  de  terre ,  étoit  géné- 
Talement  regardée  par  les  eccléfiaf- 
tiqites  comme  une  obligation  in- 
difpenfable  de  la  loi  nouvelle.  II 
faut  avouer  que  la  loi.de  Moïfe  ne 
paroît  pas  fur  ce  point  un  titre  bien 
«ûr.  Cependant  quelques-uns  pré- 
tendoient  que  la  dixme  de  voit  s'é- 
tendre même  fur  l'induftrie,  fur 
les  marchandifes ,  fur  les  gages  des 
laboureurs ,  &c.  On  prêchoit  beau- 
coup ce  devoir  ;  mais  l'intérêt  des 
laïques  avoit  toujours  été  plus  fort 
que  rintérêt  du  clergé.  Enfin  Ethel- 
volf  lui  accorda  ce  qvi'il  voliloit  ; 
&  les  états  du  royaume  confenti^ 
rent  à  l'établiflement  de  la  dixme» 
L'es  Anglois  expofés  à  la  rage  des 
brigands ,  crurent  fans  doute  méri- 
ter la  proteûion  du  ciel  par  cette 
largeffe.  Les  biens  de  Téglife  forent 
encore  déclarés  exempts  de  "toute 
impofition.  C'efl:  l'époque  de  l'o- 
pulence du  clergé  en  Angleterre. 

^  te  roi  mourut  deux  ans  après. 

'5  7*     Il  avoit  partagé  le  royaume  en- 

4'lthcTwoi^^^       ^^s  ^-"^^  fils  '  Ethelbald  & 

'  Ethelbert  9  dont  le  règne  fiit 

TOurt  &  toujours  troublé  par  k% 


Ethelvolf.  TfH 
încurfions  des  Danois.  Ethered 
leur  frère  monta  fur  le  thrône.  Sa 
valeur  fe  iîgnala  plufieurs  fois  con- 
tre ces  pirates.*  Le  peuple  d'Eflan- 
glie  ayant  fait  un  tf^té  particulier 
avec  eux ,  éprouva  combien  il  eft 
dangereux  de  fe  féparer  de  la  caufe 
commune.  Les  Danois  ravagèrent 
les  Northumberland ,  la  Mercie, 
&  tombèrent  enfuite  fur  TEftan* 

Î[lie ,  oîi  ils  n'épargnèrent  pas  même 
e  roi  tributaire  Edmoîid  qui  fut 
tué  de  fang  froid.  Un  jour  qu'E-  Dévotioa 
thered  entendoit  la  melTe,  on  vint^'^'^'*'**'- 
lui  dire  que  fon  frère  Alfred,  prin- 
ce de  grande  efpérance ,  étoit  in- 
verti par  les  barbares.  Il  ne  voulut 
point  partir  avant  la  fin  de  la  mef-  ^ 

îe  ;  la  viâoire  qu'il  remporta  fut 
attribuée  à  fa  piété,  qu'on  auroit 
appelée  imprudence  s'il  avoit  été 
battu.  Il  fut  bleffé  dans  une  autre 
aâion  &  en  mourut  Alfred  fon 
fucceffeur,  cinquième  fils  d'Ethel- 
Voif,  étoit  né  pour  foutenir  le  trô- 
ne chancelant ,  &  pour  faire  1^  * 
tonheur  de  la  nation. 
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ALFRED. 

Quoiqu'il  y  eût  des  enfans  du  der- 
871.  nier  roi,  le  vœu  public,  le  trifte 
jcuncfT  état  du  royaume ,  &  peut-être  aufli 
«•Alfred.  |ç  teAament  d'Ethelwolf  qui  airaoit 
fingulierement  Alfred,  firent  don* 
ner  la  préférence  à  ce  prince  alors 
"  âgé  de  vingt-deux  ans.On  affure  que^ 
dans  un  voyage  de  Ronie  oti  fon 
père  Tavoit  envoyé ,  il  reçut  l'onc- 
tion royale  des  mains  de  Léon  IV , 
circonftance  dont  il  feroit  difficile 
de  trouver  la  caufe.  Latendreffe 
paternelle  ayant  négligé  fon  édu* 
cation, au  point  qu'à  l'âge  de  dou- 
ze ans  il  ne  favoit  rien ,  fon  génie 
s'étoit  développé  de  lui-même  en 
écoutant  la  leûure  des  poètes 
Saxons  trop  peu  capables  de  le 
former.  L'étude  de  la  langue  latine 
lui  avoit  enfuite  ouvert  des  four- 
ces  plus  abondantes  &  plus  utiles. 
Un  goût  décidé  pour  les  ouvrages 
propres  à  infpirer  la  fageffe  &  les 
fentimens  héroïques  anfionçoit  ce 
qu'il  de  voit  être  un  jour.  Il  eût 
mieux  aimé  cultiver  paifiblement 
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îâ littérature,  que  de  parvenir  ait 
rang  fuprême ,  où  les  foucis  envi- 
ronnent la  grandeur.  Mais  les  in-, 
curfions  des  Danois  l'obligèrent 
bientôt  à  iacrifier  fes  nobles  pla> 
firs,  C'eft  un  malheur  trop  fouvent 
inévitable  pour  ITiumanité ,  que  la 
guerre  devienne  un  devoir  pour  les 
grands  princes. 

Les  Danois  flirent  d'abord  bat'»  succès  dm 
tus,  &  s'engagèrent  par  un  traité  à^*"^^ 
ne  plus  rentrer  dans  le  royaume. 
Des  hommes  làns  loisrfe  jouent  des 
iermens.  Ils^  recommencèrent  auflS.* 
tôt  leurs  brigandages,  &  le  roi  de 
Mercie  ,  beau-frere  d'AlfreU,  ne 
pouvant  leur  tenir  tête ,  alla  fe  faire 
moine  à  Rome,  Le  titre  de  roi  de 
Mercie  fut  éteint.  De  nouveaux 
^flaims  de  barbares  arrivent,  fous 
trois  princes.  Alfred  les  oblige  à  un 
traité  femblable  au  premier.  Quoi-f 
qu'il  les  eût  fiiit  jurer  fur  des  reli^ 
ques ,  dans  l'idée  fans  doute  que  y 
s'ils ,violoient  leur  parole,  le  ciel 
puniroit  ces  impies  avec  plus  d'é-«» 
çlat,  le  ferment  n'en  fut  pas  mieux 
gardé.  Il  marche  contre  les  parju-^  viaoif^i 
|gS;leur  Uvre.  j\if(ju'^.huitbat|iUçg4!4iûc(i^ 


g 
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dans  un  an ,  les  réduit  à  des  extré- 
mités fatales  ,  leur  permet  enfin 
de  s'établir  en  quelque  contrée  de 
l'Angleterre ,  à  condition  qu'ils  en 
défendroient  l'entrée  aux  autres  bri- 
gands. Cétoit  l'unique  moyen  de 
garantir  les  provinces  de  ce  fléau 
deftruâeur.  Le  traité  paroiflbit 
avantageux  aux  Danois.  Cepen- 
dant ils  revinrent  bientôt  à  la  char- 
ge ,  renforcés  par  un  grand  nom- 
:)re  de  leurs  avides  compatriotes. 

Alfred  abar-  Alors  les  Anglois  i>erdirent  cou- 
rage.  Ne  voyant  plus  de  i-eflources 
à  tant  de  maux ,  les  uns  abandon- 
nèrent leur  patrie ,  les  autres  fe 
fournirent  à  la  fervitude.  Le  roi  fe 
vit  fans  troupes ,  fans  efpoir.  Il  fut 
'r  -  contraint  de  congédier  fes  fervi- 

•  0  teurs,  de  fe  déguifer  en  payfan, 
&  de  vivre  quelques,  mois  inconnu 
chez  un  berger,  dont  la  femme  mit 
ia patience  à  l'épreuve,  en  exigeant 
de  lui  des  foins  domeftiques.  Il  raf- 
fembja  enfuite  plufieurs  de  fes  par- 
tifans ,  &  fe  retira  dans  un  marais 
inacceflible  ^n  comté  de  Somerfet,  ^ 

,.  ^  oîi  il  bâtit  une'  efpece  de  fort.  Là 

-)1  vécut  de  rapines ,  fondant  fur  lef 
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barbares  lorfqu'ils  s'y  attendoîeiit 
le  moins ,  fans  qu'ik  puffent  favoir 
d'où  fortoit  cet  ennemi  fi  redouta- 
ble. 

Une  nouvelle  inefpéréç  tira  le  Aifrc.i  ou- 
héros  (îe  fa  retraite.  Il  apprit  qu'un  ^^^^  ^"*  ^^^ 
feigneur  Anglois  venoit  de  battre 
les  Danois ,  &  leur  avoit  même  en- 
levé leur  étendard  enchanté,  au- 
quel ils  attribuoient  une  vertu  mi- 
raculeiife.  Au  premier  rayon  d'ef- 
pérance  il  payt,  il  ne  dovite  plus 
dufuccès.  Pour  Taffurer  par  de  pru- 
dentes précautions,  il  veutrecon- 
noî^re  lui-même  Jes  ennemis;  & 
s'étant  déguifé  en  joueur  de  harpe , 
il  pénètre  dans  leur  camp  avec  in- 
trépidité ,  les  amufe ,  letir  plaît ,  de- 
meure quelques  jours  dans  la  tente 
de  leur  prince,  obferve  leur  négli- 
gence, leur  fécurité  aveugle ,  &  re- 
tourne fur  fes  pas  réfolu  de  les  at- 
taquer, &  prefque  affuré  de  les 
vaincre.  Il  envoie  fecrétement  don- 
ner avis  de  fon  retour  aux  princi-  ' 
paux  de  fes  fujets  ;  il  leur  affigne  un 
rendez-vous*  On  Pavoit  cru  mort, 
ï-a  confiance  fe  ranime.  Le  joug 
i^s  Danois  parpifibit  déjà  plus  j^ 


'48^  A   L   F  R   E  tf^  I 

freux  que  tous  les  dangers  de  là 
guerre.  De  braves  foldats  accou- 
'  rent  aux  ordres  d'un  roi  adoré.  Il 
les  conduit  fur  le  champ  à  renne- 
mi,  le  furprend;  le  met  en  dérou- 
te ,  Se  Taffiege  dans  une  ville  forte 
où  lesvfuyards  s'étoient  réfugiés» 
Les  Danois  mourans  de  faim  offrent 
de  fe  foumettre.  Alfred  fe  fait  ici 
admirer  par  fa  clémence  autant  que 
par  fon  courage.  Comme  TEflan- 
glie  &  le  Northumberland  étoient 
dépeuplés,  il  leur  propofe  de  s'y 
établir,  efpérantavec  raifonque 
l'agriculture  les  dégoûteroit  du  pil- 
lage ,  &  qu'une  fois  attachés  à  leurs 
habitations  &  à  leurs  biens ,  ils  s'op* 
poferoient  aux  entreprifes  des  au- 
tres brigands.  Les  conditions  furent 
acceptées  ayec  joie*  Pour  gage  de 
^        la  fidélité  des  vaincus  ,  il  exigea 

qu'ils  embrafTafTent  le  çhriflianifme, 

"— _   -     On  les  vit  chrétiens  dès  qu'ils  eu- 
y  8  o.    rent  intérêt  à  l'être.    L'événement 

Erouva  la  fagefle  du  vainqueur,  & 
î  royaume  fiit  quelques  années 
^tranquille, 
ItabUffemcDs     Alfred  profita  de  cette  heureufe 
té'dVW^att-'f^.q^il^^é  .pour   çemédiçr   auji 
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toaux publics,  &  pour  garantir  la 
nation  de  nouveaux  malneurs.  Une 
fâge  politique  lui  fuggéra  le  moyen 
d'unir  les  nouveaux"  habitans  avec 
fes  anciens  fujets.  ^  Ce  fut  d'établir 
entre  eux  l'égalité.  Mêmes  lois, 
mêmes  règles  de  juftice.  Le  meur- 
tre d'un  Danois  entr^noit  la  même 
peine  que  le  meurtre  d'un  Anglois. 
Cette  peine  n'étoit  qu'une  amende, 
félon  la  coutume  des  barbares ,  trop 
peu  éclairés  pour  connoître  qu'oa 
excite  au  crime,  en  ne  le  puniffant" 
pas  avec  affez  de  rigueur.  Les  vil- 
les ruinées  furent  rétablies ,  Londres 
furtout,  qui  devînt  la  capitale  du 
royaimie.  Une  milice  réeuliere  & 
formidable  fut  deftinée  à  la  défenfe 
du  pays.  Quiconque  étoit  en  état 
de  porter  les  armes  devoit  fervir  à 
fontour.  Les  uns  gardoient  les  pla-» 
,  ces ,  les  autres  formoient  les  ar- 
mées ;  le  refte  employé  à  la  culture 
des  terres ,  remplaçoit  les  premiers 

3uand  leur  fervice  étoit  fini.  Ainfi 
e  quelque  côté ,  en  quelque  temps 
c^ue  l'ennemi  parût ,  on  étoit  tou-  ^ 
Jours  prêt  à  le  combattre.  Mais  de    M^da^ 
^ous  les  étabMçmen$ ,  le  plus  utU^ 
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fut  celui  de  la  marine.  Les  Angiols 
avoient  entièrement  négligé  une  ref- 
fource  fi  facile  par  leur  fituation ,  fi 
importante  par  les  avantages  qu'ils 
pouvoient  enrecueillir.  Centtrente 
vaiffeaux  diftribués  fur  les  côtes 
les  mirent  à  couvert  de  ces  petites 
flottes  de  pirates ,  qu'on  voyoit  au- 
paravant aborder  fens  aucun  obf-    i 
tacle.  Alfred  exerça  fon  peuple  à  la    ' 
navigation ,  &  fit  venir  des  mate- 
lots étrangers ,  dont  le  fecours  étoît    ^ 
alors  néceffaire.  Auroit-on  pu  croi- 
re que  cet  art  prefque  inconnu  aux 
Anglois  feroit  un  jour  le  fonde- 
ment de  leur  puiflance  ? 
'      De  fi  bonnes  mefures  garantirent 
^93*    le  royaume  de  tout  danger  cohfidé- 
Kouvciicscn-rable,  iufqu'à  ce  que  le  célèbre 

trepriies    des  tt   /i»  •     ^    -nv         • 

Danois.  Haltings ,  pirate  Danois  qui  venoit 
HaiiiDgs.  de  ravager  une  grande  partie  de  îa  \ 
France  ,  tourna  fa  fureur  contre  ^' 
TAngleterre  avec  une  flotte  de  trois 
cents  trente  vaifleaux.  Le  roi  raf- 
fembla  auifîtôt  fes  troupes ,  courut 
aux  ennemis  &  les  diflîpa.  Mais  les 
Danois  d'EftangUe  &  de  Northum* 
berland,  n'ayant  pas  encore  perdu 
leurs  inclinations  féroces  ^  excité; 


N 
des 
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$ii  brigandage  par  l'exemple 
nouveaux  venus  ,  fecouerent  le  ' 
joug  &  portèrent  la  terreur  jufqu'à 
Exetef,  du  côté  de  Toccident ,  tan- 
dis qu'Haftings  menaçoit  Londres 
&  les  provinces  orientales.  Ce  ter- 
rible orage  augmenta  la  gloire  d'Al- 
fred. Les  rebelles  furent  battus  & 
mis  en  fuite,  &  Tarmée  d'Haftings 
fiit  taillée  en  pièces;  fa  femme  &  ies 
deux  fils  demeurèrent  prifonniers. 
Le  vainqueur  les  lui  rendit  généreu- 
fement  à  condition  qu'il  s'éloigne^ 
roit  du  royaume.  Après  fon  départ, 
il  fallut  encore  combattre  de  nom- 
breufes  troupes  de  ces  brigands*  Al- 
fred en  triompha  par  fa  prudence  &C 
par  fa  valeur.  Il  fit  pendre  les  prifon- 
niers comme  des  ennemis  du  genre 
humain  ;  exemple  de  févérité  qui 
produifit  fon  effet.  Ceux  d'Efknglie 
&  de  Northumberland  fe  fournirent. 
Le  pays  de  Galles ,  jufqu'alors  indé- 
pendant ,  reconnut  l'autorité  du  mo- 
narque, &  rien  n'empêcha  plus  ce 
héros  de  travailler  au  fein  de  la  paix 
à  cimenter  le  bonheur  de  la  nation. 

Les  derniers  ravages  l'avoient  ré-    jnaitatloré 
àuite  au2c  plu^trUle^  extrémités,  La  ^'aiuc^. 
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mifere  multipliok  les  crimes.  Orf 
fe  procurôit  des  reffources  par  le 
vol  &  la  violence.  Une  juftice  fé- 
vere  pouvoit  feule  rétablir  Tordre. 
Cétoitle  plus  grand  bien  qu'Alfred 
pût  faire  à  fon  peuple  ,  &  il  s*y  ap- 
eividtf>n  du  pliqua  fans  relâche.  Pour  venir  à 
i^î^éTJ  ^'c"  ^^"^  ^'^^  deffein  aulTi  difficile  qu'ef- 
fentiel  ,  il  divifa  TAngleterre  en 
comtés,  chaque  comté  en  hundnds 
ou  centaines  de  maifons,  &  les  hun-» 
dreds en /y/Ai;2^5 ou dixaînes.  Delà 
Tordre  &  la  police.  Tout  maître 
de  maifon  étoit  refponfable  de  la 
conduite  de  fes  enfkns ,  de  fes  efcla- 
ves,  de  {ts  hôtes  mêmes.  Le  tything 
répondoit  auffi  de  la  conduite  de 
tous  fes  membres ,  le  hundrcd  de 
celle  de  tous  fes  tythings  ;  &  qui^ 
conque  ne  fe  faifoit  point  incor- 

E-prer  dans  une  de  ces  petites  tri- 
us  ,  étoit  puni  comme  vagabond. 
On  ne  pouvoit  changer  de  demeui» 
re  fans  un  certificat  du  chef  fous 
lequel  on  avoit  vécu.  Par  cette  ad* 
mirable  inftitution  que  les  circonf- 
tances  rendoient  néceflaires ,  cha- 
^  .  ^  que  citoyen  étoit  obligé  de  veiller 
(ur  les  fiôion?  de  fes  vçifins,^ 
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lé  crime  n'échappoit  ni  aux  regarcis 
ni  à  la  peine.  Dans  les  cas  d'appel 
ou  de  caufes  importantes,  les  hiin" 
drcds  s'alTembloiênt  ;  douze  poflef- 
feurs  de  francs  fiefs  étoient  choifis 
pour  rendre  là  juflice  ;  &  après 
avoir  prêté  ferment,  ils  exami- 
noient  le  crime  de  Taccufé.  C'éft 
Torigine  des  jurés  qui  dans  toutes  ^"^^ 
les  affaires  capitales  font  commis  en 
Angleterre  pour  TeXamen  des  cri- 
mes, &  dont  le  rapport  décide 
prefque  toujours  du  jugement.  Ex- 
cellente méthode ,  que  les  Anglois 
regardent  avec  raifon  comme  un  des 
remparts  de  la  liberté  &  de  la  juftî- 
ce*  Les  membres  de  chaque  comté 
s'affembloient  deux  fois  Tan,  &  pro- 
nonçoient  fur  les  affaires  de  fon  ref- 
fort*  L'évêque  &  Yalderman  préfi-  Ald-#a»w^ 
doient.  Ce  dernier  réuniffoit  aupa-  s*^"*^' 
ravant  l'autorité  militaire  aveé  la  ci- 
vile. Alfred  lui  joignit  un^îrAm/poiu: 
renfermer  fon  pouvoir  dans  de  juiles 
bornes.  Le  fcherif  étoit  chargé  4e  la 
perception  des  impôts  &  du  foin  de 
maintenir  les  droits  de  la  couronne. 

L'équité  du  roi  étoit  fi  Conntïe,juftice,toîi, 
flu'gn  appelôit  à  lui  d'une  infîmté  ^^««^n^* 
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de  jugemens  rendus  dans  les  pro- 
vinces. Son  exaftitude  infatigable  à 
examiner  &  à  décider  tant  de  cau- 
fes ,  lui  déroboit  un  temps  précieux. 
Il  corrigea  cet  abus  en  prenant  foin 
que  les  juges  fiiffent  inftruits ,  en 
puniffant  leurs  prévarications  avec 
une'  rigueur  falutaire,  ôc  en  defti- 
tuant  les  comtes  indignes  de  leur 
place.  Un  corps  de  lois ,  c|u'on  a 
jnalheureufement  perdu,  mais  qu'on 
regarde  comme  la  fource  du  droit 
commun  d'Angleterre ,  fixa  &  affer- 
mit la  juftice.  Alfred  ne  fit  vraifem- 
blablement  que  perfeâionner  les 
anciennes  lois  &  coutumes ,  dont 
les  traces  fubfiflent  encore.  Rien 
n'eft  plus  dangereux  que  de  vou- 
loir tout  changer;  &  le  légiflateur 
n'ignoroit  pas  que  les  excès ,  même 
en  bien ,  peuvent  devenir  un  grand 
mal.  Il  régla  que  les  états  du  royau- 
ane  s'affembleroient  à  Londres  deux 
fois  Tannée»  En  un  mot  le  brigan- 
dage ,  le  crime ,  furent  bannis  de 
ce  royaume  oîi  ils  avoient  régné  fi 
long-temps.  Alfred,  dit- on,  fei- 
foit  fufpendre  fur  les  chemins  des 
braflelets  d'or  ^  ians  que  perfonnp 
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ôfât  y  toucher.  La  liberté  de  fon 
peuple  ne  lui  étoit  pas  moins  chère 
que  Tadminiflration  de  la  juftice. 
On  lit  dans  fon  teftament  ces  paro- 
les immortelles  :  Us  Anglais  doivent 
être  auffi  libres  qiu  leurs  penfées. 

Il  favoit  trop  combien  les  lettres 
peuvent  fervir  à  former  les  mœurs ,  Alfred  édaîr© 
pour  négliger  cet  important  objet  ^^  ^ûon* 
dont  il  fentoit  le  prix  par  expé- 
rience. L'ignorance ,  mère  de  la  fu*- 
perftition  &  du  vice ,  dominoitdans 
toute  l'Angleterre.  Prefque  perfon- 
ne  n'y  étoit  en  état  d'entendre 
même  l'office  divin;  les  Danois 
avoient  brûlé  les  bibliothèques  des 
moines  en  détruifant  les  monafte- 
res;toutfe  reffentoitde  la  barbarie^ 
Alfred  fut  diffiper  ces  ténèbres.  U 
attira  des  favans  de  chaque  partie 
de  l'Europe  ;  il  établit  des  écoles 
pour  rinftniâion  de  la  jeuneffe  :  il 
obligea  quiconque  poffédoit  deux 
hydi^s  (environ  quatre  arpens)  de 
terre,  ay  envoyer  fes  enfans  ;  il  ton* 
da  ou  il  relevai  univerfité  d'Oxford^ 
l'une  des  plus  célèbres  du  monde  ;  il 
n'éleva  aux  dignités ,  foit  de  l'égli- 
ie,  foit  dç  rétat,  que  des  hommes 
Ciy 
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capables  de  les  remplir.  La  fcience 
récompenfée  devint  un  objet  d'é* 
Mameredommulatîon.  L'exemple  du  roi  étoit 
L'tt£r' lin  inotifaffez  efficace.  OnTOyoit 
ce  grand  prince  partager  fon  temps 
en  trois  parties  égales ,  dont  l'une 
itoit  cbnfacrée  à  l'étude  &  aux 
exercices  de  piété ,  l'autre  aux  af- 
faires du  gouvernement,  la  troi- 
£eme  aux  befoins  du  corps.  Il  me- 
,  furoit  les  heures  avec  des  flam- 
beaux d'une  certaine  longueur  qui 
brùloient  dans  des  lanternes  ;  fon 
cénie  fuppléoit  ainfi  à  la  connoif- 
îance  des  arts.  Un  temps  fi  bien 
employé  le  rendit  un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon,  fiecle.  Il  tra- 
duifit  en  langue  Saxonne  les  fables 
d'Efope ,  l'hiftoire  de  Bédé  &  d'au- 
tres ouvrages.  Il  compofa  lui-^mê- 
me  des  apologues ,  des  paraboles, 
des  poënes ,  qu'il  jugeoit  plus  pro- 
pres que  le  refte  à  infînuer  la  mo- 
rale dans  les  efprits  groffiers  inca- 
pables de  fpéculation.  Quel  pro- 
dige dans  un  héros  accablé  d'infir- 
mités &  d'afFaires ,  &  qui  fe  trouva 
en  perfonne  à  cinquante-fix  bâtait 
les  tant  fur  m^  q^e  iur  terrel 
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Ses  foins  embrafferent  toiis^s  Aco,com-i 
objets  intéreffans  pour  la  fociété,"'"^*" 
les  arts  mécaniques ,  l'agriculture, 
la  navigation,  le  commerce.  LeS 
Anelois  commencèrent  à  parcou- 
rir les  meris ,  &  à  chercher  jufqu'aux 
Indes  les  marchandifes  étrangères^ 
La  feptieme.  partie  des  revenus  de 
la  couronne  étoit  mife  en  réfervc 
pour  Tentretien  d'une  foule  d'où* 
vriers  qui  travailloient  fans  relâche 
à  rebâtir  les  villes ,  les  châteaux , 
fes  pàlds  &  les  églifes.  On  em- 
ploya dans  ces  conftruâions  la 
pierre  &  la  brique ,  dont  Tufage 
n'étoit  préfque  pas  connu  aupara- 
vantXes  feigneurs  imitèrent  l'exem* 
pie  du  roî,  &  les  édifices  folides 
le  multiplièrent  bientôt. 

Alfred  mourut  en  901  âgé  de  uonènàk 
cinquante-deux  ans.  Tant  de  cho-  ^"<*- 
ies  adtoîrables  exécutées  en  fi  peu 
de  temps  font  au-deffus  de  tous 
les  éloges.  Jamais  roi  ne  mérita 
mieux  le  furnom  de  Grand.  Il  fem- 
ble ,  félon  M.  Hume ,  être  le  mo* 
dele  achevé  de  ce  Sage  dont  les 
philofophes  ont  tracé  à  plaifir  le 
caraûere ,  ians  efpérance  qu'il  pûç 
C  y 
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cxifter  im  jour.  Nous  regretfoni 
avec  le  même  hiftorien  que  fon 
fiecle  n'ait  produit  aucun  auteur 
Capable  de  le  peindre  au  naturel.  On 
s!inftruiroit  en  obfervant  dans  fa 
yit  quelques-unes  de  ces  petites  taches 
dont ,  en  qualité  d'homme ,  il  ne  pou» 
voit  être  tout  à  fait  exempt.  Qu'un 
prince  efl  parfeit,  lorfqu'on  ne  lui 
trouve  point  de  vices  parmi  tant 
de  talens  &  de  vertus  ! 

EDOUARD   L'ANCIEN. 

-^  '  Edouard   fumommé  l'Ancien  ; 

$o  if  parce  qu'il  fut  le  premier  roi  de  ce 
nom  9  étoit  fils  du  grand  Alfred  ;  égal 
à  fon  père  par  les  talens  militaires, 
fans  avoir  fa  capacité  ni  fa  fcien- 
ce.  Il  éprouva  bientôt  que  le  gou- 
vernement le  plus  fage  ne  déra- 
cine pas  tout  à  fait  des  maux  invé* 
térés ,  &  que  les  meilleures  lois  ont 
befoin  de  temps  pour  détruire  les 
Révolte  des  vices  d'une  nation.  Ethelvald  fon 

Danois.  coufin  germain  ,  voulant  lui  difpu- 
ter  la  couronne,  engagea  les  Da- 
nois à  la  révolte.  Ce  peuple  rom- 
pit les  liens  par  lefquels  le  fage 
Alfred  avait  contenu  fa  férocité 
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Naturelle.  Du  Northumberland,  de 
J'Eftanglie  &  de  la  Mercié  >  forti- 
rent  des  armées  de  brigands  qui  dé- 
folerent  le  royaume.  Edouard  les 
battit  en  perfonne  ;  &  les  Anelois 
de  Kent  livrèrent  en  (on  ab^nce 
un  combat  terrible ,  où  Ethelvald 
périt  avec  les  chefs  des  rebelles* 
Délivré  de  ce  dangereux  ennemi  ^ 
le  roi  n*en  fut  guère  plus  tranquille- 
Tout  fon  règne  fe  pafla  en  expédi- 
tions contre  les  Danois  d'Angle- 
terre ,  ou  contre  ceux  que  Tavidité 
du  pillage  attiroit  encore  des  autres 
pays.  Il  eut  la  gloire  de  foumettre 
les  uns,  de  chafTer  les  autres,  de 
forcer  même  les  Ecoffois  ,  vain- 
queurs des  Piôes  leurs  voifins ,  à 
lui  faire  des  foumiffions.  Sa  fœur 
Ethelflede  le  fervit  utilement  dans 
ces  entreprifes  ;  princeflê  coura- 
geufe  qui  dédaignoit  les  occupa- 
tions de  fon  fexe,  comme  indignes 
de  fon  génie  mâle  &  de  fes  talens' 
poOT  les  af&ires  publiques.  La 
Mercie  aVoit  été  jufqu'alors  pref- 
qu'tndépendante  de  la  couronne. 
Edouard  la  réduifit  à  robéiffançe* 
SamortatnYa«n5^5.  ■  r 

Çvî 
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ATHELSTAN. 

^     Les  fils  légitimes,  du  dernier  rot 
?  ^  î  •    étant  trop  jeunes  pour  gouverner  , 
Athelftan  fon  fils  naturel  fut  mis  fuc 
le  trône.  La  qualité  de  bâtard  ne 
paroiffoit  point  alors,  un  titre  d*ex» 
çlufion..  Quelques  Êiftieux  confpi- 
rerent  néanmoins  contre  lui ,  exci- 
tés pw  un  feigneur  nommé  Alfred  r 
dont  le  pouvoir  étoit  fort  confidé* 
serraententrc  rable.  Cet  Alfred  ayant  été  arrêté 
les  mùaa.  du  jf^^s  preuv^s.certatnes  du  crime  y  nia 
**^  le  feit  „&  offrit  de  prouver  fon  in- 

nocence par  un  ferment  devant  le 
pape.  Qti'  croyoit  fans  doute  qu*il 
Bi'y  avoit  perfonne  capable  de  fe 
parjurer  devant  le  faint  père ,  ou 
qu'im  tel  parjure  ne  pouvoit  man- 

Ïuer  d'être  puni  par  un*  miracle* 
.'épreuve  fiatacceptée  ,  le  ferment 
prêté;  mais» le  criminel  tomba  auf- 
^ôt  dans;  des  convulfions  violen» 
tes  dont  il  mourut  qifelques  joursi 
aprèsv  Quelle  que  rat  la  caule  de 
ce  tragique  événement,  qui  femble 
pouvoir  être  révoqué  ea  doute  ^ 
feioiconyaincudu  adme  d'Alfred^ 
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tonfifqua  ks  biens  au  profit  d'ua 
snonauere*  ' 

.  Les  Danois  du  NorthunAerlané 
étoient  toujours  difpofés  à  la  ré- 
volte. Pour  les  contenir  ^  U  donna 
le  titre  de  roi  à  Sithric ,  uri.de  leurs 
chefs,  &  lui  fit  époufer  fa  fosuCr 
Cette  politique  pouvoït  produire 
de  bons  effets.  Malheureufemeot 
Sithrîc  mourut  dans  Fannée.  Deux 
fils  qu'il  avoit  d'un  premier  lit ,  fe 
crurent  en  droit  de  prendre  fa  pla* 
ce  ^  Êins  attendre  même  k  conlen^ 
tement  du  roi.  AthelAan  tes  chafla 
bientôt.  Un  d'eux  fe  réfugia  auprès  le  rof  d^Wè^ 
de.Conftantin roî  d'Ecoffe ,  qm  re-  u SiS^ 
fiiia  de  le  livrer  au  vainqueur.  Ce- 
lui-ci  paffa  en  Ecofle  avec  une 
puiiTante  armée  ,.&  Conftahtinflit 
réduit,,  pour  conferver  facouronne^ 
aux  plus  dures foumiilions.  Lesan-*^ 
nalifte&Ânglois  prétendent  qu'il  fe 
fit  vafialde  l'Angleterre.  Les  Ecof- 
ibis  n^en  conviennent  point ,  &  pa* 
roiffent  plus  croyables  fur  cet  ob*- 
jet..  Conâantin  voulut  fe  venger;; 
il  s'uniii  aux  Panois  pour  faire  une 
incurfioadansle  j^oyaume.  Ceflit 
ime  nouvelle  matiçrç  de  trioiaphev 
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Athelflan  fut  déformais  tranmi^Sèf 
Les  hiftoriens  vantent  fon  haDÎleté 
toi  en  faveur  g^  fa  valeur.  Il  encouragea  le  coin- 

des  conimcr-  i    .  •"       ^      ^m     \ 

cans&desia  mercepar  une  loi  vraiment  utile  à 
toareuri.  Ja  nation  :  tout  commerçant  qui 
auroit  Êiit  fur  mer  deux  voyages 
de  long  cours,  de  voit  être  mis  au 
ran^  des  nobles.  La  même  grâce 
étoit  accordée  au  ceorlc  ou  fermier 
qui  poffédoit  cinq  hydes  de  terres  , 
une  chapelle,  une  cuifine,  une 
felle  &  une  clodhie, 

EDMOND    L 

^SSSSS^.    Le  règne  d'Edmond,  frère  du 

'94^*    dernier  roi ,  dura  trop  peu  pour 

remplir  les  juftes  efpérances  de  la 

nation.  Avec  le  courage  de  fes  pré- 

^éceffeurs,  il  foumit  d'abord  les 

Danois  Northumbres  dominés  par 

refprit^fle  révolte.  Il  leur  fît  em- 

braffer  de  nouveau  le  chriftianif-- 

me ,  que  ce  peuple  abandonnoit  ou 

reprenoit  aifément  au  gré  des  con- 

jonâures.  Il  enleva  aux  Bretons  le 

.  ^^^  ^l^r  Cumberland.    Une  mort  tragique 

gtque  tt'^^jj^^  gjj  ^  £^^  expéditions.  Ayant 

aperçu  un  jour  dans  la  Me  oU  ^ 
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Ifiangeoit ,  un  faii^ux  valeur  qu*U 
avoit  condamné  au  banniflement, 
&  lui  ayant  ordonné  en  vain  de 
ibrtir,  tranfporté  de  colère,  il  s'é- 
bnçà  fur  lui ,  le  iaifit  par  les  chc'» 
veux ,  le  prefla  de  telle  manière  que 
ce  fcélérat  au  défefooir  tira  fon  poi- 
gnard &  le  renverfa  d'un  coup  mor- 
tel.^ Comme  les  fils  d'Edmond  n'é- 
toient  point  en  âge  de  conduire  le$ 
affaires ,  fon  firere  Edred  fîK  reconnu 
potir  fon  fucceffeur. 

EDRED. 

Ce  prince ,  comme  {es   prédé- 
ceffeurs ,  s'occupa  d'abord  à  répri-    94^, 
mer  les  Danois  de  Northumberland. 
Après  avoir  porté  le  fer  &  le  feu 
dans  leur  pays ,  il  prévint  de  nou- 
veaux foulèvemens  en  y  laiflant 
des  gamifons ,  &  un  gouverneur 
Anglois  chargé  de  vemer  fur  les 
démarches  des  rebelles.   La  dévo-   s.  Dunfbtt 
tion  flit  la  principale  qualité  d'E-f^JJJJ^  ^ 
dred ,  &  le  fameux  abbé  faint  Dunf- 
tan,  fon  direâeur,  fon  miniftre, 
gouverna  le  royaume  en  fouveraih. 
C'étoitun  de  ces  hommes  hardis^ 
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êntî^prenans  ,  dont  la  piété  né 
change  point  le  caraftere ,  &  qui 
avec  des  intentions  droites ,  trou- 
blent quelquefois  les  étatï  par  letirs 
préjugés  opiniâtres.  Sous  le  dernier 
règne ,  Dunftan  neveu  de  IVche- 
veque  de  Cantorbery ,  foupçonné 
-à  la  cour  d'une  vie  licentieufe,  s'é- 
toit  enterré  (par  religion  fans 
doute,  quoique  les  proteftans  lui 
fiippofent  d'autres  motifs)  dans 
ime  petite  cellule  oii  il  ne  pou- 
voît  pas  mêine  s'étendre  pour  dor- 
mir. Osberne,  hiftorien  defa  viè^ 
rapporte  qu'importuné  des  tenta* 
tïons  du  diable,  il  le  faifit  un:  jpiur 
par  le  nez  avec  des  pincettes  rou- 
pies au  feu ,  &  te  tint  en  cet  état 
£  long-temps,  que  tout  le  voifî* 
nage  retentit  des  hurlemens  du  ten- 
tateur. Ce  trait  peut  faire  juger 
de  la  fagacïté  d'un  écrivain  d*ail- 
leurs  eftîmable  pour  fon  fiecle.  On 
ne  parla  bientôt  que  de  la  fainteté 
de  Dunftam  Le  roi  dévot  lui  don- 
na toute  fa  confiance.  Non-feule- 
ment il  recevoir  la  dilcipline  de  fa 
main., mais,  il  le  chargea  des  rênes 
4u^gOttveraement  ^  &  M  obéit  tquè^ 
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jours  comme  à  fon  maître.  Le  grand  Réforme  mé^ 
objet  du  miniftre  fut  d'établir  la"^^'^"^* 
réforme  monaftique  en  Angleterre  , 
événement  qui  eut  des  fuites  mé*  . 
morables»  Jufqu'alors  les  moines 
Anglois,  fans  liens,  fans  regle^ 
avoient  prefque  toujours  vécu 
comme  de  fimples  eccléfiaftiques. 
On  les  laiffoit  même  libres  de  fe 
marier ,  &  le  royaume  étoit  plein 
de  prêtres  &  de  moines  qui  vi- 
voient  avec  leurs  femmes.  Ûordre 
de  S.  Benoît ,  fort  répandu  vers  le 
midi  de  l'Europe,  y  avoit  rendu 
le  célibat  beaucoup  plus  commun, 
M.  Hume  fe  montre  extrêmementcénbatect^ 
prévenu  contre  les  papes ,  en  avan-^*^^^***' 
çant  que  ce  flit  le  fruit  de  leurpo- 
Htique,  &  que  pour  tenir  les  moi- 
nes &  le  clergé  dans  une  entière 
dépendance,ils  leur  impoferent  une 
obligation  qui  les  détachoit  pour 
toujours  des  engaeemens  de  la  vie 
civile.  Des  motiis  plus  religieux 
contribuèrent  à  étendre  le  célibat 
eccléfiaftique.  L'abus  qu'on  a  pu  en 
faire,  furtout  en  multipliant  à  l'in- 
fini les  ordres  &  lescouvens,  prou- 
ve-t-il  uivprojet  ré«l  d'en  îi)ufçri5 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  mé 
Dunftan  employa  tout  fon  créait 
ttabiiflèmcnt  à  introduire  la  réforme.  Les  nou- 
^^i^ç^^'^'*"'^  veaux  moines  s'attirèrent  la  véné- 
ration du  peuple  par  Tauftérité  de 
leur  vie.  Ils  déclamèrent  vivement 
contre  le  clergé  féculier,  dont  les 
mœurs  prêtoient  fouvent  à  la  cen- 
fure.  Les  eccléfiaftiques  ofFenfés, 
dépouillés  même  de  leurs  bénéfi- 
ces qu'on  donnoit  aux  moines, fe 
déchaînèrent  à  leur  tour  en  invec- 
tives. Cette  efpece  de  guerre  agita 
violemment  le  royaume.  Dans  un 
fiecle  de  fuperftition ,  rien  n'étoit 
plus  propre  à  exciter  des  mouve- 
mens  populaires.  La  mort  du  roi 
changea  la  face  du  gouvernement. 
Edvy ,  fon  neveu ,  âgé  d'environ 
dix-fept  ans  ,  qui  lui  fuccéda , 
n'ayant  pas  fa  dévotion ,  n'aimant 
pas  les  moines,  quoique  doué  de 
qualités  eftimables ,  effuya  des  mal- 
heurs qu'il  eft  difficile  de  ne  pas 
attribuer  à  une  haine  injufte ,  ou 
aux  excès  du  faux  zèle. 
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E  D  W  Y., 

Le  jeune  roi  devint  amoureux 
d'une  princeffe  charmante,  nommée  9  ï  !• 
Elgive  5  &  félon  le  fentiment  le  plus 
vraifemblable ,  il  Tépoufa  quoique 
fa  parente  au  troifieme  ou  quatrième 
degré.Quelques  hiftoriens  la  traitent 
de  concubine,  apparemment  à  caufe 
de  l'illégitimité  de  ce  mariage.  Les  Lesmobe* 
nouveaux  moines  crièrent  au  fcan- }"'"?  ^^^^^ 
dale,  &  encoururent  la  diigrace 
d'Edvy.  Dunftan ,  leur  proteâeur, 
ne  put  contenir  fon  zèle.  Le  jour 
même  du  couronnement,  tandis  que 
la  nobleffe  étoit  à  table ,  le  roi  ayant 
pafle  dans  l'appartement  d'Elgive^ 
Dunftan  &  l'archevêque  de  Can- 
torbery ,  Odon  ,  le  fuivirent  de 
près,  entrèrent  brufquement,  lui  v 

arrachèrent  l'objet  de  fa  tendreffe, 
traitèrent  la  princeffe  avec  outrage. 
Ce  fiit  un  motif  pour  Edwy  de  de- 
mander compte  à  Dunftan  de  l'ad- 
miniftration  des  finances ,  qu'il  avoit 
eue  fous  le  dernier  règne.  Le  refus 
du  miniftre  le  fit  déclarer  coupable 
&  esdler  du  royaume.  Ses  pai  tifaiis 


éclatèrent  contre  l'autorité  royaïe. 
Violence  de  Dgj  foldats  envovés  par  Tarchevê- 
àc  cantorhc-  que  Odon ,  forcent  le  palais ,  laml- 
'^  fent  Elgive,  lui  défigurent  le  vifa- 

ge  avec  un  fer  chaud ,  &  la  traî- 
nent en  Irlande,  Quelque  temps 
après  cette  princeffe  infortunée  , 
guérie  de  fes  blefliires ,  reprit  la 
route  d'Angleterre.  Mais  Odon  ne 
la  perdoit  point  de  vue.  Il  la  fit  arrê- 
ter, &  fe^  émiffaires  eurent  la  bar- 
barie de  lui  couper  les  jarrets  ;  fup- 
plice  dont  elle  mourut.  Telle  étoit, 
dit  M.  FIeury,la  puiffance  &  la 
févérité  du  prélat.  On  pôurroit 
dire ,  l'audace  &  la  cniauté. 
xMite  con-  Il  étoit  facile  de  foulever  un  peu- 
ufiit  toi.  pjç  fup^rflitieux  contre  un  roi  dont 
h  conduite  étoit  décriée,  &  dont 
Taverfion  pour  les  moines  étoit 
connue.  Un  parti  de  rebelles  fe  dé^  • 
clara  en  faveur  d'Edgar  fon  frère, 
âgé  de  douze  ans,  &  le  mit  en 
pofleiîîon  de  plufieurs  provinces, 
'  Dunftan^^evint  de  fon  exil,  fe  joi- 

gnit à  Ed^ar,  flit  fait  évêque  de 
worcefter,  évêque  de  Londres, 
archevêque  de  Cantorbery ,  &  fe 
hiflaperfuader  ^malgré  fes  douteS;^ 


ju^il  pouvoit  réunir  ces  trois  bén^ 
ices.  Le  prélat  réformateur  partici- 
poit  à  l'ignorance  de  fon  fiecle. 
Edwy  mourut  dans  l'infortune»  samorf 
Quelques  moines  ont  écrit  que  les 
démons  traînant  fon  ame  dan^  le$ 
enfers,  un  de  ces  malins  efprîts  en 
alla  porter  la  nouvelle  à  Dunftan, 
afin  de  lui  infpirer  une  j^oie  criielle; 
mais  que  le  faint  pria  pour  k  mort 
avec  tant  de  ferveur ,  qu'il  obtint  4e 
Dieu  fon  falut.  Les  anciennes  hifp 
toires  font  pleines  de  pareilles  ab-r 
furdltés. 

E   D  Ç  A  R, 

Si  la  révolte  contre  Edvy  pou-»  ^i— ^ 
voit  être  juftifiée ,  le  mérite  d'Edgar  ^^«  environ, 
ferviroit  d'excufe  aux  rebelles.  Ami  ^»^l''^^^^ 
de  la  paix ,  il  lut  la  maintenir  en  fe       ^'* 
préparant  à  la  guerre.  Des  troupes 
difciplinées  qui  veilloient  fur  les 
mouvemens  Danois  &  des  des  Ecof- 
fois,  une  flotte  redoutable  qui  fkifoit 
de  temps  en  temps  le  tour  du  xoydixi^ 
tae,  de  fages  mefures  foutenues  avec 
yîgueur ,  continrent  les  fujetsdaos 
Je  devoir ,  &  les  ennemis  dans  lai. 
crainte,.  Ce  futfurtout  en  favori- ri  favorifci«| 

,  moiocs. 
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tant  les  moines ,  qu'Edgar  fe  pro* 
cura^ne  heureufe  tranquillité.  Soit 
que  rinclination,lareconnoiffance 
eu  la  politique  lui  fît  prendre  ce 
parti,  Dunftan  &  deux  autres évê- 
ques  fes  créatures  étoient  conful- 
tés  dans  les  plus  importantes  affai- 
res :  les  nouveaux  moines  furent 
bientôt  mis  en  poffeflion  de  tous 
les  monafteres,  les  chanoines  fécu- 
liers  furent  chaffés  comme  des  infâ- 
mes ;  plus  de  quarante  églifes  furent 
remplies  de  ces  hommes  édifîans, 
qui  n'avoient  pas  moins  de  zèle 
pour  l'intérêt  de  leur  ordre^  que  de 
chaleur  à  décrier  les  vices  des  au- 
tres. Il  nous  reile  un  long  difcours  . 
du  roi  à  l'affemblée  eccléfiaflique 
qu'il  convoqua  pour  cet  objet.  Les 
prêtres  y  font  dépeints  fous  des  cou-  '[ 
leurs  tres-odieufes.  Parmi  tant  d'ac- 
cufations  graves,  on  en  trouve  une  ! 

2ui  peut  taire  connoître  l'efprit  du 
ecle;  c'jeft  que  leur  tonfure  étoit 
trop  petite.  Les  privilèges  ,  ks 
exemptions,  le  droit  de  nommer 
les  abbés,  furent  de  nouvelles  gra* 
ces  prodiguées  aux  moines.  Les  élo- 
ges qu'ils  ont  prodigués  à  ce  prinWi 
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èîi  font  devenus  fufpeûs  aux  yeux 
des  critiques. 

Il  paroît  étrange  furtout  qu'on     joaùm 
ait  voulu  le  faire  paffer  pour  un^^'Eag"» 
faint  malgré  la  diflblution  de  fes 
mœurs.   Il   enleva  par  force  une 
religieufe.    Dunftan  lui  reprocha 
ce  crime;  mais  on  ne  lui  donna 
d'autre  pénitence  que  celle  de  ne 
pas  mettre  la  couronne  fur  fa  tête 
pendant  fept  ans.  Edwy  moins  cou- 
pable avoit  été  détrôné.  Une  des 
maîtreffe  d'Edgar,  nommée  Elflede, 
jouit  de  la  ^lus  grande  faveur  juf- 
qu'au  mariage  du  roi  avec  Elfride; 
événement    trop    fingulier  pour 
qu'on  piiiffe  le  paffer  fous  filence. 
Elfride  étoit  la  fille,  &  devoitêtre* 
l'héritière  du  comte  de  Devon ,  l'un 
des  plus  grands  feigneurs  du  royau-^ 
me.  Quoiqu'elle  n'eût  jamais  paru 
à  la  cour,  le  bruit  de  fa  beauté  l'y 
rendoit  célèbre.  Edgar  penfaférieu- 
fement  à  l'époufer  ;  mais  ne  vou- 
knt  rien  faire  au  hafard ,  il  char- 
gea Athelwold   fon  favori  d'aller 
Vers  le  comte  fous  quelque  pré» 
'texte,  &  d'examiner  fi  la  réalité 
fépondoit  au  bruit  public.    Une 


i»ï  Edgar.' 

-violente  paflîon  étoufFç  le  ienù^ 
jnent  du  devoir.  Les  charmes  d'El- 
frïde  frappèrent  fi  vivement  Athel- 
vold^qu'il  réfolut  de  l'enlever  àfon 
maître.  Il  revient;  il  la  repréfente 
comme  une  femme  fans  beauté;  il 
dégoûte  le  prince  par  des  rapports 
înfidelles  ;  il  lui  infinue  enfuite 
adroitement  que  ce  parti ,  indigne 
d'un  roi ,  convîendroit  affez  à  la 
fortune  d'un  fujet,  &  qu'un  riche 
héritage  Je  renchojit  moins  difficile 
fur  le  défagrément  de  la  figure, 
Edgar  confent  volontiers  aux  pro- 
jets de  fon  favori.  Le  mariage  fe 
conclut;  le  nouvel  époux  a  prand 
foin  de  tenir  fa  femme  cachée  en 
•province  ;  mais  fes  envieux  ou  la 
renommée  déçQuvrîrei>t  bientôt  la 

Eerfidi€-  3Le  roi,  cMimulant  faco* 
;re,,  dit  à  Althelvold  qu'il  vouloit 
lui  rendre  vifite  dans  ion  château, 
^  feire  connoiflance  avec  fon 
époufe.  Celui-ci  prend  les  devans 
fous  prétexte  des  préparatifs  nécef' 
iaires,  révèle  tout  le  fecret  à  ElfH- 
de,  &  la  conjure  d'employer  fon 
efprit  &  fon  adreffe  à  paroître  telle 
gu'il-r^Yoit  dépeinte,  C'étoit  lui 
•  demandet 
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demander  un  effort  des  plus  héroï- 
ques. Elfride ,  avec  l'envie  de  plai- 
re, &  peut-être  de  fe  venger,  ne 
manque  pas  d'étaler  toutes  fes  grâ- 
ces. L'amour,  la  fureur ,  s'emparent 
du  roi  II  engage  Athelwold  dans- 
une  partie  de  chaffe ,  il  le  poignarde 
de  fa  propre  main ,  &  époufe  fct 
femme  bientôt  après. 

On  ne  peut  guère  concilier  ces 
aâions  avec  les  vertus  chrétiennes 
dont  on  fait  honneur  à  Edgar.  En- 
richir les  églifes  &  les  monafleres  y . 
étoit  alors  regardé  comme  une  ver- 
tu. Les  fiecles  de  la  fuperflition 
ne  furent  jamais  ceux  de  la  faine 
morale.  Mais  les  qualités  politi- 
ques de  ce  prince  rendent  ià  mé- 
,  moire  vraiment  préçieufe.  Ses  foins  Le$  !oup*e»^ 
;  4rent  exterminer  tous  les  loups  en  îf '^1'^,,  ^ 
Angleterre.  Les  chafleurs  les  pour- 
fiuvir^nt  avec  tant  de  fuccès ,  qu'ils . 
fe  réfugieront  dans  les  forêts  &  les 
,  montagnes  du  pays  de  Galles.  Le 
roi  changea  pour  lors  le  tribut  que 
lui  payoient  les  Gallois,  en  une 
obligation  de  lui  préfenter  trois 
cents  tçtes  de  loups  par  an.  Bientôt 
il  n'en  refb  pl\]Ls  4^  1^  royaume. 
Tome  /.  D 


maints» 


74  Edouard  le  Martyr. 
Edgar  n*avoit  que  trente-trois  ans 
lorfqu'il  mourut,  laiffant  pour fuc- 
ceffeur  le  jeune  Edouard  fon  fils  du 
premier  Ut. 

EDOUARD  LE  MARTYR. 

'     L'ambitîeufe  reine  Elfride  s'ef- 

9  5  7*  força  de  mettre  for  le  trône  un  fils 
Suite  de  Téta,  qu'elle  avoît  eu  du  dernier  roi.  Son 
Wiircmencccs  T^^j^  &  quelques  doutes  for  la  lé- 
gitimité du  premier  mariage  d'Ed- 
gar, Tauroient  emporté  vraifembla- 
blement  contre  les  volontés  de  ce 
prince ,  fi  Dunftan  &  les  moines 
n'avoient  combattu  fes  prétentions. 
L'archevêque  conferva  Tautorité 
dont  il  avoit  joui  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  &  en  fit  le  même  ufage. 
Son  2.eie  pour  Tétabliffement  des 
moines  rencontra  quelques  obfta- 
clés.  Ils  forent  levés  par  des  pro- 
diges réels  ou  apparens.  Ce  fiit 
tantôt  une  inspiration  foudaine  du 
prélat;  tantôt  un  crucifix  d'où  for- 
tit  une  voix  célefte  ;  tantôt  un  plan* 
dier  qui  s'écroula  fous  ime  aflem- 
blée,  &  cfont  il  ne  refta  que  là 
poutre  (vit  laquelle  4toit  le  Jfiege  de 
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Dunftan,pour  le  garantir  4u  mal- 
heur commun.  On  ne  douta  plus 
de  la  volonté  de  Dieu ,  &  les  opi-» 
niâtres  fé  fournirent. 

La  piété  du  jeune  roi  paroîtroit   Edoya'Jaf- 
mal  recompenfée ,  s'il  felloit  juger  ^^J^f^i*^  * 
de  Tordre  de  la  providence  par  les 
cvénemens  de  ce  monde.  Un  jour 
qu'il  étoit  à  la  chaffe  près  du  châ- 
teau d'Elfridefa  belle-mere  ,il  pro- 
fita de  l'occafion  pour  lui  faire  une 
vifite.  Il  voulut  fe  rafraîchir  en  par-   * 
tant;  un  des  gens  d'Elfride  lut  ap- 
porta une  coupe,  ^  le  poignarda 
îorfqu'ilbuvoit.  Cette  marâtre  bâ- 
tit ^>  monaftere^  en  expiation  du 
crime',  mais  fa  réputation  en  fut  à 
jamais  fouillée.  Pourquoi  Edouard  •  . 
n  a-t-ril  été  furnommé  le  Martyr? 
On  n'en  voit  aucune  raifon  vrai^ 
femblable,fi  ce  n'eft  Topinion  qu'il 
feifoit  des  miracles  après  fa  mort  y 
tels  que  ceux  des  anciens  martyrs* 

^ETHELREP. 

Le  crime  d'Elfride  procura  la 


couronne  à  fon  fils ,  Ethelred ,  uni-    978. 
que  reilt  du  ûng  royal.  Il  étoit  fort  Foibi^oe  du 
V  ij 
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jeune,  iàns  génie,  fans  capacité,' 
^  fans  courage ,  peu  capable  de  gou- 
verner un  état  paifible  ,  encore 
moins  de  rçfifter  à  un  déluge  de 
brigands  féroces.  Les  malheurs  de 
fon  règne  furent  en  partie  fa  faute, 
en  partie  celle  de  la  nation^qui  pa- 
tnt  avoir  dégénéré  tout  à  coup, 
inva^ons  des  Depuis  cnviron  foixante  ans ,  les 
aoois.  incurfions  des  Danois  ne  défbloient 
plus  le  royaume.  Invités  par  les 
conjondkires ,  après  quelques  ten- 
tatives pours'afliirer  de  la  foiblefle 
du  gouvernement,  ils  revinrent  en 
99 1  avec  des  forces  plus  confidé- 
rables.  Ethelred,  loin  de  fe  défen- 
dre ,  loin  d'excitet"  la  valeur  de  fes 
fujets ,  fuivit  Je  lâch^  confeil  d'un 
prélat ,  en  fe  délivrant  des  ennemis 

Ear  un  moyen  tout  propre  à  irriter 
mr  avarice,  &  à  redoubler  leur 
On  achcc^c  confiance.  Il  acheta  leur  départ  au 

Icui  départ.  J^  ^ç  ^^  j^iiiç  ij^j.ç5^  q^  j^^  ^j^ 

bientôt  reparoître  en  foule.  Sweya 
ou  Swenon ,  roi  de  Danemark ,  & 
Olaverôi  deNorwege,  firent  une 
défcente  à  leur  tête,  &  battirent 
l'armée  Angloife.  Londres  fut  fauve 
par  une  vigoureufe  défenfe,  Mai$ 
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fe  h>î  n'en  conclut  pas  moins  un 
traité  aufli  honteux  &  auffi  inutile 
que  le  précédent.  Les  barbares  re- 
çurent îeize  mille  livres  &  fe  reti- 
rèrent. Olave ,  qu'on  a  mis  au  nom- 
bre des  faints ,  garda  religieufçment 
fa  parole. 
La  paix  ne  fiit  pas  longue.  Les    ^^^?^^  ^ti 

*  Y  *      Danois.  - 

ravages  recommencèrent  de  toutes 
parts.  Un  roi  foible  &c  imprudent-, 
des  fujets  lâches  &  traîtres ,  con- 
coururent aux  maux  publics.  Nou- 
veau marché  avec  le^  Danois.  Les 
Normans ,  leurs  compatri<ites ,  que 
le  femeux  RoUon  avoit  établis  en 
Normandie  depuis  près  d'im  liecle , 
avoient  befoin  de  leur  fecours  con- 
tre le  roi  de  France  Robert.  Ce  flit 
peut-être  la  principale  raifon  de 
leur  départ.  Ethelred  crut  fe  ména- 

Î!er  une  reffource  en  s'alliant  par 
e  mariage  avec  ce  peuple  terrible. 
Il  étoït  veuf  ,^il  obtint  aifément  la 
fœur  de  Richard  II  duc  de  Nor- 
mandie. Cependant  un  grand  nom- 
bre de  Danois  reftoit  fixé  en  An- 
gleterre, oîi  ils  avoient  des  éta- 
bliffemens.  Leurs  injures ,  leurs  per- 
fidies ,  augmentoient  la  haine  natio- 
Diij 
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nale  des  Anglois  à  leur  égard.  Là 
anciens  hiAoriens  les  accufent  d'un 
luxe  énorme ,  qui  confifloit  à  fe 
peigner  une  fois  le  jour,  à  fe  bai- 
gner une  fois  la  femaine ,  âc  à  chan- 
ger fréquemment  d'habits.La  cruau- 
looi*  ^^  ^  pi^^  ordinaire  aux  princes  foi- 
^^^''  *^"  blés  qu'à  tout  autre ,  infpira  le  def- 
féin  de  les  maffacrer.  On  expédia 
des  ordres  fecrets  pour  cette  barbare 
exécution  ;  on  choifit  le  jour  oîi  les 
Danois  avoient  coutume  de  fc  bai- 
gner; on  les  égorgea  fans  pitié, 
fans  diftinguer  1  âge  ni  le  fexe.  La 
ibeifr  même  du  roi  de  Danemark 
fut  condamnée  à  mort  par  Ethel- 
red ,  après  avoir  vu  couler  le  Ikng 
de  fon  mari  &  de  fes  enÊins:  Ses 
dernières  paroles  fiirent  une  efpece 
de  prophétie  qui  annonça  la  ruine 
des  Anglois. 

La  vengeance  ramena  bientôt  le 
redoutable  Sweyn ,  impatient  de 
trouver  un  prétexte  de  guerre  &  de 
rapines.  Il  ravagea  cruellement  le 
royaume.  La  famine ,  la  trahifon , 
mirent  le  comble  à  ces  défaftres. 
Une  paix  incertaine ,  achetée  trente 
mille  livres ,  fut  fuivie  de  nouvellci 
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lioitifités.  De  grands  préparati&  ie 
réduifirent  à  rien  ^foit  par  les  eâbrts 
de  Tennemi^  foit  par  la  perfidie  des 
généraux.  Plus  on  donna  d^argent 
auxDanois^plus  ils  violèrent  leurs 
promeÛes.  £nfin.la  nobleiTe  fe  fou- 
rnit au  roi  de  Danemaric  y  lui  prêta  i  o  1 3 . 
ferment  de  fidélité,  lui  donna  des  te  royaume 
otages.  Ethelred  prit  la  ftiite  avec  [^7™!;^  *"* 
fa  famille ,  &  chercha  xax  aCyU  en 
Normandie,  où. Richard  le  reçut 
généreiilement.  S^ey  n  ne  jOuit  que 
fix  mois  de  fa  conquête.  Après  fa 
xnort ,  on  invita  le  roi  à  reveair , 
dlans  refpéraoce  qu'il  regneroit 
avec  plus  de  fageiTe  $c  de  coursige. 
Il  rentre  dans  les  états  toujours  le 
même ,  livré  aux  confeils  dVn  traî- 
tre dont  il  avoit  éprouvé  les  noir- 
ceurs. Le  duc  Edric,  ç'eft  le  nom  ' 
de  ce  méchant  homme ,  lui  fait  com- 
mettre des  injuftices  ddieufes,  & 
l'abandonne  enfuite  pour  fe  joindre 
à  Canute ,  fils  de  Svey n ,  auifi  brave 
&  auffi  dangereux  que  fon  père* 
Ethelred  finit  un  règne  malheureux 
de  trente-cinq  ans,  fans  laifTer  à  TAn- 
glcterre  d'autre  refTourcç  quç  iou 
Div 
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£ls  Edmond,  quis'étoit  déjà  fignalé 
par  une  valeur  héroïque. 
ttDanegeh.  Sous  ce  règne  fut  établi  le  Dani- 
gehy  impôt  crun  fchelling  par  hydc 
lur  toutes  les  terres  du  royaume, 
deôiné  à  /e  prémunir  contre  les 
Danois ,  ou  à  obtenir  la  paix  de  ces 
barbares.  UAyi/e  eft  la  quantité  de 
terfe  qu'une  charrue  peut  labourer 
enunjoun 

EDMOND    IJ. 

^SSÊSS^  Ce  prince  avoit  pour  ennemis, 
1016.    outre  les  Danois,  des  fujets  perfi*» 

Perfidies  d'E-des  difpofés  à  la  révolte,  La  no* 
bleiTe  &  les  prélats  lui  infpiroieitt 
une  jufte  défiance.  Pour  prévenir 
leur  trahifon ,  il  fe  hâta  de  livrer 
bataille.  La  fortune  fe  déclaroit 
pour  lui ,  lorfqu'Edric  ayant  coupé 
la  tête  à  un  homme  qui  lui  réfTem- 
bloit,  la  mit  au  bout  d'ime  pique, 
&c  la  montra  en  triomphe ,  criant 
que  c'étoit  la  tête  d'Edmond.  Les 
Anglois  fiirent  conflernés  ;  le  roi 
_leva  fon  cafque ,  fe  fit  reconnoître  ; 
mais  il  ne  put  9  malgré  fes  efforts  j^ 
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î*eprendre  fon  premier  avantage ,  & 
la  viftoire  refta  indécife.  Ednc  par 
la  plus  affreufe  des  perfidies ,  parut 
fe  repentir  de  fa  révolte.  Il  vint  re- 
joindrç  le  roi  qui  flit  contraint  de 
lui  donner  un  commandementBien- 
tôt  dans  une  féconde  bataille ,  il 
caufa ,  en  prenant  la  fuite, la  défaite 
de  l'armée.  Edmond  raffembl^"  de 
nouvelles  troupes,  fe  difpofe  en^ 
core  à  combattre.  Mais  les  deux 
nations  étant  également  fatiguées 
de  tant  de  maffacres ,  les  deux  prin- 
ces fe  virent  dans  la  néceflîté  de 
traiter  enfemble ,  &  de  partager  le 
royaume.  Le  Danois  eut  la  Mercie , 
le  Northumberland  &  TEftanglie. 
L'Anglois  ne  furvécut  qu'un  mois 
au  traité.  Des  complices  d'Edric 
raflkilinerent. 

CANUTE  LE  GRAND/ 

•  Deux  fils  d'Edmond  ^voient  droit 
à  fon  héritage.  Canute  qui  vouloit  1017. 
les  dépouiller  étoitafTez  politique  koi  Danois 
pour  colorer  l'ufurpation  d'une  ap- 
parence de  juftice.  Il  affembleles 
états  du  royaume;  il  prouve  par 
D  V 


t%    Canutï  le  Grand; 
des  témoins  fubomés ,  qu'une  d« 
coalitions  du  tt^ité  de  paix  lui  affu- 
roit  la  couronne  au  préjudice  de 
ces  enfans;  il  fe  fait  nommer  fuc- 
ceffeur  du  père ,  envoie  les  jeunes 
princes  aii  roi  de  Suéde  fon  allié  » 
&  le  prie  de  les  faire  niourir.  Le 
Suédois  ayant  horreur  de  ce  crime  ^ 
les  fit  partir  pOur  la  Hongrie  ^  oii 
le  roi  Salomon  les  reçut  avec  gêné-» 
caputeaffêr-rofité.  Le  premier  foiu  de  Canute 
SL?  ^"*^' fut  d'affermir  fa  purffance.  Ufacri- 
fia  nombre  d'Anglois  >  fidelles  au 
ikng  de  leurs  fouverains ,  &  fe  dé- 
livra de  quelques   feigneurs  aux^» 
quels  il  avoit  été  obligé  d'accor* 
Supplice  d'E-  der  trop  de  pouvoir*  L'iniâme  Edric 
^^^'  eut  le  front  de  lui  reprocher  fes 

anciens  fervices;  mais  il  reçut  la 
récompenfe  que  méritent  ks  traî- 
tres. On  Texécuta  comme  un  cri- 
minel ;  on  jeta  fot^  corps  dans  la 
Tamife,  '^L'Angleterre ,  la  ville  de 
Londres  en  particulier ,  furent  char-» 
gées  d'impôts.  Canute  en  avoit  be-* 
foin  pour  récompenfer  fes  officiers 
&  fes  partifans.  La  néceffité  plutôt 
que  la  tyrannie  lui  infpira  des  ri- 
pkftvss  qu'il  fit  bientôt  oublier  pat 


CAHUTE  tE  GrAWU.  9% 
h  fegfffç  de  ion  gouvernptnent 
Rifelu  4ç  gagner  le  cœur  <Jes  An-^ 
gloîs  f  il  «ut  luiç  parfiiite  égalité  en* 
Ire  lesDaiioîs  &  ce  peuple*  U  con^ 
firsota  le$  lois  ^  le$  couti^nes  Saxons 
n^^Une  juftice  impartiale  bannit  les 
^sdînu^y  les  défiances  ;  &L  les  deux 
eaûops  n'en  firent  plus  qu'une,  dont 
la  tra^uillité  &  le  bonheur  aiTu^ 
jrerent  k  gloire  du  Souverain. 
'  Le  duc  de  Normandie  fe  difpo-  j^jf^^j,^"/'^ 
foit  à  foutenir  les  droits  des  deux  nuce.  - 
fil^  tfEthelred,  ies  neveux,  qu'il 
avoit  reçus  dgns  ies  états  avec  îew 
l>«re.  Canute  prévînt  cet  orage  en 
époufant  Emfiia  iîppur  du  duc ,  mère 
îe  ces  princes.  On  la  revit  valon* 
tiers  en  Angleterre ,  8c  les  Anglois 
f  n  furent  plus  attachés  au  ioû  verain* 
Ib  lui  donnèrent  une  preuve  écla* 
tante  de  leur  zek  dans  un  voyage 
ijii'il  fit  en  Danemark,  ^.e  roi  4t 
Suéde  favoit  attaqué-  Lje  çomt^ 
God^rin,  fans  lui  communiquer  fon 
defièin ,  fondit  à  la  tête,  ies  Anglois 
fwx  le  cainp  ennemi ,  à  la  faveur  des 
ténèbres,  &  remporta  une  viftoire 
^^mplete.  Canute  charmé  de  cett* 
a^ni0)p(évv^biidPQA».f9LfiU^  ei| 
Dvj 
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mariage,  &  le  combla  défaveurs^ 
Ce  prmce  ajrant  paffé  uiïe  féconde 
Concrète  de  fois  en  Dan^nark  ,  fon  ancien 
Weivctc.  royaume,  profita  de  Toccafion  pour 
conquérir  la  Norvège,  Trois  grands 
états  le  rendoient  le  j^us  puiiTant 
fouverain  de  l'Europe.  Son  am- 
bition étoit  fatisfàite.  Dégoûté  du 
néant  des  grandeurs  humaines,  il 
fe  livra  aux  fentimens  de  la  reli- 
gion ,  plus  propres  à  remplir  une 
grande  ame, 
Canulf''*'^'  Des  fondations  d'églifes  &  de 
monafl^res ,  fiirent ,  félon  la  coutu- 
me du  temps,  les  principaux  fruits 
de  fa  piété.  Il  alla  en  pèlerinage  à 
Rome  ;  il  engagea  leS  princes  chez 
qui  il  paffoit  à  décharger  les  pèlerins 
des  taxes  qu'on  exigeoit  d'eux  fur 
la  routé.  On  rapporte  un  trait  re- 
marquable de  fon  refpeft  pour 
Dieu,  ou  de  fon  mépris  pour  la 
flatterie.  Les  flatteurs  ,  dont  les 
cours  font  toujours  pleines,  l'éle- 
vant un  jour  jufqu'aux  nues ,  &  lui 
difant  que  tout  lui  étoit  poffible ,  il 
fe  fit  porter  fur  un  fiége  au  bord  de 
la  mer  ;  c'étoit  Theure  où  la  marée 
remontoit.  Quand  les  flot^s'appro^ 
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chef  ent  de  lui ,  il  leur  commanda 
d'un  ton  impérieux  de  fe  retirer: 
oblige  bientôt  de  fe  retirer  lui-mê- 
me ,  il  fit  remarquer  à  fes  courtifans 
combien  la  puiflance  humaine  étoit 
foible  devant  le  maître  abfolu  des 
élémens.  La  fin  de  ce  regnè*  fut  fort 
tranquille.  Malcolm  roi  d*Ecoffe 
refiifa  de  prêter  hommaee  pour 
le  Cumberland  qu'il  poiTédoit  dans 
le  royaume  ;  mais  Canute  le  rédui- 
fit  fans  peine  à  s'y  foumettre. 

H  A  R  O  L  D    I.^ 

Canute  avoit  eu  de  la  prihceffé  ' 
de  Normandie  un  fils ,  Hafdicanute     ^^31* 
ou  Canute  II,  qui,  félonie  traité  violence*  dt 
feit  avec  le  duc  Richard,  devoit ""*'^^- 
fuccéder.  à  la  couronne  d'Angle- 
terre.   Cependant  Harold,  enfant 
d'un  premier  lit,  flit  héritier  par  lé 
teftament  du  dernier  roi.   Les  An- 
glois  fe  déclarèrent  pour  Hardica- 
nute.  On  prévint  ime  guerre  civile 
en  partageant  le  royaume.  Toutes 
les  provinces  au  nord  de  la  Tamife 
ftirent  deftinées  à  Harold. .  Les  deux 
princes  Alfred  &  Edouard,  fils  du 
foi  Ethelred,  étoient  revehus  de 
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Normandie  pour  voir  leur  merç*  Ik 
pouvoient  dçveiûr  de  dangereux 
compétiteurs.  Harold  attira  le  pre- 
mier à  Londres ,  lui  fit  crever  les 
yeux ,  &  l'enferma  dans  un  cou* 
vent  oîi  il  mourut.  Edouard  prit  la 
fuite.  Le  roi  envahit  enfuite  le  par- 
tage de  fon  trere  Hardicanute  ^  mais 
ji  ne  régna  qi^e  quatre  ans« 

HARDICANUTE  ou  CANUTE  H. 

Ce  prince  perdit  bientôt  Taffec^ 

*^39'  tion  des  Anglois  par  fes  violences 
&  fon  inhumanité.  Deiix  fois  il  fit 
déterrer  le  corp$  de  fon  prédéçef- 
feur  pour  le  jeter  dans  la  Tamife» 
Une  vengeance  fi  odieufe  indign*^ 
la  nation.  Un  impôt  extraordinaire 
acheva  de  la  révolter.  La  populace 
tua  deux  des  colleâeurs  à  Wor- 
cefter.  Cette  ville  fut  pillée  &  ré^ 
duite  en  cendres  par  les  ordres  du 
monarque.  Heureufement  on  vit 
finir  au  bout  de  deux  ans  un  règne 
qui  n'annonçoit  que  des  cruautés* 

EPOUARD  LE  CONFESSEUR. 

• Le  roi  de  Norvège,  frère  de 

Ï04 1 .    Cwute  II  étant  éjoigna  »  TeCpérao^f 


Edovari>  ie  Confesseur,  if 
Je  fecouer  enfin  le  joug  des  Da-..^»^^^]^ 
«ois,  fit  renaître  dans  Tame  desîioïs^ 
Anglois  le  zèle  &  le  courage ,  qu'ils 
fembloient  avoir  pierdus  depuis 
long-temps.  Ils  jetèrent  les  yeux 
fur  Edouard ,  le  feul  prince  de  la 
maifon  royale  qu'on  pût  appeler 
au  trône  ;car  les  héritiers  d'Edmond 
IL  étoient  toujours  ea  Hongrie  , 
&  l'ordre  de  la  fucceilion  cédoit 
aux  befoins  de  Tétat.  Le  duc  Ed- 
vin,  tout  puiflant  dans  le  royau* 
me,  pouvoit  feul  produire  une  ré- 
volution fi  defirée.  Gendre  de 
Canute  le  Grand,  hai  du  prince 
Edouard  qui  l'avoit  accufé  du 
meurtre  de  fon  firere  Alfired ,  il  pa- 
roiâbit  difficile  de  l'engager  à  ce 
parti.  Cependant  l'intérêt  commun 
étouâa  les  animofités.  Edouard 
promit  d'époufer  Edithe  ^  fillç  de 
Godvin  ;  celui-ci  n^eut  pas  de  pei-  ' 
ne  à  le  faire  couronner  ;  &  quoi-' 
que  cet  événement  fut  un  triom- 
phe fur  les  Danois,  la  douceur  d^ 
prince  Se  l'embarras  de  leur  fitu»» 
tion  les  accoutumeront  au  gouver-r 
nement  aâuel.  L'hiftoire  ne  mar-» 
nue  plus  de  diâSàrence  entre  ks 
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*  deux   peuples,  qui  furent  égale-» 

ment  fubjugués  par  Guillaume  quel- 
que temps  après. 

Le  nouveau  rôi  traita  durement 
fa  mère  Emma,  veuve  d'Ethelred 
&  de  Canute  I ,  que  fon  fécond 
mariage  avoit  rendue  trop  indîfFé- 
'  rente  pour  fés  enfàns  du  premier 
lit,  Ell^  fut  dépouillée  de  fes  tré- 
fors  &  renfermée  dams  un  monaf- 
tere.  Accufée,  dit-on,  de  crimes 
énormes ,  elle  fe  juflifia  en  mar- 
chant nu  -  pieds  fur  des  fers  rougis 
au  feu.  Ce  conte  des  anciens  moi- 
nes efl  rejeté  par  les  hifloriens  peu 
crédules.  La  difgrace  de  '  la  reine 
mère  ne  produifit  rien  de  flmefle. 
Mais  Edouard  eut  rimprudtnce 
d'exciter  la  jaloufie  des  Anglois  par 
la  faveur  dont  il  honora  des  étran- 
ctSVn  dcsgers.  Il  avoit  paflé  fa  jeunefl'e  en 
Kormaus à ia  Normandie,  il  avoit  des  liaifons 
particulières  avec  les  Normans.  Sa 
cour  s'en  remplit,  &  la  langue ,  les 
manières ,  les  modes  Françoifes  de- 
vinrent très-communes  en  Angle- 
terre. Les  Normans  obtinrent  les 
principales  dignités  de  Téglife. 
Quoiqu'ils  ne  pofTédaffent  pasl© 
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charges  civiles  ni  les  emplois  mili- 
taires ,  ils  avoient  trop  ainfluence 
dans  les  affaires  d'état,  pour  que 
les  Anglois  viffent  de  bon  œil  une 
prédileâion  fi  marquée. 

God^in  furtout  en  conçut  un  Révolte  4^ 
▼if  reffentiment ,  qui  ne  tarda  gue-  ^<><*^*** 
re  à  éclater.  Euflache  comte  de 
Boulogne  étant  venu  vifiter  le  roi> 
fiit.  infulté  à  Douvres  par  le  peu* 
-pie,  Godwin  reçut  ordre  de  punif 
les  habitans  de  cette  ville.  Il  refiifa 
d*obéîr;  les  menaces  du  roi  déci- 
dèrent fon  penchant  à  la  révolte* 
Comme  une  grande  partie  des  gou- 
vernémens  étoit  entre  fes  mains  &C 
entre  celles  de  fes  deux  fils ,  il  eut 
bientôt  ime  armée.  Edouard  entra 
en  négociation  pour  gagner  du 
temps.  On  accourut  au  fecours  . 
d'un  prince«{ue  fa  piété  &  fa  dou- 
ceur rendoient  cher  à  la  nation» 
Godwin  qui  s'étoit  cru  le  maître , 
fiit  contraint  de  prendre  la  fiiite 
avec  fes  enfans  Leurs  biens  im- 
menfes  furent  confifqués,  &  la  reine 
Edithe,  fille  du  rebelle,  reléguée 
dans  un  monaftere.  Cette  aimable 
princefie  n'avoit  pu  fe  concilier  la^ 
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tendrçffe  de  fon  époux ,  foit  que 
les  vices  de  fon  père  la  rendiilent 
odieufe ,  foit  que  le  vœu  de  vir- 
ginité qu'avoit  fait  Edouard  ^éloi•^ 

gnât  d'elle  fans  retour. 

:* ~"      Un  vafte  crédit  &  de  grandes  al- 

WJit  liances  fournirent  à  Godvin  de 
promptes  reflburces.  II  équipa  une 
flotte  9  remonta  la  Tamile,  parut 

^  jdevant  Londres ,  répandit  la  ter- 

rîeur;  &  proteftant  qu'il  ne  vou- 
Jk>it  que  lejuftifier,  il  obtint  un 
accommodement  funefte  à  l'auto^ 
rite  royale.  Tous  les  étrangers  fu- 
rent bannis  ;  les  otages  qu'il  donna 
fiirent  envoyés  en  Normandie  : 
tant  il  étoit  difficile  de  les  garder 
furement  dans  le  royaume.  €e  fei- 
gneur  mounit  à  la  table  du  roi 

J^Mme^^^^^  fuivante.  Harold  fon  fils, 

«^oiil"  ^^  auilî  ambitieux  &  plm  habile  que 
lui ,  fuccéda  non-feulement  à  toute 
fon  autorité ,  mais  TaugmentSa  en- 
core par  le  talent  de  ga^er  les 
cœurs.  Le  roi  même  lui  témoigna 
de  l'amitié.  Cependant  pour  con- 
trebalancer fon  pouvoir ,  il  lui  fuf? 
cita  un  rival  dans  la  p#rfonne  d'Aï- 
far  y  fils  du  duc  de  Mercier  expé- 
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^ent  plus  propre  à  multiplier  qu*à 
diflîper  les  troubles,  quand  il  n'eft 
pas  foutenu  par  une  profoiide  po- 
litique. Harold  renverik  bientôt  la 
fortune  de  fon  concurrent.  La  mort 
de  Sivardduc  de  Northuniberland^ 
qui  avoit  rendu  de  grands  fervices 
à  la  couronne ,  cimenta  les  fonde^ 
mens  de  fa  grandeur.  Le  trône  ne 
lui  paroifToit  plus  trop  élevé  pour 
fon  ambition  9  &  il  le  flattoit  dV 
parvenir  quand  le  roi  cefleroit  de 
vivre. 

Ce  prince  n'ayant  point  d'enÊuis,  làmiêtà 
parce  qu'il  s'étoit  interdit  tout  corn-  ^*"*  ^f.  ^'^^ 
merce  avec  fa  femme ,  penloit  a  ft  fcur. 
donner  un  fuceefleur.  Il  avoit  rap- 
pelé de  Hongrie  les  reftes  de  la  m- 
mille  royale.  Son  neveu  mourut 
en  arrivant.  Edgar  fils  de  ce  neveu  » 
étoit  trop  jeune  pour  tenir  les  rê- 
nes de  l'état.  L'inclination  d'E- 
douard fe  portoit  vers  le  fameux 
Guillaume  duc  de  Normandie ,  fon 
parent ,  dont  on  àdmiroit  déjà  la 
fermeté  &  la  prudence*  Il  lui  fit 
part  fecrétement  de  fon  defiein  ;  le 
duc  faifit  avec  joie  une  efpérance 
fiflatteufe.  Quoique  Harold  igno-     Hacoidet 

*  ^         Kormaiidiff. 


*^i  Edouard  le  Confesseur: 
rât  les  vues  du  monarque,  il  ne 
voyoit  pas  fans  peine  entre  les 
mains  de  Guillaume  un  de  fes  frè- 
res &  un  de  fes  neveux  ,  otages 
<|u*on  avôit  eîtigés  de  Godwin  & 
envoyés  en  Normandie.  Ayant  ob- 
tenu ou  extorqué  la  permiffion  de 
ies  ramener ,  fous  prétexte  que  fà 
fidélité  ne  pouvoit  être  fufpeâe  5  il 
s'embarqua,  &  fut  jeté  par  une 
tempête  fur  lei  terres  du  comte  de 
Ponthieu  >  qui  le  retint  prifonnier 
pour  le  rançonner  au  gré  de  fon 
avarice.  Harold  implore  la  protec- 
tion de  Guillaume^  Celui-ci  obtient 
fa  liberté ,  le  reçoit  avec  de  grands 
honneurs,  lui  confie  le  feCret  de 
fes  prétentions  fur  l'Angleterre, 
«'efforce  de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts, lui  offre  même  fa  fille  en  ma- 
riage ,  exige  enfin  de  lui  un  ferment 
de  le  féconder  de  tout  fon  pou- 
voir. Un  trait  remarqiiable  de  la 
fimplicité  de  ce  fiecle,  c'eft  que 
Guillaume  fit  cacher  des  reliques 
fous  l'autel  où  devoit  fe  faire  le 
fennent  :  il  les  montra  enfuite  à 
1* Anglois ,  comptant  que  cet  artifice 
lui  rendroit  fes  eneagemens  plus  far 
crés  &  plus  inviolables. 


Edouard  le  Confesseur,  çj-» 
La  crainte  des  reliques  fît  moins  HaroM 
d'impreffion  que  le  defir  d'une  uumricwU 
couronne.  Harold  étant  libre  fen""»n«* 
mit  peu  en  peine  d'un  ferment 
forcé.  Tandis  qu'il  s'attachoit  les 
Anglois  par  une  conduite  fage  &c 
populaire ,  il  leur  infpiroit  la  naine 
des  Normâns.  La  gloire  qu'il  ac- 
quit en  fubjuguant  les  Gallois  , 
toujours  prêts  à  tenter  des  incur- 
fions  dans  le  royaume ,  augmenta 
fa- réputation  de  valeur;  &  il  figna* 
la  ia  juftice  en  abandonnant  les  in-* 
térêts  du  duc  de  Northumberland 
fon  frère,  dont  le  gouvernement 
tyrannique  ayoit  foulevé  hs^  Nor- 
tnumbres.  Sûr  déformais  des  fufFra- 
ges  de  la  nation ,  maître  d'une  gran- 
de partie  de  l'état ,  foit  par.  lui-mê- 
me ,  foit  par  k$  amis ,  redoutable 
à  un  roi  foible  &  irréfolu ,  il  ne 
diflîmula  plus  ies  prétentions  à  la 
couronne.  Edouard  mourut  fans 
avoir  nommé  fon  fucçefleun  La 
piété  de  ce  prince  l'a  fait  mettre  audouari* 
nombre  des  Saints.  Sa  condefcem 
dance  pour  Godvin  &  Harold  fer-» 
vit  beaucoup  à  maintenir  la  tran-« 
fjuiUité  publique.  Rien  ne  le  ren^ 
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aoit^Ius  refpeftable  aue  Tamouf 
de  la  juftice.  Ses  lois  furent  long- 
temps refpeâées  &  chéries  en  An* 
gleterfe.  Le  recueil  en  eft  perdu,  & 
celles  qui  portent  (on  nom  lui  font 
iS^ia  feuffement  attribuées.  Il  introduit 
kcoHcUcf.  la  coutume  de  toucher  les  écrouel- 
fcs.  On  crut  dans  la  fuite  que  les 
rois  d'Angleterre  avoient  le  don  de 
guérir  cette  maladie.  Le  même  ufa- 

fe  &  la  même  opinion  étoient  éta- 
lis  en  France.  La  maifon  de  Ha- 
nover  aujourd'hui  régnante ,  a  laiffé 
tomber  cette  efpece  de  prérogative, 
'  que  le  peuple  même  ceflbit  de  ref- 
peôer. 

HAROLD   IL  i 

V«         f     La  puiffance  de  Harold  étoit  fi 

1066.  bien  établie,  &  i^s  mefiu-es  fi  bien  j 
iiifoidrccon. concertées ,  qu'ilmontafur  le  trône 
iitt^eàAii6ie-(^^5  aucuue  oppofition.  Le  confeil 
aflemUé  pour  le  reconnoître  ne 
penfa  point  au  prince  Edgar ,  l'hé- 
ritier légitime  ,  ni  au  duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  ne  pouvoit  alléguer 
d'autre  titre  que  les  intentions 
d'Edouard  en  fà  faveur.  Si  le  nou- 
Ycau  toi  trouvoit  des  fujtts  affec^ 
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tionnés  &  fidelles ,  il  avoit  au  de- 
hors de  puiflans  ennemis  dont  la 
haine  &  Tambitio^n  conjuroient  ùl 
ruine.  Tofti,  ce  même  frère  qu'il 
avoit  facrifîé  au  bien  des  peuples 
du  Northumberland ,  fiit  le  premier 
à  fe  déclarer^  Il  excita  le  comte 
de  Flandres  Baudouin ,  fon  beau-^ 
père ,  &  le  duc  Guillaume ,  auffi 
gendre  de  ce  prince ,  à  époufer  ia 
querelle  ;  il  s'adreflk  au  roi  de  Nor- 
vège ,  &  fit  armer  ces  brigands  du 
liord  que  leurs  divifions  inteftines 
empêchoient  depuis  long-temps  de 
trouWer  le  jepos  de  l'Angleterre. 

Guillaume  refpifoit  la  vengean-  Préparatifs  dg 
ce,  autant  qu*il  ambitionnoit  la  for-  G^iUa^mc. 
tune.   Ayant  reproché  au  roi  fon 
paiTure  par  l'organe  d'un  ^nbafla- 
deur,  l'ayant  lommé  de  lui  céder 
la  couronnerai  en  reçut  uneréponie  ' 
ferme ,  &  prévit  une  réfiftance  vi- 
goureufe.    Il  méditoit  la  conquête 
du  rojraïune;  deffein  chimérique 
au  premier  coup  d'œil ,  &  trop  au- 
defliis  de  fes  forces.  Mais  pluiieurs 
circonftances   -favorables  applani-- 
rent  les  d^cultés.  JLsl  réputation  de 
bravoure  que  les  Noraiaos  avoient  ^ 
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acquife  ;  les  exploits  de  quelques-^ 
uns  de  leurs  compatriotes ,  fimples 
avanturiers ,  qui  avoient  fondé  le 
royaume  de  Naples  &  de  Sicile; 
rhéroîûne  de  Guillaume  qui  avoit 
^iomphé,  encore  jeune,  de  tout 
les  efforts  de  la  France  Se  de  fes 
propres vai&ux^attiroient  en  Nor* 
mandie  les  plus  célèbres  guerriers 
de  l'Europe ,  dans  un  temps  oîi  cha- 

3ue  feieneur,  prefque  indépendant 
e  fon  louverain ,  mififfoit  avec  ar- 
deur les  ocç^fions  de  fe  fignaler  par 
ie$  armes.  Dès  que  le  duc  eut  fait 
connoître  fes  intentions,  une  foule 
de  braves  s'eAiprefferent  à  lui  offrir 
leurs  fçrvicesX'empereur  Henri  IV 
fe  déclara  hautement  en  ià  ftveur. 
Le  pape  Alexandre  II  lui  envpya 
une  bannière  bénite ,  après  avoir 
excommunié  Haroldcqpune  un  par* 

Î'ure  &  un  tyran.  La  France, tous 
Philippe  I  encore  n^iaeur ,  favorifa 
elle'-mêpie  cette  entreprife ,  fi  con- 
traire aux  intérêts  de  la  couronne. 
Les  états  de  Normandie  ne  paroif* 
foi^t^point  difpofés  à  fournir  l'ar- 
gent qu'on  leur  demandoit;  maiç  le 
dpç  >  ea  s'^dr^flwt  aiix  plu$  riches 
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3e  (es  fujets  féparément ,  obtint 
d'eux  &  enfuite  des.  états,  toutes 
les  fommes  qu'il  voulut.  Une  flotte 
de  trois  mille  voiles ,  une  armée  de 
foixante  mille  hommes,  menacè- 
rent bientôt  l'Angleterre  d'une  fa- 
tale révolution. 

Cependant  ■  Tofti  &   le  roi  de    vi:ioirc  a« 
Norvège  Halfager  avoient  déjà  ré-  ^^""^'^' 
pandu  l'alarme  dans  le  royaume. 
La  première  armée  qui  les  combat- 
tit fut  taillée  en.  pièces.  Harold,  l 
chéri  des  Anglois ,  raffembla  promp- 
tement  fes  forces,  marcha  aux  enne- 
tiiis,  leur  livra  bataille  >  remporta 
wne  viâoire  décifîve.  Halfager  Se 
Tbfti  périrent  les  armes  à  la  main. 
Cet  événement  eut  des  fuites  moins 
heureufes  qu'on  ne  devoit  l'efpé- 
rer.  Les  plus  braves  Anglois  étoient 
morts  dans  l'aftion  ;  les  autres  le 
retirèrent  mécontens ,  parce  que  le 
roi  ne  leur  diftriblia  point  les  dé- 
pouilles des  vaincus ,   qu'il  réfer- 
voit  fans  doute  pour  les  befoins  à 
venir.  Sur  de  faufles  nouvelles  que  Defccatcdc^ 
Guillaume ,  retenu  par  des  vents  NonnaM*^ 
contrairas ,  avoit  renoncé  à  fon  en- 
treprife ,  il  fit  rentrer  dans  les  port$ 
Tome  I.                     %^ 
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une  grande  flotte  qui  attendoît  le* 
Normans ,  &  facilita  ainfi  leur  inva- 
lion.  Ils  parurent  enfin  fur  la  côte 
de  Suflex.  Us  débarquèrent  fans 
obftacle.  Le  duc  étant  tombé  au 
iortir  de  fon  vaifleau  ,  s'écria  :  h 
prends  pojftjjion   du  pays.    On  en 

^  tira  un  bon  augure.  Les  efprits  fu- 

perftitieux  étoient  vivement  frap- 
pés des  moindres  chofes. 
Haroid  re. .    Si  Harold  avoit  voulu  fuivre  le 

loDfcru  ^'''"confeil  de  Gurth  fon  frère,  il  eût 
vraifemblablement  fauve  le  royau- 
jne.  Une  bataille  décifive  oii  il  ex- 
poferoit  ia  perfonne  étoit,  au  fen* 
timent  de  Gurth ,  un  parti  hafar- 
deux  contraire  à  toutes  les  règles 
de  la  prudence  ;  le  duc  de  Nor- 
mandie ne  pouvoit  rien  fouhaiter 
de  plus  favorable  ;  réduit  à  la  né- 
ceffité  de  vaincre  ou  de  périr ,  quel 
avantage  n'auroit-il  pas  dans  une 
aftion  où  le  défefpoir  augmenteroit 
le  courage  de  fes  troupes  ?  il  falloit 
plutôt  les  harceler  par  des  efcar- 
mouches ,  les  affoiblir  par  la  difette 
de  vivres  ;  les  rigueurs  de  Thiver 
(on  étoit  à  la  fin  de  Septembre ) 
jftcheveroient  infailliblement  de  les 
sbfittrc ,  ^  une  fage  lenteur  affiire^ 
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toit  la  viâoire  qu*une  téméraire 
précipitation  ne  pouvoit  que  ren- 
dre fort  douteufe.  Harold,  infen- 
fible  à  ces  remontrances ,  malgré  la 
défertion  des  anciens  foldats,fe  mit 
en  marche  à  la  tête  de  fon  armée* 
Guillaume  lui  ayant  fait  propofer 
3ar  des  moines ,  ou  de  lui  céder 
a  couronne ,  ou  de  la  tenir  en  qua- 
'.  ité  de  fon  vaffal ,  ou  de  s'en  rap- 
porter au  jugement  du  fouverain 
pontife ,  ou  de  décider  TafFaire  par 
un  combat  fingulier,  il  répondit 

2ue  le  Dieu  des  batailles  la  déci- 
eroit  inceflamment. 

.  La  nuit  qui  précéda  cette  fameufe  Haftlng"^  ^ 
décifion ,  fut  une  nuit  de  prières 
pour  les  Nôrmans ,  &  de  débauche 
pour  les  Anglois.  Guillaume  ,.le  len- 
demain matin  ,  harangua  fes  offi«  . 
ciers,  leur  mit  devant  les  yeux  les 
efpérances  d'une  conquête,  les  fui- 
tes affireufes  d'une  déroute ,  &  ne 
manqua  pas  d'infifter  fiir  l'anciefïi 
ferment  de  Harold  8ç  fur  les  ana- 
thêmes  du  pape,  motifs  fi  capa-» 
bks  d'émouvoir,  alors ,  que  le  frère 
du  roi  s'en  étoit  fervi  pour  le  dif- 
i^ader  de  combattre.  La  bataille 
Eij 
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dura  tout  le  jour.  Les  Normansî 
furent  plufieurs  fois  repouffés.  Le 
duc ,  en  habile  général  ,^  employa 
un  ftratagême  qui  réuffit.  Il  fit  re- 
'  culerfes  troupes  devant  les  Anglois. 
Ceux-ci  mal  difciplinés  les  pour- 
fuivoient  fans  ordre  avec  une  im- 
pétuofité  fougueufe ,  lorfque  tout 
Karoid  cft  à  coùples  ennemis  tournèrent  tête 

^^'  &  reprirent  l'avantage.  Le  roi  & 

fes  deux  frères  perdirent  la  vie. 
Guillaume  ,  après  avoir  eu  trois 
chevaux  tués  fous  lui ,  &  avoir 
perdu  environ  feize  mille  hommes, 

^»  remporta  une  grande  viftoire ,  bien- 

tôt fuivie  de  la  conquête  du  royau- 
me. Cet  événement  mit  fin  à  la 
domination  des  Anglo-Saxons.  Le 
tableau  de  leur  gouvernement  & 
de  leurs  mœurs,  paroîtra  d'autant 
plus  intéreffant ,  qu'il  a  beaucoup 
àe  rapport  avec  nos  anciennes  cou- 
tumes ,  &  qu'il  doit  fervir  d'intro- 
duûion  à  la  principale  partie  de 
Thiftoire  d'Angleterre, 

Gouvcr.  •  Les  Saxons  conferverent  toujours 

mains  des  Cet  efyut  de  liberté  qui .  caraftéri- 

saions.        foit  les  Germains,   &  que  nous^ 

y  oyons  H  bien  dépeint  dans  i'ou-s 
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Vrage  de  Tacite.    Toute  Idée  de 

defpotifme.  étoit  inconnue  parmi 

eux.   Le  nom  de  roi  défignoit  le 

xhef  plutôt  que  le  maître  abfolu  du 

peuple.  La  peine  fixée  pour  le  meur^ 

tre  d'un  roi,  étoit  feulement  une 

fomme  plus    conlidérable   que  le   succcffionà 

prix  d\ine  autre  tête.    Le  droit  de  ^^  '""'"""'• 

fiicceffion ,  naturel  dans  les  familles, 

avoit  été  facilement  étendu  jufqjii'à. 

la  couronne  ;  mais  il  n'y  avoit  point 

d'ordre  de  îucceffion  réglé  à  cet 

égard.  Si  l'enfant  du  prince  fe  trou-  ■ 

voit  trop  Jeune  pour  gouverner, 

fon  oncle  ou  quelque  autre  du  fang 

royal  prenoit  fa  place ,  comme  nous 

.l'avons  vu  fouvent.  On  réfléchiilbit        '  .  " 

peu  fur  les  inconvénient  de  cet  ufa- 

ge  dangereux  :  le  befoin  préfent  fer- 

.voit  de  règle.  L'affemblée  générale 

de  la  nation ,  connue  fous  le  nom  v/ictcnage- 

de  Wiltenagemot  ou  à'ajfemblét  des  '"°'- 

Jagcs ,  devoït  donner  fon  confente- 

ment  aux  lois  &  aux  affaires  les 

plus  importantes ,  foit  politiques , 

ïoit  eccléfiafîiques.  Les  évêques  & 

les  abbés  y  entroient  effentielle- 

nient.  Il  efl  prefque  fur  que  les 

Aldermans    ou   gouverneurs    des 
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comtés ,  qui  furent  d'ordinaire  ap- 
pelés Comtes  depuis  Tinvafion  des 
Danois ,  étoient  aufli  membres  de 
cette  affemblée.  Mais  on  ne  s'accor- 

'  de  point  fur  la  qualité  des  autres 

y  membres.  Les  uns  fôutiennent  que 
c'étoieiît  les  repréfentans  aes 
bourgs,  c'eft-à-diré,  les  Commu- 
nes telles  qu'on  les  voit  aujour- 
d'hui ;  les  autres,  que  ce  nepou- 
voient  être  que  les  plus  confidcra- 
blés  de  la  nation  par  leur  fcience 
ou  par  leurs  richeffes.  Ce  dernier 
fentjment  nous  paroït ,  comme  à 

Lescommu  M.  Hume,  le  plus  vraifemblable. 
n.jmconnucs  ^^  thre  de  Grands,  dont  on  qua- 
lifîoit  ces  membres  du  Wittenage* 
mot ,  auroit-il  été  accordé  à  des 
hommes  du  peuple ,  dans  un  temps 
où  Ton  ne  feifoit  cas  que  de  la^ro- 
feffion  militaire ,  oii  rinduftrie  & 
le  commerce  étoient  méprifés,  oiile 
peuple  vivoit  pauvre  &  extrême- 
ment dép  endant  des  riches  ?  L'exem- 
ple des  Bourguignons ,  des  Francs 
>  &  des  autres  nations  Germaniques, 

3ui  n'admirent  point  les  communes 
ans  leurs  affemblées  générales , 
fournit  une  forte  preuve  contre 
cette  opinion.  On  ne  peut  au  moinJ 
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douter  que  le  gouvernement  Saxon 
ne  foît  devenu,  fur  la  fin,  une  ef- 
pece  d'ariftocratie.  Les  Danois  Aûftocracif* 
ayant  porté  de  toutes  parts  la  dé- 
folation  &  le  rav<ige ,  il  ne  refta' 
qu'un  petit  nombre  de  propriétai- 
res puiffans ,  dont  le  peuple  implo- 
roit  la  proteûion,  &  qui  le  te- 
noient  dans  une  forte  de  fervitude» 
D^ailleurs ,  comme  la  vraie  liberté 
porte  fur  le  fondement  des  lois , 
moins  les  lois  font  propres  à  répri- 
mer la  licence ,  plus  les  foibles  ont 
befoin  des  forts  &  leur  font  réel- 
lement fournis.  C'étoit  Tétat  des  ^'^^J5^* 
S^ohs.  On  diftinguoit  parmi  eux  awmc»!* 
les  nobles  ou  Thams^  les  hommes 
libres  ou  Céorhs^  &  les  cfclaves^ 
Une-naiffance  illuftre ,  ou  la  poflef» 
fion  des  terres,  feifoit  la  noblefle  , 
oui  étoit  prefque  toujours  dans  le 
iang ,  parce  que  le  peuple  avoit 
très-peu  de  moyens  de  s'enrichir. 
Les  nobles  habitoient  leurs  terres, 
&  y  feiifoient  beaucoup  de  dépenfe 
par  rhofpitalité,  La  plupart  des 
hommes  libres  étoient  comme  leurs 
fermiers.  York,  une  des  plus  gran- 
des  villes  du  royaume ,  ne  conte* 
Eiv 


Î04  tt  A  R  O  L  D  IL 
noit  qu'environ  quatorze  cents  fa- 
milles ,  ce  qui  prouve  que  toute 
rinduftrie  fe  réduifoit  prefque  à 
l'agriculture.  Les  efclaves  étoient, 
ou  domeftiques ,  attachés  à  la  mai- 
fon  du  maître,  où  ferfs ,  attachés  à 
la  gUbe  y  c'eft-à-dire ,  à  fes  domai- 
nes. Il  difpofoit  d'eux  comme  d'un 
bien  propre.  Les  hommes  pou- 
voient  fe  vendre,  &  le  befoin, 
comme  la  force ,  faifoit  beaucoup 
d'efclaves. 
junicc.  Nous  avons  vu  l'ordre  qu'Alfred 
établit  pour  l'adminiftration  de  la 
juftice.  Rien  de  mieux  imaginé  dans 
ces  temps  barbares.  Mais  il  n*étoit 
pas  pomble  que  les  troubles  de  l'é- 
tat, l'extrême  puiflfance  des  fei- 
cneurs,  la  foibleffe  du  peuple,  le 
définit  de  magiftrats  &  de  gens  de 
lois ,  ne  miffent  beaucoup  de  con- 
flifion  dans  cette  partie  effentielle 
du  gouvernement,  &  que  l'infîuen- 
çe  de  l'ariftocratie  n'occafionnât 
beaucoup  d'injuftices.  La  douceur 
des  lois  Germaniques  multiplioit 
compeafa.  néceffairement  les  défordres.  On 
tîons  pécu.  xachetoit  tous  les  crimes  par  de$ 
compçnfations    pécuniaires.     Ce* 
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isanenèes  ne   forent   d'abord    que 
pour  les  perfonnes  léfées  ;  enfuite 
.«lies  revinrent  en  partie  au  prince , 
&  firent  une  portion  confidérable 
de  {qs  revenus.  Le  prix  de  chaque 
.tête   étoit  fixé.    Selon  les  lois  de 
:Kent ,  on  ne  devoit  pas  payer  da- 
.vantage  pour  le  meurtre   du  roi 
que  pour  celui   de   rarchevêque. 
Les  blefliires  fe  payaient  auffi,  fé- 
lon qu'elles  étoient  plus  ou  moins 
grandes ,  plus  ou  moins  dangereu- 
ses.   On  trouve  des  traces  de  cette 
jurifprudence    dans    les   premiers 
.lemps  de  plufieurs  autres  nations. 
.11  ne  falloit  donc  que  de  l'argent 
,pour  être  en  quelque  forte  auto- 
rifé  à  commettfe  tous  les  crimes.   . 
,     Les  preuves  judiciaires   répon-  rreuves  judl- 
,doient  à  la  groffiereté  des  mœurs/"""* 
.&. à  l'ignorance  des  Juges.  Le  fer- 
•ment,  preuve  d'autant  plus  foible , 
que  les  principes  &  les  fentimens 
de  morale  font  moins  développés , 
étoit  continuellement  mis  en  ufa- 
;ge.    L'accufé  devoit  produire  des 
j:émoins  pour  jurer,  non  que  l'ac- 
:Cufation  étoit  fauffe  ,  mais,  qu'ils 
jL^outoieijX,  foi  à  ces  réponfes.  On 


pefoit  quelquefois  les  témoignages  J 
s'il  eft  permis  de  s'exprimer  de  la 
forte ,  au  poids  de  la  fortune  des 
témoins.  Celui  dont  la  vie  ,étoit 
cftimée  cent  vingt  fchellings ,  con- 
trebalançoit  le  ferment  de  fix  au- 
tres peifonnes  appréciées  vingt 
fcellings  par  tête.  Comme  l'expé- 
rience faifoit  connoître  la  fecilité 
du  parjure ,  ily  avoit  d'autres  preu* 
ves  établies,  mais  aufli  vaines  que 
ridicules  ou  bizarres.  C'étoient  1§ 
duel,  le  jugement  de  la  croix,  l'é- 
preuve du  feu  ou  de  l'eau ,  qu'on 
«ppeloit  Vordéal.  Ces  dernières  pra-» 
tiqj,ies ,  fondées  fur  une  ftupide  fu- 
perftitioiî ,  accompagnées  de  priè- 
res &  d'exorcifmes ,  ne  pouvoient 
guère  fervir  qu'à  perdre  les  inno- 
cens  ou  à  fauver  les  coupables.  Nos 
pères  ,  félon  la  remarque  de  M.  de 
Montefquieu  ,  faifoient  dépendre 
rhoneur,  la  fortune  &  la  vie  des 
citoyens,  de  chofes  qui  étoient 
moins  du  reffort  de  la  raifon  que 
du  hafard  ;  ils  employ oient  fans 
ceffe  des  preuves  qui  ne  prou- 
voient  point,  &  qui  n'étoient  liées 
ni  avec  l^ûinocençe  *  ni  avec  h 
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trime*  {EJp.  des  lois.L.  28.)  Corn- 
Hen  la  culture  de  la  raifon  n'a-t- 
elle  pas  épargné  de  maux  &  pro- 
curé de  biens  à  Thiimanité  ? 

Il  paroît  .que  tous  les  hommes  i^ii»c«.  mù» 
libres  étoient  obligés  de  prendre  J^îlfouir' 
les  armes  à  leur  tour  pour  la  dé-  -c, 
fenfe  du  royaume.  On  fait  monter 
les  forces  militaires  à  quarante-huit 
mille  fept  cents  vingt  hommes  9 
ians  compter  ceux  iqui  pouvoient 
fervir  dans  les  cas  extraordinaire^. 
Pour  ce  qui  regarde  les  monnoies^ 
la  livre  Saxonne  pefoit  trois  fois  la 
Jivre  aâuelle ,  &  contenoit  qua- 
rante-huit fcellings.  Il  eft  extrême- 
ment difficile  d'évaluer  les  fommes 
dont  les  anciennes  hiftoires  font 
mention.  En  combinant  toutes  les 
circonftances  relatives  à  cet  objet, 
en  fuppofant  que  l'Angleterre  a 
aujourd'hui  cinq  fois  plus  d'induf- 
trie ,  &  trois  fois  plus  d'habitans 
que  dans  le  temps  de  la  conquête, 
une  livre  d'alors,  félon  le  calcul 
de  M.  Hume ,  en  valoit  au  moing 
cent  de  ces  temps^i.  _ 

Les  domaines  de  la  couronne  > 
qm  étoient  fort  vaftes ,  &  les  taxes  | 
Evj 
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vraifemblablement  arbitraires ,  ïrt^ 
pofées  fiir  les  bourgs  &  fur  les 
ports ,  faifoient  le  revenu  du  mo'- 
narque.  Il  ne  pouvoit  aliéner  fes 
terres  fans  le  confentement  de  la 
'  nation.  Le  fameux  impôt  nommé 
Danegelt  "avoit  été  établi  par  les 
états. 

Nous  ne  dirons  rien  de  Pinhu- 
manïté,  de  l'ivrognerie ,  de  Tigno- 
rance  des  Anglo-Saxons.  Il  lufiît 
d'obferver  que  les  Normans  les 
traitoient  de  barbares ,  eux  qui  te- 
•noient  encore  beaucoup  de  leur 
ancienne  barbarie.  " 
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jq5^^  Ç»  et  illuftre  bâtard  qui,  après  la 
mort,  de  Robert  duc  de  Norman- 
die ,  fon  père ,  avoit  triomphé ,  en- 
core jeune,  des  ennemis  les  plus 
puiflans ,  étoit  trop  habile  pour  rte 
pas  profiter  de  la  viâoire  de  Haf- 
lings»  Quoique  les  Angloi^  euflTejjt 
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beaucoup  perdu  de  leur  fierté  de- 
puis qu'ils  avoient  fubi  le  joug  des 
Danois,  quoique  le  règne  glorieux 
de  Ganute  les  eût  familiarilës  avec 
une  domination  étrangère ,  ils  firent 
cependant  quelques  efforts  en  fa- 
veur d'Edgar  Atheling,  Tunique 
prince  qui  reftât  du  fang  royal. 
L'archevêque  de  Cantorbery  le  Guiiiauii» 
proclama  roi ,  &  l'on  panit  fe  dif-  «^  couroo»*, 
pofer  à  la  défenfe.  Mais  l'aûivité 
de  Guillaume  augmenta  bientôt  la 
terreur  que  fa  vidoire  avoit  inf- 
pirée.  'Il  fe  rend  maître  fans  peine 
de  l'impc^rtante  ville  de  Douvres, 
il  vole  vers  Londres  où  regnoit  la 
confiîfion;le  haut  clergé ,  prefque 
tout  compofé  de  Normans  ou  de 
François  depuis  le  règne  de  S. 
Edouard ,  commence  à  juilifier  fon 
entreprife  par  l'autorité  de  la  biUle 
du.  pape  ;  les  fuccès  du  conquérant 
achèvent  de  décider  les  efprits;  en- 
fin le  primat,  la  noblefFe,  Edgar 
lui-même ,  vont  le  prier  de  rece- 
voir la  couronne,  &  lui  déclarent 
qu'ils  neconnoiflent  perfonne  plus  - 
digne  que  lui  de  la  porter.  La  cé-^ 
témonjie  du  couronnement  fe  ât 
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dans  Tabbaye  de  Weftminfter.  Tan* 
dis  q«e  par  des  acclamations  redou- 
blées on  rerioùveloit  les  promefles 
d'obéiflance ,  les  Normans  qui  gar* 
doient  Téglife  en  dehors ,  s'imagi- 
nant  que  ce  bruit  venoit  de  quel- 
que violence  ,  fondirent  avec  fo- 
reur fur  les  Anglois ,  &  Guillaume 
eut  peine  à  faire  ceffer  le  tumulte. 
Gôttrernc.  Ses  prcmiereis  démarches  furent 
*^*'  celles  d'un  prudent  politique  y  ap- 
pliqué à  gagner  les  cœurs  du  peu- 
ple conquis ,  &  à  prévenir  les  dé* 
îbrdres  qu'entraîne  une  révolution, 
La  juftice  févere  qu'il  maintenoit 
en  Normandie ,  il  l'exerça  d'abord 
en  Angleterre  ;  furtout  pour  main- 
tenir la  difcipline  de  fes  troupes. 
Mais  fon  affabilité  &  fes  largeâes 
en  tempéroient  la  riguean  Comme 
ks  eccléfiaftiques  lui  avoient  été 
fort  utiles ,  ils  eurent  beaucoup  de 
part  à  fes  bienfaits.  Les  privilèges 
de  Londres  &  des  autres  villes  fo- 
rent confirmés  ;  Edgar  &  les  prin- 
cipaux Anglois  ne  reçurent  que 
des  témoignages  de  bienveillance  ; 
tout  promettoit  une  adminiftration 
iqui^le,  un  regnç  paiûblis.  Cet 
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pendant  le  prince  avoit  plus  à  cœur 
ion  intérêt  que  le  bonheur  de  TAn- 
gleterre.  II  eut  foin  de  distribuer  à 
les  Normans  les  terres  confîfquées  , 
de  mettre  Tautorité  entçe  leurs 
mains ,  d'élever  des  citadelles  qui 
tinffent  en  bride  le  royaume ,  & 
de  conferver  ce  pouvoir  terrible  de 
répée  auquel  il  étoit  redevable  de 
fa  puiflance.  On  éprouva  bientôt 
qu'il  avoit  Tame  d'un  conquérant 
plutôt  que  celle  d'un  roi. 

Ayant  pourvu  fuffifamment  à  la 
fureté  de  fa  conquête  ,  il  fe  hâta  de     i667#  • 
repaffer  en  Normandie ,  foit  par  un    RévoUedet 
motif  de  vanfté  peu  conforme  à  fon  ^m^cc  S 
caraôere ,  foit  pour  laifTer  aux  vain-  conquérant 
eus  l'occafion  de  mériter  des  traite- 
mens  plus  durs;  politique  odieufe, 
dont  on  ne  doit  point  l'accufer  fur 
défimples  vraifemblances.Ce  voya^ 
ge  fut  une  fource  de  malheurs.  Les 
prin^îipaux  Angloîs  raccompagnè- 
rent avec  vme  magnificence  qui  re- 
levoit  l'éclat  de  îa  cour.   L'oncle 
du  roi  de  France ,  une  foule  de  prin- 
ces &  de  grands,  vinrent  applaudir 
à  fon  triomphe.    Tandis  qu'on^  fe 
Hvroit  à  la  Joie ,  l'Angleterre  &* 
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bientôt  troublée  par  de  violente* 
agitations.  Il  étoit  impoffible  qu'en 
rabfence  de  Guillaume ,  les  Nor- 
màns,  enflés  de  leurs  viftoires,  avi- 
des de  butin ,  pleins  de  mépris  pour 
un  peuple  fi  aifément  fubjugué,  ne 
commiffent  beaucoup  de  défordres , 
&  ne  provocaffent  à  la  révolte  ce 
peuple  inquiet ,  encore  fenfible  à 
Tamour  de  la  liberté-  Le  méconten- 
tement fe  répandit  de  proche  en 
proche  ;  la  haine  mutuelle  s'enflan> 
-»     '  ûia  de  jour  en  jour.  On  prit  les  ar- 

cmiUumc  mes  dans  quelques  provinces/Gull- 
t)die»  &  fcs  laume  partit  promptement ,  repri- 
tûnemis.  jj^^  Ics  mutins ,  rétablit  l'impoii- 
.  .^  tioïi  àwDamgeit  fupprimée  par  S. 
Edouard  ;  il  fît  craindre  dès  lors  ce 
gouvernement  defpotique  auquel 
il  n':avoit  que  trop  de  penchant ,  & 
que  les  circonflances  Ivii^^  foifoient 
fans  .doute  regarder  comnve  nécef- 
iaire*  Il  vouloit  affervir  &  dépouil- 
ler la  nation.  Les  prétextes  ne  lui 
manquèrent  pas.  Lès  révoltes  ie 
4nultiplierent  à  l'infini.  Tout  le 
•Royaume  étoit  en  fçu.  Le  roi  d'E- 
'jçoffe  5  le  roi  de  JDanemarck  fe  joi- 
;gnirent  aux  Anglois.  Quelques-un;? 
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des  partifans  de  Guillaume  quittè- 
rent même  fon  fervice,  La  révolu* 
lion  eût  été  certaine,  s'il  avoit  eu 
moins  d'habileté  &  de  vigueur. 
Mais  àu-deffus  des  plus  grands  dan- 
gers par  fon  génie ,  ainfi  que  par 
fon  courage ,  il  diffipa  cette  multi- 
tude d'ennemis.  Les  uns  fe  laiffe* 
rent  gagner ,  les  autres  furent  con- 
traints de  fe  foumettre  ;  le  roi  d'E- 
cofle  fe  retira ,  les  rebelles  fe  dif- 
perferenti  &  le  conquérant  exécuta 
fon  d^ffein  de  changer  la  face  de 
l'Angleterre. 

Saififfant  les  fujets  d»accufation 
que  lui  fourniflbient  la  révolte ,  il     1070* 
confifqua  prefque  tous  les  biens  de  EtabUflcmcnt 
ia  nobleffe,    &  les  diftribua  aux'^"^'^*'      ' 
Normans  &  aux  étrangers  qui  l'a-  " 
voient  fuivi.  Les  richelfes,  le  pou- 
voir ,  faifoient  un  crime  dont  la 
peine  ctoit  inévitable.  Ces  ancien- 
nes familles  fi  opulentes  tombèrent 
dans  l'abjeftion  &  la  pauvreté.  Le  " 

gouvernement  féodal ,  établi  en 
France  &  en  Normandie ,  parut  à 
Guillaume  le  plus  propre  à  cimen- 
ter fa  conquête.  Il  divifa  le  royau- 
îne  en  baronies,  qui  devinrent  li 
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récompenfe  de  fes  partifans;  ceux- 
ci  donnèrent  une  partie  de  kurs 
terres  à  des  arriere-vaffaux.  On 
compta  environ  fept  cents  grands 
fiefs  &  plus  de  foixante  mille  ar- 
fiere-fiete.  Nul  Anglois  n'eut  part 
aux  premiers  :  c'étoit  beaucoup 
pour  eux  d'obtenir  quelques-uns 
des  autres.  J-es  terres  eccléuaftiques 
forent  également  foumifes  aux  lois 
féodales ,  à  Fobligation  de  fournir 
un  nombre  de  troupes  au  fouve- 
rain ,  &  à  la  peine  qu'entraînoit  la 
félonie  ou  la  défobéiflance.  Le  pa- 

Î)e5  le  clergé,  en  murmurèrent  ;  mais 
e  roi  5  n'ayant  plus  befoin  de  leurs 
fecours ,  fît  ^eu  d'attention  à  leurs 
plaintes.  Nous  renvoyons  à  la  fin 
du  règne  de  Jean  des  éclairciffemens 
plus  détaillés  fur  le  gouvernement 
féodal. 
L*autorîté  du  Alexandre  II  profita  des  circont 
Sf/tmc'î  "^"'tances  pour  établir  fa  juridiftion  en 
Angleterre ,  oîi  jufqu'alors  on  n'a- 
voit  guère  reconnu  que  la  pri-* 
maute  du  pape.  Il  y  envoya  un 
légat  5  le  premier  qui  loit  entré  dans 
le  royaume.  Les  évêques  Anglois 
il*origine ,  furtout  Stigand  archev^. 
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qiie  ^e  Cantorbery  ,  primat  du 
royaume  ^  donnoient  de  Tombrage 
au  conquérant.  Sa  politique  vou- 
loit  agir  contre  eux  fous  le  man- 
teau de  la  religion.  Le  légat  mit 
d'autant  plus  oe  zele  à  le  feryir,- 
qu'il  trouvoit  le  moyen  d'exercer 
toute  l'étendue  de  (es  pouvoirs.  U 
condamna  &  dépofa  l'archevêque 
dans  un  concile  ;  le  roi  confifqua 
auflitôt  fes  biens  &  l'envoya  en 
prifon..  Les  autres  prélats  Anglois  ^ 
excepté  un  feul ,  perdirent  de  même 
leur  dignité.  Le  célèbre  Lanftanc,  tanfran«i 
moine  Milanois ,  élevé  au  fiége  de 
Cantorbery,  travailla  fans  relâche 
à  étendre  rautorité  de  Rome,  qui 
jeta.de  profondes  racines  en  Angle- 
terre. Mais  Guillaume ,  encore  pkis 
jaloux  de  la  fienne ,  n'eut  garde  de 
s'expofer  à  des  entreprifes  dange- 
reufes.  L'abus  fréquent  qu'on  rai- 
foit  alors  de  la  puiflhncefpirituelle, 
excitoit  fa  vigilance  &  fa  fermeté* 
U  exigea  que  les  canons  des  Syno- 
des ,  que  les  bulles  même  de  Rome 
fiiflent  revêtues  de  l'autorité  roya- 
le ,  &  qu'aucun  de  fes  miniftres  ou 
4c  fes  barons  ne  pût^  fans  foa  coa«f 
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fentement ,  être  excommunié  pour 
quelque  raifon  que  ce  fut.  Ces  pré- 
cautions empêchèrent  les  eccléfiafti- 
ques  de  troubler  l'état. 
,^  !•*  langue  Toutes  les  mefures  du  conqué- 
Aflgicterrc.^^rant  tendoicnt  à  la  ruine  des  An- 
glois*  Il  voulut  anéantir  leur  lan- 
gue ,  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs  biens.  Il  ordonna  qu'on  enfei- 

Îfnât  le  François  dans  toutes  les  éco- 
es.  C'étoitla  langue  de  la  cour,  & 
par  conféqueot  de  la  noblefle-  On 
l'employa  dans  les  aftes  publics , 
dans  les  ordonnances ,  dans  les  tri- 
bunaux ,  dans  les  contrats.  De-Ià 
cette  multitude  de  mots  François 
qui  font  devenus  anglois  y  &  qui 
ont  enrichi  un  idiome  auparavant 
très-ftérile.  Qijplques  lois  d'E- 
douard, que  Guillaume  rétablit, 
rendirent  fon  gouvernement  moins 
Kouveiitfs  r^  odieux  à  la  cation.  Il  reftoit  pour- 
Tohei.  ^^^^  toujours  des  femences  de  ré- 
volte. Les  comtes  Morcar  &  Edwin, 
le  prince  Edgar ,  le  roi  d'Ecoffe , 
prirent  les  armes ,  &  furent  vain- 
cus. Autant  le  roi  montroit  de  gé- 
jnérofité  pour  les  chefs  des  rebeHes, 
dpnt  il  eilimoit  la  valeur ,  autant 
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étoit-il  févere  à  Tégard  de  leurs 
partifans.  Les  confifcafîons  ->  les  fvip- 
plices ,  étoient  la  fuite  ordinaire  de 
ks  viftoires.  Un  foulèvement  dans 
le  Maine,  province  qui  lui  appar- 
tenoit ,  fut  bientôt  calmé  par  fa  pré- 
fence  &  par  le  courage  des  Angloîs , 
empreffés  alors  à  mériter  fa  con- 
fiance. 

Mais  tandis  qu'il  s'occupoit  de 
cette  expédition ,  les  Normans  eux-     1 074. 
mêmes  confpiroient  dans  fonroyau-  us  Normant 
me.  Quelques-uns  de  ces  feigneurs  a^'„^^i;;^;jy^^^ 
enrichis  par  fes  bienfaits ,  ne  pou-  me. 
vant  fouffrir  une  dominarion  trop 
impérievife ,  l'accufant  de  tyrannie , 
lui  reprochant  la  qualité  de  bâtard 
dont  il  ne  rougiffoit  point ,  foime- 
rent  un  complot  pour  le  détrôner. 
Le  comte  Waltheof ,  feul  Anglois 
cjiii  eût  cônfervé  quelque  pouvoir, 
époux  de  la  nièce  du  monarque, 
approuva  d'abord  leur  deffein.  La 
réflexion  &  le  remords  le  ramenè- 
rent bientôt  au  devoir.  Il  pafla  la     • 
iner ,  il  révéla  le  fecret  à  Guillaume. 
Malheureufement    Ja    femme    du 
comte ,  qui  haïffoit  un  époux  dont 
^Ue  poffédoit  la  confiance  ,  avoit 
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prévenu  le  monarque  par  une  let- 
tre ,  &  rien  ne  put  effacer  les  im- 
preffions  qu'il  en  reçut.  Le  départ 
de  Waltheof  fit  connoître  aux  con- 
jurés qu'ils  étoient  trahis.  Ils  cou- 
rurent aux  armes  fans  attendre  le 
fecours  des  Danois ,  leur  principale 
reffource.  Lès  généraux  de  Guil- 
laume lui  épargnèrent  la  peine  de 
combattre.  Tout  étoit  fournis  à  (on 
arrivée.  Les  inftances  de  fa  nièce , 
fa  propre  haine  pour  le  nom  An- 
glois ,  le  rendirent  implacable  en- 
vers Waltheof.  Il  fut  jugé,  condam- 
né à  mort  &  exécuté ,  comme  s'il 
n'avoit  pas  réparé  fa  faute.  Son 
indigne  femme  tomba  quelque 
temps  après  dans  la  difgrace  &  le 
mépris,  |ufte  falaire  d'une  û  atroce 
perfidie. 

Malgré  la  puiffance  du  roid'An- 
1076.    gleterre,  l'églife    avoit  alors  un 
l^«^'' réc7"' ^^^  de  le  braver.  C'étoit 

ions.^"""  le  fameux  Grégoire  VII  (Hilde- 
brand)  infatué  de  préventions 
chimériques  fur  la  grandeur  pon- 
tificale ,  ardent  à  établir  un  faux 
fyftême  par  des  voies  violentes, & 
Iç  principal  auteur  de  tant  de  guec 
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Tes  allumées  durant  plulieuts  fie- 
<:les  pour  la  querelle  du  facerdoce 
avec  l'empire.  L'ancien  ufage  de 
conférer  rinveftiture  des  bénéfices 
par  une  croffe  &  un  anneau ,  ce-, 
rémonie  indifférente  à  la  religion  , 
lui  avoit  paru  une  raifon  fuififànte 
d'excommunier,  de  dépofer  l'em- 
pereur Henri  IV,  d'armer  contre 
lui  fes  fujets  &  fes  parens ,  de  aire 
couler  dès  fleuves  de  lang  en  Italie 
&  en  Allemagne  ^  oîi  cette  difpute  î 

occaiionna  plus  de  foixante  batail- 
les fous  deux  règnes.  Se  croyant 
maître  de  difpofer  des  couronnes^ 
il  tranchoit  par  tout  en  fouverain. 
La  France ,  l'Efpagne,  la  Pologne , 
l'Europe  &  l'Afie  ,  éprouvèrent 
tour  à  tour  fon  defpoti&lç.  Enfin  il  Guîliaoma 
fomma  Guillaume  de  lui  rendre  J^c^^/pi^ 
hommage  pour  la  couronne  d'An- 
gleterre ^  &  de  lui  payer  le  tribut 
accoutumé.  Il  parloit  de  ce  denier 
de  S.  Pierre  que  la  libéralité  des 
princes  Saxons  avoit  accordé  au 
pape,  fans  prévoir  qu'on  s'en  fe- 
foit  un  titre  centre  l'indépendance 
de  Içurs  fucceffeurs,  Guillaume  ré- 
pondit qu'il  vouloit  bien  envoyer 
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Targenît ,•  félon  la  coutume,  ma^ 
qu'il  ne  dèvoit  point  d'hommage  ÔC" 
n'en  rendroit  point.  La  défenfe 
qu'il  fit  aux  évêques  d'aller  à  Ro- 
me,  où  Grégoire  affembloit  un  con- 
cile, ne  laifla  plus  aucun  doute  fiir 
la  force  de  fes  réfolutions.  Il  per- 
mit néanmoins  au  légat  du  .pape  de 
tenir  un  Synode  à  Winchefter  pour 
'  établir  le  célibat  des  ècclétiaftiques. 

négîcmentNul  objet  de  difcipline  n'avoit  rçh- 
Su!  le  céUbac.^^j^^j.^  j^  g  f^^^^  oppofitions  d^ns 

îe  royaume,.  Tout  ce  que  l'on  put 
obtenir  de  cette  affemblçe,  fut  que 
déformais  on  n'ordonneroit  ni  prê- 
tres ni  diacres  qui  ne  promîffent 
d'obferver  le  célibat  ;  mais  on  n'o- 
bligea que  les  membres  des  cathé- 
-  dralesi  &  des  collégiales  à  fe  fépa- 

*:  rer  de  leurs  époufes. 

téroitcdu     La  profpérité  des  rois^,  comme 

Sûmt  ^""" celle  des  particuliers,  n'eft  jamais 
fans  quelque  mélange  d'amertume. 
Guillîiume  trouva  dans  fa  famille 
une  fource  d'inquiétude  &  de  cha- 
grins. Il  avoit  affuré  la  fucceffion 
de  la  Normandie  à  Robert  fon  fils 
aine.  Ce  prince  bouillant,  ambi- 
tieux, ennemi  de  toute  contrainte^ 

youli^t 
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Vouioit  £tre  mis  en  poffeffion  de 
fon  héritage.  Le  refiis  d'un  perè  qui 
n'avoit  garde  de  fe  dépouiller  lui- 
même  ,  aigrit  fon  humeur  impa* 
tiente.  Il  fe  plaignit ,  il  cabala ,  &C 
enfin  il  eut  Taudaçe  de  fe  révolter. 
Après  quelaues  années  de  difcor- 
de  5  le  roi  fit  venir  une  arméç  an-  ^^79^ 
gloife  poTur  dompter  entièrement 
le  rebejle.  Robert,  foutenu  enfe- 
cret  par  le  roi  de  France ,  fe  réfiigia 
dans  le  château  de  Gerberoi  en 
Bauvoifîs  5  oii  il  fut  afliégë  ,  &  fe 
défendit  avec  vigueur.  Gomme  les  Guillaume 
exploits  de  la  chevalerie  étoient  à  coa^fiiî^^"""^ 
la  mode,  il  fortit  un  jour  de  la 
place ,  &  combattit  fon  père ,  fans 
le  connoître  fous  le  cafque  qui  lui 
couvroit  le  vifage.  Les  deux  çham*- 
pions  étoient  d'une  vaillance  éprou- 
vée. Le  combat  fut  terrible.  Guil- 
laume reçut  une  bleffure  &  tomba 
de  cheval.  Son  fils  entendant  fa 
voix ,  faifi  d'horrçur  &  de  remords  , 
fe  jette  à  fes  pieds,  lui  d^maçde 
pardon,  fefoumet aux  peines  qu'il 
voudra  lui  impofer.  Le  roi  n'é- 
coute d'abord  que  fa  colère  ;jnîiis 
il  fe  laiffe  enfin  fléchir  par  lester:; 
Tofnç  /,  g 
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montrances  de  la  reine ,  &  par  la 
foumiflion  de  Robert.  Ce  jeune 
prince  raccompagna  en  Angleterre , 
&  repoufla  le  roi  d'Ecoffe,  qui 
avoit  fait  une  incurfion. 
Dénombre-  La  tranquillité  du  royaume  faci- 
î«."F^turdclî^a  l'exécution  d'un  projet  digne 
u  chafTc.  de  Guillaume.  Il  fit  faire  un  dé- 
nombrement exaft  de  toutes  les 
terres ,  de  leur  valeur ,  de  leur 
qualité,  &  du  nombre  des  habi- 
tans.  Cet  ouvrage  fi  utile  fubfifte 
encore  *.  L'extrême  paffion  de  ce 
prince  pour  la  chafïe  lui  infpira 
une  autre  entreprife  qui  ne  mérite 
que  des  reproches.  Un  terrain  de 
trente,  milles  d'étendue,  près  de 
"Winchefter ,  fut  changé  en  forêt. 
Maifons ,  domaines ,  champs ,  égli- 
fes,  tout  fut  facrifié  aux  plaifirs 
d'un  homme ,  fans  que  l'on  pen-» 
iât  à  dédommager  les  propriétai- 
res, Desjois  odieufes  condamne-* 
rent  à  perdre  les  yeux ,  quicon^ 
que  tueroit  un  fangUer ,  un  cerf,  un 
lièvre  mênïe,  dans  les  forêts  du 
fouverain ,  tandis  que  le  n^eurtrier 
4'un  citoyen  en  étoit  quitte  pour 

J  Ç'cft  Çf  ^u'oix  appelle  Dêtnefda^'^QQkf 
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quelque  argent.  C'eft  ainfi  que  la 
loi  du  plus  fort  écrafe  rhumanité. 
Dans  des  fiecles  polis,  on  voit 
trop  fouvent  Thomme  plus  mal- 
traité que  la  bête. 

L'évêque  de  Bay eux ,  frère  uté-  Eyêque  arrêcê 
rin  du  roi  qui  Tavoit  fait  comte  p^"^  ^^ '°** 
de  Kent ,  féduit  par  les  prédidions 
d'un  aftrologue,  s'enivra  de  Tef- 
pérance  de  devenir  pape ,  &  réfo- 
îut  d'aller  à  Rome  avec  des  tré- 
fors  immenfes  pour  fatisfaire  fon 
ambition.  Plufieurs  barons  dévoient 
le  fuivre  &  courir  après  une  for- 
tune imaginaire.  Guillaume  ayant 
démêlé  ce  complot,  donna  ordre 
qu'on  arrêtât  fon  frère.  Perfonne 
n'ofoit  obéir ,  tant  on  refpeûoit  les 
immunités  eccléfiaftiques.  Il  le  faî- 
fitde  fes  propres  mains;  &  le  pré- 
lat réclamant  les  privilèges  del'é- 
glifeiye  vous  arrête^  lui  dit-il,  non 
comme  évêquc  de  Bay  eux ,  mais  com^ 
me  comte  cU  Kent.  Les  menaces  de 
Grégoire  VII  ne  délivrèrent  pas  le 
prifonnier. 

Une  affaire  plus  férieufe  avança ■' 

lès  jours  du  conquérant.  Il  avoit     1087. 
paâjé    en  Normandie.    Quelques      More  de 

V  *:  Guillaume. 
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incurfions    de    feigneurs  François 
fur  {es  frontières  le  difpofoient  à 
prendre  les  armes  contre  le  roi  de 
France  Philippe  I.  Une  raillerie  in- 
difcrete  de  ce  monarque  acheva  de 
le  mettre  en   fureur,    Guillaume 
étoit  fort  gros  &  gardoit  le  lit  de- 
puis quelques  jours.    Quand  cfl-cc 
donc  quil  accouchera^  dit  Philippe 
en  plaifantant  ?  Ce  mot  fut  rapporté- 
Le  malade  affura  qu'il  iroit  faire 
fes  relevailles  à  Notre-Dame  de 
Paris  avec  dix  mille  lances  au  lieu 
de  cierges.  A  peine  rétabli ,  il  porta 
le  fer  &  le  feu  dans  le  royaume;  il 
prit  &  brûla  Mante  :  il  auroit  fans 
doute  pouffé' la  vengeance  beau- 
coup plus   loin,  s'il   n'avoit  été 
bleffé  par  une  fecouffe  de  fon  che- 
val. La  fièvre  le  faifit;  les  appro- 
ches de  la  mort  le  firent  rentrer  en 
lui-même.  Il  crut  expier  (es  violent 
ces  en  prodiguant  des  largeffes  aux 
églifes  &  aux  monafteres.  Hr  mou- 
rut âgé  de  foixante-deux  ans ,  après 
avoir  donné  la  Normandie  &  le 
Maine  à  Robert  fon  fils  aîné ,  &c 
défigné  Guillaume  fon  fécond  fils 
pQ\ir  fon  fucceffeur  en  Angleterro» 
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Henri ,  leur  cadet ,  eut  peu  de  chofe  ; 
mais  le  roi  prédit  qu'un  jour  fa  for»^ 
tune  furpafferoit  celle  de  fes  frères. 
La  valeur ,  l'habileté  ^  la  politi-^ 
que  de  ce  conquérant  ^avoient  éta- 
bli fa  domination  fur  desfondemens 
très-folides.  Perfonne  ne  fit  mieux 
valoir  le  droit  de  Tépée ,  le  feul 
qui  Tavoit  rendu  maître  d'un  grand 
royaume.  Les  rigueurs  qu'il  exerça 
en  Angleterre ,  '&  par  lefquelles  il 
mérita  la  haine, du  peuple  conquis , 
étoient  peut-être,  dans  les  circonf- 
tances  aftuelles,  l'unique  moyen 
d'étouffer  les  féditions  &  les  révol- 
tes. Mais  quel  eft  le  malheur  du 
cenre  humain ,  fi  l'intérêt  des  am- 
bitieux juftifie.  leurs  violences  & 
leurs  injuftices  ?  La  barbarie  des 
mœurs  contribua  fans  doute  à  cette 
iàtale  révolution.  Les  Romains  af- 
fermiffoient  leurs  conquêtes  ,  en 
laiflant  aux  vaincus  la  propriété  de 
leurs  biens  ,  la  jouiifance  de  leurs 
lois.  Au/fi  les  Romains  ne  reffem- 
bloient-ils  point  à  Guillaume  ni  à 
fes  Normans.  Les  richeffes  de  ce 
prince,  augmentées  par  fon  éco- 
nomie y  furent  fi  confidérables  , 
Fiij 
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qu*aucun  roi  d'Angleterre  ne  Ta 
égalé  depuis  en  opiilencei  C*eft  une 
preuve  qu*il  avoit  réfervé  pour  la 
couronne  une  .grande  partie  des 
terres  dont  les  Anglois  furent  dé- 
pouillés. Le  règlement  du  couvre-^ 
feu  par  lequel  il  obligea  tous  les. 
habitans  du  royaume  d'éteindre 
leurs  feux  &  leur  lumière  à  huit 
heures  du  foir  au  fon  d'une  cloche , 
eft  cité  mal  à  propos  comme  une 
preuve  de  la  fervitude  des  Anglois. 
Guillaume  avoit  déjà  établi  cette 
coutume  en  Normandie.  Elle  étoit 
pareillement  obfervée  enEcofle. 
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Le  droit  de  ce  prince,  dont  le 

1086.    furno'm  vient  de  la  couleur  de  fes 

Droit  de  cheveux  ,  n'étant  fondé  que  fur 

Guillaume.    ^^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  p^^^  ^  Laufranc 

archevêque  de  Cantorbery,  il  fe 
hâta  de  paffer  en  Angleterre  avant 
que  la  mort  du  Conquérant  y  fût 
connue,  pour  s'affurer  une  covi- 
ronne  qui  de  voit  naturellement  ap- 
partenir à  Robert  fon  frère  aîné* 
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Le  foin  qu-il  eut  de  s*emparer  du 
tréfor  &  des  principales  fortereffes, 
furtout  le  zèle  du  primat ,  fon  an- 
cien précepteur  ,  le  firent  bientôt 
couronner  fans  la  moindre  oppo- 
fition.  Mais  les  barons  voyoient  conjuraiioa; 
avec  peine  rAngleferre  féparée  de 
la  Normandie.  Comme  ils  poffé- 
doient  des  fiefs  dans  ces  deux  états , 
l'inconvénient  d'obéir  à  deux  maî- 
tres, &  le  danger  de  perdre  une 
partie  de  leurs  poffeffions ,  les  ren- 
doient  d'autant  plus  favorables  à 
Robert,  que  Guillaume  fe  faifoit 
craindre  par  des  qualités  tyranni- 
ques.  Violent ,  cruel ,  ^avare ,  im- 
périeux ,  il  ne  pouvoit  infpirer 
que  de  juftes  défiances  à  Tambi- 
tion  de  la  nobleffe.  L'évêque  de 
Bayeux,  jaloux  du  crédit  de  Lan- 
franc,  fe  mit  à  la  tête  d'une  liçue 
redoutable.  Dès  que  le  roi  fiit  inf- 
truit  de  la  confpiration ,  il  s'atta* 
cha  les  Anglois  par  des  promeffes 
flatteufes,  leva  des  troupes  ,  fondit  ^ 
fur  les  rebelles ,  les  dillipa  ou  les 
fournit ,  &  confifqua  les  'biens  du 
plus  grand  nombre.  La  profpérité 
développa  fes  vices.  Ayant  perdu 
Fiv 
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le  primat, dont  les  confeils  avoient 
jetenu  fes  paffions^,    il  ne  garda 
plus  de  mefures.  Les  Anglois,  pour 
prix  de  leurs  fervices,  furent  op- 
primés fous  le  joug"  du  defpotifme. 
Les  privilèges  deTéglife^fi  vaftes 
&  fi  refpeâés  alors,  s'évanouirent 
aux  yeux  de  Tavide  monarque.  Il 
vendit  les  bénéfices  ou  les  laifla 
vacans  pour  en  ufiirper  les  reve- 
nus. La  terreur  étoit  fi  générale  , 
que  les  cris  du  clergé  n'excitèrent 
point  de  mouvemens  dans  la  nation. 
Robert  qu'on  avoit  voulu  met- 
1090,    ^^  £^^  j^  trône  d'Angleterre ,  fe  vit 
mé\on«cfJ;expofé  lui-même  à  être  dépouillé 
Acre.  de  fes  états.  Ce  prince  courageux 

manquoit  de  prudence  &  de  vi- 

fueur  dans  fa  conduite,  &  lafoi- 
lefle  de  fon  gouvernement  pro- 
voquoit  l'inquiétude  audacieufe  de 
fes  vaflaux.  Toute  la  Normandie 
étoit  déchirée  par  des  guerres  in- 
teftines.  Guillaume  que  les  liens 
/du  fang  ne  gênoient  point,  s'unit 
aux  rebelles  pour  profiter  des  cir- 
confl:ances.  On  ménagea  un  accom- 
modement entre  les  deux  frères  ; 
ils  fe  pron^irent  mutuellement  qu'ea 
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cas  que  l'un  des  deux  mourût  fans 
poftérité ,  Tautre  feroit  fon  fuccef- 
leur.  Ils  marchèrent  enfemble.con-  x 

tre  leur  cadet ,  le  prince  Henri ,  que 
le  mécontentement  avoit  pouffé  à 
la  révolte.  Dans  cette  expédition,  -BcUeaftîotf 
Guillaume  attaqué  un  jour  par  deux  ^^  '^*' 
foldats,  fe  voyant  près  de  périr 
d'un  coup  d'épéer-^rr^^re,  coquin  y 
s'écria-t-il, y eyî^i5  le  roi  dAngUurre. 
Le  foldat  le  relevé  auflîtôt  avec 
refpeft,  &  reçoit  une  récompenfe. 
C'eft  prefque  la  feule  aâion  loua- 
ble de  ce  prince.  Henri  fut  réduit 
à  l'extrémité ,  perdit  le  peu  qu'il 
avoit  5  &  traîna  quelque  temps  ime 
vie  errante  &  malheureufe.  . 

Quoique  le  duc  de  Normandie  ^ 
eût  cédé  quelques  places  à  Guillau-         94» 
mei  il  n'avoit  pu  s^en  faire  un  ami  oai^iîfe'^dr 
ni  un  allié  fidelle.  Le  roi  fit  une  Guiliaurae. 
féconde  invafion  fur  fes  terres  ;  & 
pour  amaffer    de  l'argent,  il  en- 
voya ordre  de  lever  dans  le  royau- 
me une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes. Ces  troupes  étant  fur  le  point 
de  s'embarquer ,  on  les  obligea ,  au 
Heu  du  fervice  militaire ,  de  payer 
par  tête  dix  fchellings ,  enfuite  on 
F  y 
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les  congédia.  Une  fi  étrange  extor- 
fion  convénoit  mieux  qu'une  ar- 
mée à  la  politique  du  monarque. 
Il  corrompit  à  force  de  préfens  plu- 
fieurs  vaffaux  de  fon  frère  ;  il  dé- 
tacha le  roi  de  France  de  fes  inté- 
rêts. Mais  les  incurfions  des  Gal- 
rlois  lui  firent  repafler  la  mer  plu- 
tôt qu'il  n'auroit  fouhaité.  Il  re- 
pouffa ces  brigands,  qui  trouvoient 
toujours  un  afyle  dans  leurs  monta- 
gnes. Son  aôivité  diflipa  une  nou- 
velle confpiration  de  quelques  fei- 
gneurs  d'Angleterre.  Le  comte  d'Eu 
accufé  d'y  avoir  eu  part ,  voulut  fe 
juftifier  par  le  duel.  Vaincu  en  pré- 
fence  de  la  cour,  il  fut  condamné  à 
devenir  eunuque  &  à  perdre  les 
deux  yeux.  Un  de  fes  complices 
fiit  pendu*  Quelle  impreflîon  dé- 
voient produire  ces  peines ,  compa- 
rées à  l'extrême  douceur  des  an- 
ciennes lois] 
Tandis  que  le  gouvernement  féo- 
•^9^'  dal  rempîiffoit  de  troubles  l'europe 
Commence  entiers  ;  que  les  vaffaux  faifoient  k 
tdes,  "  '^*  guerre  à  leurs  fouverains,  les  fou- 
verains  à  leurs  vaffaux  ,  &  que 
cl^quf  feignetir  étoit  continuelle- 
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Ittent  armé  ,  ou  pour  fe  défendre 
contre  fes  voifins ,  ou  pour  enva* 
hir  leurs  terres  ;  l'enthoufiafine  des 
croifades  fe  répandit  tout  à  coup 
avec  une  prodigieufe  rapidité ,  & 
fit   naître    des   événemens    qu'on 
croiroit  impoffibles  s'ils  pouvoient 
paroître  douteux.  La  dévotion  qui 
entraînoit  auparavant  les  peuples 
à  Rome  ,  s'étoit  tournée  vers  Jeru- 
felem.  Ce  dernier  pèlerinage ,  com- 
me plus  long  &  plus  difficile ,  étoit 
regardé   comme  une   œuvre  plus 
méritoire  ,  dans  un  temps  oti  les 
pratiques  extérieure^    fuppléoient 
d'ordinaire  aux  vertus  chrétiennes* 
L'ermite  Pierre ,  natif  de  Picardie , 
homme  d'une  imagination  ardente, 
repréfenta  fi  vivement ,  à  fon  re- 
tour de  la  Paleftine,  les  vexations 
&  les  outrages  dont  les  Turcs  y 
accabloient  les  pèlerins ,  que  le  pape 
Urbain  II  fe  fervit  de  lui  pour  inf- 
pirer  aux  princes  &  aux  peuples 
le  deflein  de  conquérir  cette  terre 
fenôifiée  par  le  Sauveur.  La  gloire 
de  l'entreprife,  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  l'efpérance  d'expier  les  plus 
grands  crimes  les  armes  à  la  main  j 

F  vj 
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la  vue  d'une  conquête  qui  flattoît 
Tambition  &  Tavarice,  les  idées 
teligieufes  jointes  aux  penchans 
de  la  nature,  firent  oublier  tous 
les  dangers  ,  tous  les  obftacles ,  & 
à  plufieurs  tous  les  devoirs  de  bien- 
féance ,  d'état ,  de  famille.  Urbain 
II  ayant  prêché  la  guerre  famte 
pendant  le  concile  de  Clermont  en 
Auvergne,  où  il  excommunia  Phi- 
lippe I,  un  nombre  infini  de  per- 
fonnes  prirent  la  croix  ,  &  fe  pré- 
parèrent à  fondre  fur  TAfie. 
La  Norman-  Ce  fut  alors  uu  avantage  pour 
c«mlume/i^s  fouverains-  Quoiqu'ils  perdif- 
fent  beaucoup  de  fujets ,  ils  furent 
délivrés  de  beaucoup  d'ennemis. 
Leurs  turbulens  vaffaux  s'éloignè- 
rent; les  fiefs  qu'ils  étoient  obligés 
ée  vendre  pour  les  fi-ais  de  l'expé- 
dition, fe  trouvèrent  réunis  à  la 
couronne.  C'eft  ce  qui  contribua 
peu  à  peu  à  relever  en  France  la 
monarchie.  Perfonne  n'étoit  moins 
digne  que  Guillaume  le  Roux  de 
profiter  de  la  pieufe  imprudence 
des  croifés ,  &  perfonne  n'en  pro- 
fita davantage.  Son  frère  Robert, 
rua  dïs  plus  ardçns  à  courir  les 
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hafards  de  Tentreprife  ^  voulant  y 
foutenir  l'éclat  de  fon  rang  ,  ^oc 
manquant  des  reffources  néceflai- 
faires  ,  offrit  de  lui  engager  fes 
états  au  prix  de  dix  mille  marcs. 
Une  fomme  ^  modique  fut  levée 
à  force  d'extorfions.  Robert  laiffa 
au  Roi  la  Normandie  &  le  Maine, 
fe  félicitant  de  tout  facrifier  à  la  dé- 
votion régnante.  Son  aïeul ,  le  père 
du  Conquérant,  avoit  déjà  perdu 
la  vie. dans  un  pèlerinage  de  Je- 
rufalem.  Guillaume  qui  Joignoit 
l'impiété  à  fes  autres  vices ,  mépri- 
foit  apparemment  la  croifade ,  uns 
même  en  refpeder  le  motif. 

Ses  difputes  avec  S.  Anfelme  af-  pifputef  du 
chevêque  de  Cantorbery  le  rendi-  '^LfJ**^  ^^ 
rent  plus  odieux  aux  eccleiiaiti- 
ques ,  &  augmentèrent  la  haine 
qu'il  avoit  pour  eux.  Ce  grand 
fiege  étoit  demeuré  vacant  après 
la  mort  de  Lanfranc,  ainfi.que  plu- 
fieurs  autres  dont  le  roi  s'appro- 
prioit  les  revenus.  Une  maladie 
dangereufe  lui  ayant  donné  des  re- 
mords ,  il  avoit  forcé  Anfelme,  abbé 
du  Bec  en  Normandie ,  à  recevoir 
pne  dignité  pour  laquelle  il  témofc: 


'^ 
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gnoit  la  plus  vive  répugnance.  Sei 
paffions  revinrent  avec  la  fanté; 
&  il  trouva  bientôt  dans  rarche- 
vêque  primat  un  cenfeur  rigide  de 
fes  excès.  La  querelle  d'Urbain  II 
avec  Clément  qui  lui  difputoit  la 
papauté,  occafionna  une  rupture 
éclatante,  Guillaume,  à  l'exemple 
de  fon  père,  ne  vouloit  point  qu'on 
reconnut  aucun  pape  avant  qu'il 
neTeûtfait  le  premier,  comme  la 
tranquillité  publique  fembloit  l'exi- 
ger. Anfelme  s'étant  déclaré  néan- 
moins en  faveur  d'Urbain ,  lé  roi 
entreprit  de  le  feire  dépofer,  & 
ne  put  y  engager  les  autres  évê- 
ques.  Le  pape  ayant  été  enfin  re- 
connu ,  on  fe  reconcilia  en  appa- 
rence. Mais  l'inflexible  prélat  four- 
nit matière  à  de  nouvelles  divifions. 
Il  exigeoit  expreflement  que  tous 
les  revenus  de  fon  fiege  lui  fuffent 
reftitués  ;  il  appela  au  pape  des  re- 
fus du  roi ,  &  irrita  tellement  ce 
prince,  que  pour  fe  fouftraire  à  fa 
fiireur,  il  demanda  &  obtint  la 
permiffion  de  fe  retirer  à  Rome. 
Ses  biens  furent  cônfifqués.  Urbain 
Il  lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable» 
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©n  peut  îueer  du  caradere  d'An-  ^f*'**^*  '^^^ 
ielme  par  Ion  zèle  contre  les  mo-  quécs  pat  le 
des  du  temps.  La  principale  étoitcicrgê, 
de  porter  des  fouliers  exceffive- 
ment  longs  *,  terminés  en  forme 
de  bec  d'oifeau  avec  de  certains 
ornemens  que  des  chaînes  d'or  ou 
d'argent  tenoient  fufpendus.  Cette 
chauffure  incommode  fubfifta  long- 
temps malgré  les  fermons  &  les 
défenfes  du  clergé.  Le  primat  réuf- 
fit  mieux  en  attaquant  les  cheveux 
longs  &  frifés  dont  on  fe  paroit  à 
la  cour.  Son  éloquence ,  fa  févéri- 
té ,  furent'  affez  efficaces  pour  faire 
couper  les  cheveux.  Ceux  qui  fi- 
rent ce  facrifîce  fe  croyoient  vrai- 
femblablement  fort  avancés  dans  le 
chemin  de  la  vertu ,  &  n'en  étoient 
que-plus  ardens  à  fatkfaire  leurs 
pafllons  ;  car  plus  on  s'attache  aux 
minuties ,  plus  on  néglige  ordinqi-: 
rement  l'eiTentiel. 
Toute  la  puiffance  du  roi  d'An- 

^  On  les  appelcic  fouliers  à  la  pouUine»  Le 
eontinuateur  de  Nangis  taxe  cette  mode  ridicule 
^e  péché  contre  rature  ^d*  outrage  fait  au  créateur. 
tnFtaxc  comme  en  Angleterre,  elle  paUoit  ainfi 
<îue  les  cheveux  longs ,  pour  un  fcaadale  cncrm* 
^oedcs  foudres  eccléfiaû^ues* 
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gleterre  n*empêcha point  un  fimple 
feigneiir  de  lui  caufer  de  l'inquié- 
tude. C'étoit  Elie  comte  de  la  Flè- 
che en  Anjou.  Le  roi  paffa  plu- 
fieurs  fois  la  mer  pour  le  répri- 
'  mer.  Un  jour  étant  à  la  chaffe,  il 
1099.  '  apprit  qu'Elie  affiégeoitla  citadelle 
imporremeiK  du  Mans.  Il  galope  uir  le  champ  juf- 
»ort.'°''  ^* qu'au  premier  port,  réfolu  de  ne 
point  s'arrêter  qu'il  n'ait  tiré  ven- 
geance de  cette  infulte.  La  mer 
étoit  orageufe  ;  les  matelots  lui  re- 
préfentent  le  danger.  Vous  n^avei 
jamais  oui  dirCy  répond-il ,  qu^un  roi 
ait  été  noyé.  Il  fait  auffitôt  mettre  à 
la  voile ,  délivre  la  place ,  pourfuit 
le  comte,  l'afliege  dans  un  château , 
&  reçoit  une  bleffure  qui  l'oblige 
de  retourner  en  Angleterre.  Peu  ae 
temps  après ,  le  comte  de  Poitiers, 
duc  de  Guyenne  ,  entraîné  par  la 
paflion  des  croifades ,  conclut  avec 
lui  un  marché  femblable  à  celui  du 
duc  de  Normandie.  Guillaume  fe 
difpofoit   à  partir    pour    prendre 

?offeffion  de  la  Guyenne  &  du 
oitou ,  lorfqu'il  fat  tué  à  la  chaffe 
d'un  coup  de  flèche  tiré  contre  un 
cerf.  Il  avoit  environ^uarante  an$^ 
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La  tour ,  le  pont  de  Londres ,  &  la  Monumen* 
fallede  Weftminfter  font  des  mo^^*'^"^- 
numens  de  fon  règne.  On  foup- 
çonne  les  moines  &  les  eccléfiaili- 
qiies,  fes  ennemis,  de  Tavoir  peint 
de  couleurs  trop  odieufes.^  Mais  fa 
méchanceté ,  fa  perfidie ,  fa  rapaci- 
té, fes  violences,  font  conilatées 
par  des  faits  indubitables. 

r  .         ■■     .J-tf  .■  ,  :■'■; 

H  E  N  R  î    î. 

GUILLAUME  le  Roux  n'ayant '^ — L* 
point  été  marié ,  la  couronne  appar-     i  ï  00* 
tenoit  à  Robert  duc  de  Normandie ,  Henri  ufurpt 
foit  par  le  droit  d'aîneffe ,  foit  par  ^*  '^"''°°'' 
l'ancien  traité  qu'il  avoit  conclu 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Ce  prince 
s'étoit  fignalé  à  la  croifade.  Jéru- 
falem  étoit  enfin  conquife  ,  malgré 
les  défordres  &  la  méfmtelligence 
des  croifés ,  malgré  la  perfidie  des 
Grecs ,  &  les  obuacles  fans  nombre 
qui  réduifirent  ces  armées,  d'envi- 
ron huit  cents  mille  hommes,  k 
vingt  ou  trente  mille  combattans. 
Robert ,  à  fon  retour,  avoit  époufé 
«pe  prinçeffe  d'Italie,  &  goûtoi| 
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dans  ce  climat  les  délices  du  repôs 
&  de  Tamour,  lorfque  le  trône 
devint  vacant  &  qu'il  aiiroit  du 
le  remplir.  Le  prince  Henri ,  fon 
cadet,  fe  tro vivant  fvir  les  lieux, 
étant  même  de  la  partie  de  chaffe 
où  Guillaume  fut  tué ,  faifit  la  for* 
tune  avec  ardeur ,  courut  à  Lon- 
dres pour  s'emparer  du  tréfor,  ga* 
gna  les  grands  &  les  évêques ,  & 
le  fit  couronner  aufli  promptement 
que  s'il  avoit  eu  les  droits  les  plus 
inviolables. 
Charte  de  Son  premier  foin  fut  de  colorer 
lulurpation  par  des  apparences 
d'humanité  &  de  juilice.  Il  accorda 
une  fameufe  charte  par  laquelle  il 
prômettoit  de  ne  point  toucher  aux 
revenus  eccléfiaftiques  pendant  la 
vacance  des  abbayes  ou  des  évê- 
chés  ;  de  laifler  aux  héritiers  des 
barons  &  des  vaflaux  la  poffeffion 
de  leurs  héritages ,  fans  exiger  les 
groffes  fon^mes  qu'on  en  tiroit  fous 
les  derniers  règnes  ;  de  renoncer  au 
droit  de  garde-noble  en  vertu  du- 

3uel  la  couronne  jouiffoit  des  biens 
es  mineurs  ;  de  confentir.  aux  ma- 
riages que  les  barons  voudroient 
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ftîre  pour  leurs  filles ,  leurs  fœurs , 
leurs  nièces ,  &c.  à  moins  que  Té- 
poux  propofé  ne  fut  fon  ennemi  ; 
enfin  de  modérer  les  impôts ,  de  par- 
donner le  pafle ,  de  décharger  les 
débiteurs  de  la  couronne,  de  main- 
tenir les  lois  de  S.  Edouard  fi  pré- 
cieufes  à  la  nation.  Les  arrière- vaf- 
faux  dévoient  jouir  des  mêmes  pri- 
vilèges qu'il  accordoit  aux  grands 
feigneurs,  Ainfi  l'autorité  Yoyale 
paroiffoit  fe  reflTerrer  dans  de  juf- 
tes  bornes. 

L'évêque  de  Durham ,  auteur  de  lc  primât  rc- 
prefque  toutes  les  vexations  que  le  ^agc,  ^*^ 
royaume  venoit  d'eflûy er ,  fiit  mis 
enprifôn  comme  une  viâime  4e 
la  naine  publique.  Mais  ce  fiege 
vaqua  cinq  ans  &  le  roi  en  toucna 
les  revenus  ;  atteinte  manifefte  à  fa 
propre  charte.  Pour  fe  rendre  plus 
agréable  aux  yeux  du  peuple,  il 
rappela  l'archevêque  de  Cantor-  * 
•bery ,  dont  la  réputation  de  fainteté 
s'étoit  accrue  dans  la  difgrace.  An- 
felme  reflifa  en  arrivant  de  renou- 
veler l'hommage  qu'il  devoit  au 
fbuverain.  Le  pape  avoit  décidé 
depuis   peu  dans  un    concile  <k; 
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Rome ,  (qu'il  étoit  horrible  que  de$ 
mains  dejlinécs  à  créer  le  créateur  fuf* 
Jim  réduites  à  Vinfamie  de  fe  mettre 
{félon  la  coutume)  entre  des  mains 
continuellement  fouillées  defang^  de 
rapines  &  d^attouchemens  impurSk 
Soit  que  Tignorance  couvrît  le  faux! 
de  ces  raifonnemeils  abfurdes ,  foit 
que  Tefprit'de  religion  empêchât 
de  le  Combattre ,  ils  en  impofoient 
aux  laïques  &  régloient  la  conduite 
du  clergé.  Henri  craignant  de  fe 
brouiller  avec  le  primat ,  confentit 
à  fufpendre  le  différent  jufqu'à  ce 
que  Ton  eût  confulté  le  pape,  II 
gagna  TafFeaiôn  des  Anglois  en 
époufant  Matilde  fille  du  roi  d'E- 
toffe &  mère  d'Edgar  Atheling, 
Cette  princeffe ,  du  fang  de  leurs 
anciens  rois ,  leur  étoit  mfiniment 
chère.  Elle  avoit  porté  le  voile  dans 
un  couvent  :  quoiqu'elle  n'eût  point 
fait  de  vœux ,  on  craignit  que  ce 
ne  fut  un  empêchement  de  maria- 
ge. Anfelme  affembla  un  concile  oii 
raffaire  fut  décidée  conformément 
aux  defirs  du  roi  &  du  peuple. 
Cependant  le  duc  Robert^  ar- 
A)n"fîc-rivé  en  Normandie  peu  de  temps 
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après  la  mort  de  Guillaume,  pen- 
foit  à  reprendre  par  la  force  une 
couronne  qu'il  avoit  perdue  par  fon 
abfence.  PÎufieurs  des  barons  Nor- 
mans  d'Angleterre  confpirerent  en 
fa  faveur.  La  féparation  des  deux 
états  ne  s'accordoit  point  avec  leurs 
intérêts  particuliers,  Bellefme  comte 
de  Shrewsbury ,  la  Varenne  comte 
de  Surrey ,  &  quelques  autres ,  in» 
vitoient  le  duc  à  tenter  une  in- 
vafion.  Henri  fe  précautionna  con- 
tre le  danger ,  en  s'affurant  de  Ta» 
mitié  du  primat,  dont  le  crédit 
étoit  fans  bornes.  Il  afFeâa  dele 
confulter  fur  toutes  les  affaires  , 
d'entrer  dans  toutes  fes-vues.  An^ 
felme  répondit  à  fa  confiance ,  & 
retint  l'armée  dans  le  devoir.  Le 
duc  arrive  enfin  ;  les  deux  frères 
font  fur  le  point  de  livrer  bataille. 
Un  accommodement  heureux  les 
défarme.  Robert  fe  contente  d'une 
penfion  de  trois  mille  marcs.  On 
fe  promet  de  part  &  d'autre  am* 
niftie  pour  les  vaffaux ,  &  fecours 
contre  les  ennemis.  Rien  n'étoit 
plus  avantageux  au  roi.  Mais  peu 
fidelle  à  fa  parole;^  il  poxirfuiyi^ 
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bientôt  Bellefme,  la  Varenne  &  lei 
principaux  rebelles ,  dont  les  grands 
biens  fiirent  confifqués.  Quelque 
prétexte  que  la  conduite  de  ces 
îeigneurs  indomptables  pût  fournir 
à  leur  condamnation ,  il  étoit  fa- 
cile d'en  foupçonner  le  véritable 
motif.  Robert  eut  l'imprudence  de 
venir  lui-même  témoigner  fon  ref- 
fentiment.  C'étoit  fe  livrer  à  un 
ennemL  II  ne  recouvra  fa  liberté 
qu'en  renonçant  à  la  penfion  qui 
lui  étoit, due. 

Ce  prince  plein  de  valeur  &  de 
II 06.  franchife  étoit  incapable  de  gou- 
Conquête  c'everner  Un  état.  Partagé  entre  les 
^c.^""^^*"  pratiques  de  dévotion  &  les  plai- 
firs  du  libertinage  ,  négligeant  tou- 
tes les  affaires ,  fe  laiffant  voler  & 
jouer  par  fes  ferviteurs ,  abandon- 
nant fes  fujets  à  l'avidité  de  fes  mî- 
niftres ,  ne  fâchant  ni  protéger  ni 
réprimer  fes  vafTaux ,  il  rendoit  la 
Normandie  malheureufe  malgré  (es 
inclinations  bienfàifaiites  ;  tant  il  eft 
vrai  qu'avec  de  la  bonté  fans  fa- 
geffe  on  peut  être  un  mauvais  prin- 
<ce.  Le  mécontentement  devint  fi 
^ix^y  quç  les  Norman^  euremi$t 
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cours  à  Henri  pour  faire  ceffer  les 

défordres.  Son  ambition  fe  propo- 

foit  un  autre  but.    Il  paffa  la  mer , 

battit  le  duc  de  Normandie  dont 

le  courage  fiit  mal  fécondé  par  Bel- 

lefine,  nt  prifonnier  fon  frère  &C 

le  fils  unique  de  fon  frère,  fe  ren* 

dit  maître  de  Rouen  &  de  toute  la 

province ,  reçut  Thommage  de  tous 

les  vaflaux  du  duc,&  retourna  en 

triomphe  dans  fon  royaume.  Ro-   .  Mort  du 

bert  refta  en  prifon  jufqu'à  la  mort.^'^'^"  ^'^«*'^ 

Edgar  Atheling  qui  avoit  combattu 

fous  fes  ordres,  obtint  la  liberté 

avec  une  penfion  médiocre ,  &  û^ 

nit  fes  jours  obfcurs  en  Angleterre  : 

prince  ;  comme  TobferveM,  Hume  ^ 

dont  les  talens  dévoient  être  bien 

bornés,  puifqu'étant  le  feul  héritier 

de  la  femille  royale  des  Anglo- 

Saxons,  il  vécut  tranquille  fous  le 

règne  de  trois  violens  ufurpateurs.  •ssssy 

Plus  le  roi  avoit  éprouvé  le  pou-     ^  '  ^7* 
voir  d'Anfelme ,  fans  lequel  il  cou-    AflFaice  da 
roitrifque  d'être  détrôné,  plus  ir^"'*^'*^'*' 
fentoit  d'une  part  h  néceflité  de 
ne  point  rompre  avec  ce  prélat, 
&  de  l'autre,  celle  de  foutenir  les  ' 
^oits  4e  U  couronne  conûre  le^ 
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prétentions  nouvelles  du  clergé; 
&  (urtout  des  papes.  La  puiflance 
eccléfiaftique  s'étoit  élevée  au  point 
de  faire  trembler  les  fouvermns.  II 
fembloit  que  le  royaun^e  de  Jefus- 
Chrift  dçvoit  non-feulement  être 
de  ce  monde ,  mais  affervir  tous  les 
royaumes  du  monde.  L'ambition 
&  les  préjugés  av  oient  effacé  les 
premiers  principes  de  l'évangile. 
Nous  avons  vu  naître  le  démêlé  de 
Henri  avec  Anfelme  au  fujet  de 
rhommage,  que  Ton  s'efforçoit  d'a- 
Raîfonncbolir  avçc  les  inveftitures.  Laré- 
"d«a!  ponfe  du  pape  Pafcal  II  fut  digne  de 
turcj.  Grégoire  VIL  Selon  la  manière  de 

raifonner  fi  commune  alors ,  il  ap- 
puyoit  fon  refus  fur  des  preuves 
également  frivoles  &  fingulieres. 
De  ce  que  JefuS'-Chrifl  eft  appelé 
la  paru  dans  l'évangile ,  il  concluoit 
que  les  eccléfiailiques  dévoient  en* 
trer  en  poiTeffion  des  bénéfices  par 
cette  porte ,  &  non  par  la  voie  des 
profanes.  Henri  peu  touché  fans 
doute  de  cesraifons,  étoit  néan- 
moins trop  fage  pour  s'expofer  à 
condvîtcdn^e  Violentes  tempêtes.  Il  envoya 
miu    ^  ^"  Uois  éyêques  à  Rome ,  dans  la  yue 
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d'accommoder  le  différent.  Anfelme 
y  envoya  de  fon  côté  deux  moi- 
nes, afin  d'être  plus  fïir  des  inten- 
tions du  pape.  Lesévêques  rappor- 
tèrent au  roi  ime  lettre  foudroyan- 
te de  Pafcal  contre  les.invefl:itures, 
qu'il  repréfentoit  comme  une  forte 
d'adultère  fpirituel  avec  Téglife. 
Les  moines  en  rapportèrent  une 
autre  à  Tarchevêque ,  laquelle  por- 
toit  la  défenfe  de  faire  hommage  à 
un  laïque  &  de  recevoir  les  béné- 
fices de  là  main  ;  coutume  qu'on 
fuppofoit  être  la  fource  de  toute  fi- 
monie.  Dans  cette  fituation  embar- 
rafiànte  ,  Henri  eut  recours  à  l'ar^ 
tifice.  Il  fupprima  la  réponfe  de 
Pafcal,  &  engagea  les  trois  évê- 
ques  à  déclarer  que  le  pape  ne  dé- 
fapprouvoit  point  les  inveftitures 
en  Angleterre  ,  mais  que  la  pru- 
dence l'avoit  empêché  de  s'expli- 
quer par  écrit  fur  un  objet  fi  dé- 
licat. Anfelme ,  bien  afliiré  du  con^ 
traire ,  fuivit  fa  pointe  avec  cha- 
leur ,  refufa  d<*  confacrer  les  é vê- 
ques  qui  venoibnt  de  recevoir  l'in- 
veftiture ,  fe  fëpara  4e  leur  com- 
munion; &  voyant  le  prince  irr 
Tome  L  G 
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rite,  il  obtint  une  nouvelle  pêf^ 
»t  fvpc  pbf  miflion  d'aller  à  Rome.  Un  ambaf- 
«cfaf«!!'^"  fadeur  ^Angleterre  s'y  rendit  en 
njême-temps.  Il  dit  au  pape  que 
fon  maître  perdroit  plutôt  la  cou- 
ronne que  de  renoncer  à  une  de 
{es   principales    prérogatives.     Et 
moi,  répondit  Pafcal,  je  perdrai 
plutôt  la  tête  que  de  l'en    laiffer 
jouir  impunément.    Les  menaces 
d'excommunication  alarmoient  déjà 
le  royaume.  On  favoit  l'état  affreux 
où  les  foudres  du  Vatican  avoient 
réduit  les  empereurs  Henri  IV  & 
Henri  V ,  l'incendie  que  les  cen^- 
^  fures  avoient  allumé  en  Allemagne: 
Qïï  craignplt  d'autant  plus ,  que  le 
roi montroit  plus  de  fermeté.  Mais 
•ni'accom-  fa  prudençe  diffipa  l'orage.  Il  acheta 
^^^^'         la  paix  en  facrifiant  lejs  inveftitures , 
&  Pafcal  II  çonfentit  à  Thommage 
&  au  ferment  que  les  çv^êques  lui 
dévoient  comme  feignéurs  tempor 
rels.  Anfelme  fut  bientôt  rétabli. 
statttts  cccU-     Un  fynode  tenu  à  Weftminfter 
iaijques.     j^^^^  [ç  cours  de  ces  différens  avait 
défendu  les  cheveux  longs  à  tous 
les  laïques ,  le  mariage  des  prêtres, 
&  même  tout  mariage   jufqu'gu 
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huitième  degré  de  parenté  exclufi- 
vement.  Ce  dernier  règlement ,  en 
vigueur  par  toute  Téglife  ,*  étoit  pro- 
pre à  multiplier  les  divorces.  Dans 
des  fiecles  oîi  Tufage  de  récriture 
étoit  rare ,  on  pouvoit  alléguer  &C 
foppofer  après  coup  des  empêche- 
mens  de  mariage  dont  on  ne  le  dou- 
toit  point  d'abord.  L'hiftoire  de 
France  .n^en  fournit  que  trop  de 
preuves.  Henri  voulut  bien  fe  faire 
couper  les  cheveux  pour  vivre  en 
paix  avec  le  clergé. 

Son  «fiifpation  de  la  Norman-  Gii^rr*  pou» 
die  lui  attira  d'autres  ennemis.  Guil-  ^^^^^^'''"^^ 
laume  fils  du  duc  Robert,  jeune 
prince  de  grande  efpérance ,  s'étoit 
réfugié  auprès  du  comte  d'Anjou  ; 
&  avoît  réclamé  la  juftice  &  la  pro- 
teâion  de  plufieurs  fouverains  de 
l'Europe.  Le  roi  de  France,  Louis 
le  Gros ,  le  plus  intérefle  à  fe  dé- 
clarer pour  lui  contre  un  voifîn 
trop  puiffant ,  prit  les  armes  par. 
politique  autant  que  par  généro-^ 
fité.  Ses  alliés  lui  manquèrent;  & 
ne  trouvant  point  affez  de  forces 
dans  fon  royaume  (  car  l'anarchie 
féodale  avojt  réduit  la  royauté  4* 
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une  extrême  foibleffe  )  il  profita  xltl 
^^^9*  concile  de  Reims  où  le  trouvoit  le 
pape  Callixte  II,  pour  exciter  la 
piiifl'ance  eccléfiaftique  contre  le 
roi  d'Angleterre  :  reflbxirce  dange- 
reuse ,  qui  autorifa  fi  fouvent  l'abus 
dont  tous  les  rois  avoîent  à  fe  plain- 
dr,e.  Le  prudent  Henri  para  le  coup. 
Ses  évêqucs  députés  au  concile 
avoîent  défenfe  de  rapporter  dans 
k  royaume  aucune  ordonnance  du 
pape^  contraire  aux  prérogatives 
royales,  Sqs  âmbafîadeurs  avoient 
.  ,  ordre  cependant  de  travailler  à  met- 
':  tre  Callixte  dans  fes  intérêts.  Ils  y 

réuflirent.    Le  glaive  fpirituel  ne 
l'inquiéta  point,   &  {a  fortune  le 
fit  triompher  de  Louis  le  Gros  à  la 
journée  d'Andely.    Les  deux  rois 
s'accommodèrent  après    quelques 
expéditions  peu  mémorables. 
Naufrage  du     Un  accident  alFreux  troubla  bien- 
fiii  de  Henri.  ^^  j^  profpérité  du  monarque  An- 
glois.  Son  fils  unique  Guillaume , 
qu'il  venoit  de  feirç  reconnoître 
pour  fon  fiiccefl3?ur,  rç|:purnoit  avec 
lui  dans  le  royaume,  Le  yçûfleau 
,de  Henri  arriva  heureufement»  Ce- 
lui  de  Guillaume  échoua  par.  la 
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faute  àes  matelots  qui  étoienf  ivres. 
Le  jeune  prince  fe  fauvoit  dans  une 
chaloupe,  lorfqu'entendant  les  cris 
de  la  comteffe  de  Perche  iâ  fœni 
naturelle ,  il  voulut  aller  la  f ecou- 
rir.  Sa  chaloupe  fut  à  l'inftant  fiir- 
chargée  de  monde  &  engloutie  par 
les  flots.  Environ  cent  quarante 
perfonnes  de  la  première  nobleffe 
périrent  en  cette  occafion.  Le  roi  ^ 
inconfolable  de  la  mort  d'un  fils 
chéri,  fe  remaria  pour  avoir  un 
fucceffeur.  Mais  fa  féconde  femme 
ne  lui  donna  point  d'enfans.  Sa  fille 
Matilde,  veuve  de  Tempereur  Henri 
V ,  devoit  être  fon  héritière.  Pour  * 
détacher  Geoffroi  Plantagenet  com-  ^  ^  2.7. 
te  d'Anîou,  de  ralliance  du  prince  .  ^5  ^^^.7?" 
Norman,  il  lui  accorda  cotte  pnn-  tireaucom- 
ceffe.  Les  barons  mécontens  d*un  '*  ^'A»)^"* 
mariage  fur  lequel  on  ne  les  avoif 
pas  confultés ,'  paroiflbient  difpo- 
fés  à  la  révolte.  Le  duc  de  Nor- 
mandie que  Louis  le  Gros  venoît 
de  mettre  en  poiïeffion  de  la  Flan* 
dresjtrouvoit  une  occafion  favo- 
rable de  recommencer  la  guerre.  Il 
mourut  dans  une  bataille  ^&c  le  roi 
fut  délivré  du  plus  dangereux  de 
G  iij 
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fes  ennemis.  Les  dernières  années 
de  ce  règne  ne  préfentent  que  les 
avantages  d'une  profonde  tranquil- 
lité. Henri  paffa  en  Normandie ,  oîi 
il  eut  la  fatisfaôion  de  voir  naître 
pluiieurs  enlans  de  l'impératrice  fa 
fille.  Frappé  d'une  maladie  violen-» 
te ,  lorfqu'ii  fe  préparoit  au  retour , 
il  la  nomma  fon  héritière,  fans 
faire  mention  du  comte  d'Anjou 
dont  il  étoit  mécontent. 
WortdsHcn-  L'Angleterre  perdit  en  1 135  ce 
**  •  roi  auffi  habile  que  brave ,  qui  l'a- 

voit  gouvernée  trente-quatre  ans. 
Si  la  manière  dont  il  traita  fon  frère 
&  fon  neveu  eft  une  grande  tache 
à  fa  gloire ,  la  fageffe  de  fon  gou- 
vernement doit  l'effacer  en  partie. 
Quoique  jaloux  comme  fes  prédé- 
cefTeurs  de  l'autorité  abfolue ,  il 
foulâgea  fes  peuples  en  diverfes 
occauons ,  &  réprima  en  particu- 
»foit  de  lÎ€r  les  abus  du  droit  Ûepurveyance^ 
puryeyanc€.  qui  obligeoit  à  foumir  la  cour  de 
provifions  &  de  voitures  quand  le 
monarque  voyageoit  dans  le  royau- 
me. Cette  prérogative  fut  durant 
plufieurs  fiecles  un  des  grands  far- 
deaux de  la  nation,  Henri  fut  eo 
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toêmc-temps ,  par   une  prudence 
très-difficile,  ménager  la  cour  de 
Rome ,  &  foutenir  les  libertés  de 
Féglife  nationale.  Il  fe  fit  promet-   Poîntdci?- 
tre  par  Calll^  II  de  n'envoyer  §«^;^-°f^; 
aucun  légat  en  Aiîgleterre ,  que  fur  me. 
k  demande  du  roi  ;  d^autres  di* 
fent ,  fans  une  néceffité  preflante , 
claufe  favorable  au  pontife.  Ce- 
pendant quelques  années  après ,  on. 
reçut  un  nouveau  légat  dans  im 
temps  où  il  eût  été  dangereux  de 
le  renvoyer ,  comme  on  avoit  ren- 
voyé fon  prédéceffeur.  Après  fon 
départ  occafionné,  félon  quelques 
hiftoriens ,  par  une  aventure  fcan- 
daleufe ,  Tarchevêque  de  Cantor- 
bery  eut  les  pouvoirs  de  la  léga- 
tion, &  le  roi  ne  s'y  oppofa point, 
efpérànt  maintenir  fon  autorité  fur 
un  évêque  du  royaume.  Les  légats 
exerçoient  par  tout  avec  empire  le 
pouvoir  fans  bornes  que  les  papes 
s'étoient  arrogv.  Ils  nommoient  aux 
bénéfices  vacans ,  affembloient  des 
l^rnodes ,  fiilminoient  des  cenfures, 
&  n'oublioient  rien  pour  étendre 
la  juridiâion  eccléfiaftique. 
Henri  I  aimoit  la  littérature  &  Uc:éraiure* 
G  iv 
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avoit  de  la  fcience ,  comme  on  pou- 
voit  en  avoir  dans  ce  fiecle  de  fu- 
perftition  &  de  barbarie.  C'eft  ce 
qui  le  fit  furnommer  Beau»clerc;  car 
les  clercs  ou  eccléi|(iftiques  étant 
prefaue  les  feuls  hommes  ua  peu 
lettres ,  leur  nom  fe  donnoit  à  qui- 
jttfticc.  conque  paroiffoit  favant.  Il  exerça 
févérement  la  juftice  ;  unique 
moyen  d'arrêter  le  cours  de  la  li- 
cence. Le  vol  commença  fous  fon 
règne  à  être  puni  de  mort.  La  feufle 
monnoie  devint  un  crime  capital. 
Londres  obtint  une  charte  avanta- 
geufe  qu'on  regarde  comme  Tori- 
gine  de  fes  privilèges. 


ETIENNE. 


ii'i<\    T^  E  s  fiefs  dans  les  commencemèns 

Doà.rdf  étoient  cenfés  des  bénéfices  mili- 

MatiKie  i  !..  taires  qui  ne  pouvoient  paffer  aux 

couronne.       ^  ^     -%.»   *      \         •  \.^     ,      , 

femmes.  Mais  depuis  qu  ils  etoient 
devenus  une  propriété  de  famille, 
le  droit  du  fang  avo^it  prévalu  fur 
l'ancien  iifage ,  &  la  fiicceflion  de 
Henri  appartenoit  inconteftable- 
ment  à  fa  fille ,  l'impératrice  Matil-? 
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3e.  Elle  éprouva  néanmoins ,  côm- 
iiie  tant  d'autres ,  que  lés  titres  leS 
plus  légitimes  ne  font  rien  lorfque 
les  lois  font  trop  foibles  pour  le* 
foutenir.  Deux  enfens  d'Adèle  fille 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  ma- 
riée au  comte  de  Blois  y  avoient  ob- 
tenu fous  le  dernier  règne  des  éta-^ 
bliffemens  confidérables  en  Angle- 
terre. L'und'eux  nommé  Etienne,  ufurpatîyu 
devenu  depuis  comte  de  Boulogne ,  ^'^""^°^* 
fe  flatta  que  les  richeffes  &  l'intri* 
gue  fuppléeroient  à  la  juflice  en 
faveur  de  l'ambition.  Oubliant  tous 
les  bienfaits  de  Henri  pour  s'enipa-  ' 

rer  de  fa  couronne ,  il  avoit  gagne 
lé  peuple  par  une  conduite  adroite;» 
&  il  fe  hâta  de  faire  une  démarche 
décifive.  L'évêque  de  Vinchefîer 
fon  frère  &  l'é vêque  de  Salisbury ,; 
étant  dans  fes  intérêts,  folliciterent 
le  primat  à  le  couronner.  Celui-ci 
qui  avoit  Juré  comme  ^u;x  l'obéif-T 
iance  &  la  fidélité  à  Matilde ,  fe. 
montra  d'abord  plus  attaché  à  fes 
devoirs.  On  employa  le  parjuref 
pour  le  féduire.  Un  ieigneur  affurà  Lcprîmatic 
devant  lui  avec  ferment  que  le'der-  courgwnc. 
«ier  roi^  au  lit  de.>la.mort.^  ^yoil' 
Gy 
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déclaré  fon  intention  de  préférelf 
Etienne  à  fa  fille.  L'archevêque  de 
Cantorbery  n'en  demanda  pas  da* 
vantage ,  &  couronna  folemnelle* 
ment  Tufurpateur;  cérémonie  ca- 
pable de  décider  un  peuple ,  que  la 
fuperftitian  gou  vernoit  plus  que  les 
principes  de  l'équité  &  de  la  morale. 
«QiîfvQ  ^"i"  Etienne  ne  trouvant  point  de  ré- 
«ilcn^r  fiftance ,  chercha  les  moyens  de  s'af^ 
fermir  fur  le  trône*  Il  accorda  une 
charte  également  avantageufe  au 
clergé  &  axÊX  difFérens  corps  de  la 
nation.  Il  promit  à  la  noblefie  de  ne 
point  contrarier  fon  goût  dominant 
pour  la  chaffe  ;  il  promit  au  peuple 
de  fupprimer  l'impôt  du  danegelt^ 
&  tle  rétablir  les  lois  de  S.  Edouard. 
Il  faifît  k  tréfor  oe  Henri  I,  mon- 
tant à  c^nt  mille  livres.  Cet  argent 
£it  employé  i  fe  faire  des  partifans , 
àraflembter  des  troupes  mercenai-* 
re$,  &  à  cimenterie  defpotiUine; 
car  les  premières  apparences  de 
bonté  n'étoient  que  èts^  ruies  d'aa»- 
bîtîon.  La  Normandie  fe  ioumit 
^de  même  au  nouveau  roi..  Son 
fils  aîné  fit  homemage  de  cette,  pro- 
,TiBœ  au  roi  de  Fraixce  I^wis  Iç 
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ïeune  ^  qui  lui  accorda  fa  fitle  en 
mariage.  Les  cOncurrens  de  l'ufur- 
pateur ,  &  même  le  comte  d'Anjou , 
furent  contraints  de  renoncer  à  leurs 
droits  moyennant  une  penfion. 

Le  comte  de  Glocefter ,  fils  natu-   concefioni 
rel  de  Henri  I,  réfolu  de  défendr«>"f  "^^•• 
les  droits  de  Matilde^  mais  n'en 
ayant  pas  encore  la  facilité ,  prêta 
ferment  à  Etienne  fous  condition 
qu'il  earderoit  fes  engagemens ,  & 
qu'il  le  laMeroit  çn  poffeffion  de 
les  dignités  &  de  tous  fes  droits, 
La  crainte  d'oflrir  à  ce  feigneur  un 
prétexte  de  rjévolte  ,  fit  accepter 
une  condition  fi  fufpeâe.  Le  clergé 
en  mit  une  à  fon  ferment  ^  non 
moins    dangereufe  :  Que    le    roi 
défendroit  les  libertés  eccléfiafli- 
ques ,  &c  foutiendroit  la  difcipline 
de  réelife.  Enfin  ^  comme  chacun     ForrerèTe» 
vouloit  tirer  avantage  desconjonc^  clc$fvitn«wn^ 
tures,plufieurs  barons  fe  réferve- 
rent  le  drpit  de  fortifier  des  châ- 
teaux &  de  fe  mettre  en  fituation     » 
de  défenfe,    C'étoit  une  atteinte 
mortelle  à  l'autorité  royale, ainfi 
qu'à  la  tranquillité  jpubhquer  Dès 
lois  il  s'éleva  des  fortereffes  danf 
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'  tout  le  royaume  ;  lès  grands  s*eiil» 
parèrent  chez  eux  de  la  juridiftion  > 
du  droit  de  battre  monnoie ,  de  tous 
les  privilèges  que  la-  force  peut 
ufurper ,  &  le  peuple  fiit  la  viâime 
des  guerres  que  tant  de  feigneurs 
armés  fe  firent  continuellement  les 
uns  aux  autres* 
Troubles  Cgs  défordres  devinrent  d'autant 
rfans  l'eut,  pj^^^  funefte^,  qu'Etienne  fuivit 
Texemple  qu^il  ne  pouvoit  arrêter. 
Voyant  le  royaume  en  combuftion^ 
il  commença  lui-même  à  ne  gou* 
verner  que  par  la  force.  Les  anciens 
privilèges  de  fes  futets ,  les  concef- 
fions  qu'il  venoit  deleurfeire^fii- 
rent  facrifiés  au  defir  d^une  domi- 
nation abfolue.  Uarmée  mercenaire 
jui  épuifoit  le  tréfor  eut .  le  droit 
le  fubfifter  de  brigandages.  Enfin 
te  mécontentement  de  la  nation  eft- 
couragea  le  comte  de  Glbcefterà 
lever  Tctendard  de  la  révolte.  U 
^'uiiit  à  David  roi  d'Ecoffe.  Tous 
^  deux  ravagèrent  les  frontières.  Le 
'^3  roi  remporta  une  viftoire  comple- 
♦te ,  &  fe  crut  paifible  poffeffeur  de 
4a  monarchie.  Trop  de  confiance 
l'engagea   dai^   uae  malheureufe 
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querelle  ayec  le  corps  eccléfiam- 
q>ie,  dont  il  de  voit  connoître  Paii- 
tôrité,  puifqu'il  en  avoit  reçu  la 
coiironne.Deux  évêques ,  à  Fexem-  Démêlé  dif 
pie  des  autres  feigneurs,  avoientro\  *^cc  Uf 
conftruit  des  châteaux.  Etienne, ^^*^*^"^* 
éprouvant  tous  les  jours  combien 
cette  multitude  de  forts  étoit  nuifi- 
ble  au  gouvernement ,  voulut  s'em* 
parer  d'abord  de  ceux  du. clergé, 
pour  abattre  enfuite  ceux  de  la  no» 
bleffe.  Il  faifit  un  prétexte  d'empri-  '*•  '  ' 
fonner  Jes  deux  prélats  ^  &  les  obli* 
gea  par  menaces  à  lui  remettre  leur$ 
châteaux.  Cette  violence  révolta 
révêque  de  Winchefter ,  fon  pro^ 
pre  frère ,  revêtu  alors  de  la  qualité 
de  légat  ^  qui  lui  donnoit  k  plus 
grand  pou^voin  II  affemble  uncon* 
cile ,  réclame  les  immunités  de  Té-^ 
glife ,  invedive  contré  l'iièpiété  d» 
roi  y  &c  invite  Taffembl  ée  à  pronon- 
cer fon  jugement»  On  cite  le  mo*  '  ] 
narquô  à  comparôîtrê  ^  un  envoyé 
vient  de  ia  part  plaider  fa  caufe ,  & 
accufe  les  deux  évêques  de  trahi- 
fon.  Le  concile  refiife  de  les  ju«r 
avant  la  reftitution  des  fQrterefle&. 
On  tfen  .ferait  point  deipeuréilàv 
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fi  Edenne  n'avoit  menacé  cPem* 
ployer  les  armes  &  la  violence. 
Ikitvi!£irf4  ^^^  agitations  fi  dahgereufes  & 
4roici.  **"  ^  les  murmures  à\in  peuple  irrité  fa-» 
vorifoient  les  deffeins  de  Timpéra- 
trice  Matilde ,  héritière  légitime  de 
la  couronne.  Elle  entra  dans  le 
royaume  avec  le  comte  de  Glocef- 
ten  Son  parti  augmenta  de  jour  en 
jour.  La  guerre  civile  fit  naître  tau* 
tes  les  horreurs  de  la  cruauté,  du 
brigandage  &  de  la  famine.  Après 
'*4^*  une  infinité  de  petits  combats  & 
beaucif>up  de  négociations  inutiles, 
Farmée  royale  rat  battue  par  Glo- 
cefter,  &  le  roi  tomba  prifonnier 
entre  (es  mains.  Le  l^at  fe  déclara 
pour  Af  atilde  y  qui  lui  promettoit 
tout  ce  que  Tambitioil  pou  voit  de- 
firer,  &  toiit  ce  que  l'églife  pou- 
voit  prétendre.  L'archevêque  de 
le  dcrgé  dir-  Cantorbery  couronna  cette  prm- 
coiKoane.  **  ceffe.  Les  états  du  royaume  ne  fu- 
rent point  afiemblés  pour  ctfpofer 
du  royaume.  Ce  fiit  l'ouvrage  d'un 
iynode  ,  oix  le  perfide  légat  ayant  j 
renouvelé  fes  déclamations  cofttit 
Etienne  ,  conclut  qu'il  appartenait 
iîirtottt  au  clergé  d'élire  im  roi>Sf 
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iÇite  la  volonté  du  ciel  le  décidait 
en  faveur  de  rimpératrice.  Il  n'y 
eut  d'autres  laïques  dans  cette  aiTem* 
blée  que  les  députés  de  Londres*  uaciUc  tnn 
Ils  demandèrent  la  liberté  dû  roi,  ^«• 
&  ne  reçurent  que  des  marques 
d'improbation,  La  ville  fe  fournil 
xnal^ré  elle.  Bientôt  le  caraôere 
impérieux  de  Matilde  excita  le  dé- 
fit du  changement.  Londres  fe  ré* 
volte ,  la  princefTe  prend  la  fuite  , 
le  légat  court  la  joindre  à  Win- 
chefter ,  déjà  réfolu  de  la  trahir  ;  il 
l'abandonne  en  effet ,  joint  (es  trou* 
pes  à  celles  de  fon  frère ,  affiege  la 
princeffe  dans  fa  ville  épifcopale, 
&  la  réduit  aux  dernières  extrémi- 
tés. Matilde  fe  fauve ,  le  comte  de 
Glocefter  eft  feit  prifonnier.  L'in^- 
pératrice  ne  pouvant  fe  pafler  de 
fonfecours,  l'échangea  contre  le 
roi. 

Lamortdecebravefeîgneur,ar-  ^-       '^^ 
riyée  quelque  temps  après ,  affoi-  "  i  ^46^ 
blit    confidérablèment   fbn    parti,  ïn^^^^dit  uncé^ 
Mais,  outre  le  fardeau  de  la  guerre  ,  ^^  ^  ^*^ 
Etienne  effuya  encore  une  querel* 
k  avec  le  pape.   Eugène  lU  avok 
Aommé  cinq  évê^jues  Anglok  po^ 
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itti  concile  de  Reims ,  au  lieu  delaîf» 
fer,  félon  Tufage^  à  Féglife  d'An-  '  j 
gleterre  ,  le  choix  de  fes  députés. 
Le  roi  s'étant  oppofé  à  cette  inno- 
vation, Eugène  lança  un  interdit 
fur  fes  partilans  :  cenfiire  dont  il  n'y 
avoit  eu  aucun  4Bxeniple  dans  le 
royaume ,  &  qui ,  faifant  cefler  les 
exercices  de  la  religion ,  entraînoit 
'  néceflairement  des  fuites  très-dan- 

gçreufes.  On  les  prévint  par  la  fou- 
miffionau  pape*  Un  ennemi  plus 
redoutable  que  tous,  les  autres  , 
commença  à  entrer  en  lice  contre 
u  prince  Etienne.  C'étoit  le  prince  Henri  ^ 
ceEdernîe?'  fils  aîné  de  Matilde ,  âgé  de  feize 
ans ,  deftihé  à  devenir  bientôt  l'un 
des  premiers  fouverains  de  l'Eu- 
rope. Selon  les  lois  ou  les  coutu- 
mes de  la  chevalerie ,  les  gentils- 
hommes &  même  les  princes  dé- 
voient être  armés  chevaliers ,  pour 
paroître  avec  honneur  dans  la  car- 
rière des  armes.  Il  alla  recevoir  ce 
grade  des  mains  du  roi  d'Ecoffe  foa 
grand-oncle.  Quelques  incurfions 
en  Angleterre  firent  connoître  fon 
habileté  &  fa  valeur.  Toute  {a  con- 
4^i$fi  annonçoit  \\a  prince  capable 
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de  grandes  chofes ,  &  les  partifans 
de  fa  maifon  en  conçurent  de  nou- 
velles efpérances.  Sa  mère  lui  af- 
fiira  la  Normandie  ;  la  mort  de 
Geoffroi  fon  père  le  mit  en  poflet 
fion  du  Maine  &  de  l'Anjou  ;  il  ac-  -^' 

qiiit  le  Poitou  &  la  Guienne  par  '^5*« 
fon  mariage  avec  Eléonore,  que 
Louis  le  Jeijne  venoit  de  répudier. 
Ce  roi ,  engagé  par  S.  Bernard  à  la 
féconde  croifade ,  ^ui  ne  produifit 
que  des  malheurs  ,  avoit  conçu 
pendant  le  cours  de  cette  expédi- 
tion une  haine  violente  contre  fa. 
femme  foxipçonnée  de  galanterie  ; 
à  fon  retour,  Tantipathie  Tavoit 
emporté  fur  la  bonne  politique. 
Henri  profita  de  fon  imprudence, 
&  Eléonc:  e  eu  Topoufant  fe  ven- 
gea d'un  affront  fi  flmeile  depuis 
aux  François.  La  grandeur  du  jeune 
prince  frappa-  tellement  TAngle- 
terre ,  qu'Etienne  voulant  affurer 
la  couronne  à  fon  fils  Euftache, 
l'archevêque  de  Cantorbery  refufa 
de  le  facrer.  Henri  ne  tarda  point 
à  fe  montrer  dans  le  royaume/On  ^SSESS^ 
étoitàla  veille  d'ime  terrible  ba-  ii53* 
taille ,  lorfque  les  grands  propo-  jj'^j[*."^  *^** 
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ferent  une  négociation  qui  épargna 
beaucoup  de  fang.  Il  fiit  réglé 
qu'Etienne  continueroit  de  régner 
juiqu'à  fa  mort ,  &  que  Henri  lui 
fuccéderoit.  Le  roi  mourut  Tannée 
fuivante»  Des  foucis ,  des  révoltes, 
des  guerres,  avoient  été  tout  le 
fruit  de  fon  ufurpation;  tant  les 
ambitieux  fe  trompent  «n  attachant 
le  bonheur  à  la  plus  haute  fortune. 
Appcli  au  L'autorité  pontificale  fit  des  progrès 
V^^'  fous  ce  règne;  les  appels  au  pape 

défendus  par  les  lois  Angloifes ,  de- 
vinrent très-communs.  Nous  allons 
^  voir  jufqu'oii  pouvoit  fe  porter  l'a- 
bus de  la  puiflance  fpirituelle,  af- 
franchie des  règles  que  la  religion 
même  lui  avoit  prelcrites  dans  les 
premiers  tenips. 


HENRI     IL 
La  maifon   de  Plantagenet  oii 


Puifrlt'd  ^'-^"i^^j^^aWiefurle  trône  d'An- 

^cndîu   ^gleterre,  devenoit  une   puii&nce 

d'autant  plus  formidable  pour  ùs 

voifins,   que    Henri   joignoit  de 

grandes  qualités  à  de  grands  do: 
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maïnes.  Maître  de  l'Anjou ,  de  la 
Touraine  ,  du  M^ine ,  de  la  Nor- 
mandie ,  de  la  Guienne ,  du  Poitou  , 
de  la  Xaintonge  ,  du  Périgord ,  de 
rAngoumois  &  du  Limouun ,  aux- 
quels il  joignit  encore  la  Bretagne , 
il  poffédoit  plus  d'un  tiers  de  la 
France;  &  quoique  vaffal  de  Louis 
le  Jeune ,  il  avoit  fur  lui  des  avan- 
tages prodigieux.  Le  gouvernement 
féodal  n%  divifoit point  l'Angleterre 
en  plufieurs  états  affez  puiffans  pour 
que  les  vaflaux ,  à  moins  de  fe  réu- 
nir ,  puffent  tenir  tête  au  fouverain. 
Mais  en  France  il  avoit  prefqwe  Etat  de  la 
anéanti  la  royauté.  Le  domaine  de  f "25*^;  ^°*' 

couronne  fe  réduifoit  a  peu  de  vcrain. 
villes.  Les  fix  pairs  laïques  étoient 
tous  des  princes  redoutables  au  roi , 
autorifés  même  à  prendre  les  armes 
contre  lui  en  cas  de  léfion  &  d'in- 
juftice,  toujours  prêts  à  lui  réfifter , 
lorfqu'ils  craignoient  que  fon  pou- 
voir n'afFoibfît  le  leur.  De  petits 
feigneurs  de  châteaux  lui  faifbient 
fouvent  la  guerre  ;  &  fi  l'on  avoit 
vu  les  fu  jets  fe  réunir  fous  Louis  le 
Gros  contre  l'empereur  Henri  V  , 
qu'une  armée  de  deux  cents  mille 
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François  obligea  de  repaffer  k 
Rhin ,  on  les  avoit  vus  riefiifer  à  leur 
retour  de  fervir  le  roi  contre  Henri 
I  fon  vaffal.  La  couronne  de  France 
fembloit  donc  menacée  d'une  ruine 
entière  par  la  réunion  de  tous  ces 
états  à  celle  d^Angleterre.  On  ne 

I)révoyoit  point  ce  qui  arriva  dans 
a  fuite,  que  Tagrandiffement  de 
Fune  tourneroit  un  jour  à  Favan- 
tage  de  l'autre ,  &  que  h:  nation 
Françoife  apprendroit  bientôt  à 
-  préférer  fon  fouverain  naturel  à 
des  maîtres  moins  dignes  de  fon 
amour.  Cependant  Louis  le  Jeune , 
qui  avoit  toujours  fa vorifé  Etien- 
ne, ne  put  empêcher  Henri  de 
monter  paifiblement  fur  le  trône. 
Les  Anglois  fatigués  dèja  guerre 
civile,  reconnurent  volontiers  un 
roi  dont  ils  efpéroient  leur  bonheur, 
sagt  gou  Le  commencement  de  fon  règne 
Tern;mencd  juilifîa  Fîdée  qu'on  avoit  de  lui. 
Les  troupes  mercenaires  furent  ren- 
voyées, les  vols  &  les  violences  ré- 
•  primés,  les  lois  remifes  en  vigueur, 
les  nouvelles  fortercffes  démolies, 
l'altération  des  monnoies  corrigée, 
&  les  mécontens  fournis  au  devoir. 
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Quelques    expéditions     militaires 
contre  les  habitans  du  pays  de  Gal- 
les 5  &  contre  un  frère  ambitieux 
qui  vouloit  s'emparer  du  Maine  & 
de  l'Anjou ,  firent  mieux  connoître 
la  puiffance  du  monarque.  Un  diffé- 
rent qu'il  eut  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne fe  termina  par  k  mariage  à\m 
de  ks  fiJs  avec  Théritiere  de  ce  du- 
ché dont  il  prit  enfuite  pofîeffioa , 
parce  que  fon  fils  &  fa  belle  fille 
etoient  fort  jeunes  à  la  mort  dû 
duc.  Il  porta  la  guerre  dans  le  comté    TTTq 
de  Touloufe ,  fur  lequel  il  avoit  de^         ' 
prétentions.  Déjà  il  affiégeoit  la  ca* 
pitale  ;  mais  le  roi  de  France  ve- 
nant au  fecours,  il  leva  le  fiege  par 
refpeô  pour  le  fouverain^.La  for-En^cvue  de» 
tereffe  de  Gifors  dont  il  s'empara  &"  (TAifgî^- 
frauduleufement  auroit  occafionné^^*^'*^  *y^*^  *^ 
entre  eux  ime  guerre,  fi  le  pape^*^^' 
Alexandre  UI  ne  les  avoit  réconci- 
liés.   Ce  pontife  s'étoit  retiré  en 
iFrance ,  chaffé  de  Rome  par  l'anti- 
pape Viftor  ;  &  l'on  doit  obferver 
que  les  deux  rois  furent  au*devant 
de  lui ,  mirent  pied  à  terre  pour  le 
recevoir,  &  le  conduifirent  à  pied 
tenant  de  p^rt  &ç  d'autre  les  rênes 
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de  fon  cheval  Rien  ae  prouvé 
mieux  combien  la  religion  Êdfoit 
révérer  le  chef  de  Téglife. 
pîfpucciavcc  Cependant  le  roi  d'Angletenc 
fcjilri^^^on!  penfoit  férieiifement  à  refferrer  dans 
ne  juftes  bornes  la  juridiftioh  ecclé' 
fiaûique,&  à  réprimer  la  licence 
de  ceux  qui  en  abufoient  au  mé- 
pris des  lois  du  royaume.  Cet  abus 
etoit  au  comble.  Le  clergé,  ou- 
bliant que  la  religion  eft  le  rem- 
part de  Tordre  civil ,  Tavoit  em- 
ployée à  s'affranchir  de  la  fubor- 
dination  néceflaire  pour  le  mainte- 
nir ,&  à  ^'arroger  des  droits  chi- 
mériques très-capables  de  le  trou- 
bler. De  là  ces  difputes  continuel- 
les avec  là  puiffance  féculiere, ces 
immunités  que  Ton  oppofoit  à  la 
juftice  des  tribunaux,  ces  prétextes 
de  s'attribuer  le  jugement  de  pref- 
que  toutes  les  af&ires  pour  peu 
qu'elles  ciuffent  de  rapport  avec  les 
canons,  ou  qu'elles intéreffaffentla 
cpnfcience,  Henri,  dans  la  vue  d'e- 
xécutet  fon  deflein ,  jetta  les  yeui 
fur  un  homme  dont  il  fe  promettoit 
Je  fecour;s ,  &  dont  la  réfiftance  iwi 
l^ttira  de$  chagrins  mortel^* 
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U  avoit  comblé  de  biens  &  Thomas  biba' 
d'honneurs,^ élevé  à  la  dignité  de^"' 
chancelier  le  femeiix  Thomas  Bec- 
ket  né  à  Londres ,  eccléfiaftique 
d'une  capacité  rare ,  qui  ayant  étu- 
dié en  droit  à  Boulogne,  s'étoit 
imbu  des  opinions  d'Italie  fans  pa- 
roître  difpofé  à  les  fuivre  en  An* 
gleterre.  Le  chancelier  fe  diftin- 
guoit  par  la  fomptuofité  de  fa  mai- 
Ion  &  de  fa  table ,  autant  que  par 
l'étendue  fes  talens,  courtifan  affi- 
du, compagnon  des  plaifirs  du  prin- 
ce ,  guerrier  même  dans  les  armées  ; 
car  les  eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient ,— g^,^ 
pas  fcrupule  de  combattre.  Henri  ii6%^^ 
plein  de  confiance  en  un  miniftre  fi 
empreffé  à  lui  plaire ,  le  nomme  ar- 
chevêque de  Cantorbery ,  ne  dou- 
tant point  que  le  primat  du  royau- 
me ,  te  chef  de  l'églife  nationale ,  ne 
le  fécondât  avec  le  même  zèle  qu'il 
avoit  eu  comme  chancelier.  Mais 
Becket  devient  tout  à  coup  un  autre 
homme.  Il  quitte  la  cour ,  il  fe  démet 
de  la  première  dignité ,  renonce  aux 
affaires  politiques ,  fe  concilie  la  vé- 
nération des  peuples  par  une  vie  re- 
tirée &c  pénitente ,  prodigue  les  cha- 
fités  »u$  n^onaiteres  &  aux  pau^ 
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vres,  &  acquiert  la  réputation  d*un 
faint  évêque  à  la  placé  de  celle  d'un 
grand  miniftre.  Les'proteftans  flip- 
pofent  qu'une  ambitieufe  hypocri- 
sie flit  la  fource  de  ce  changement 
de  mœurs  ;  comme  fi  y  on  ne  pou- 
♦voit  pa^  trouver  dans  les  préjugés, 
plutôt  que  dans  les  paflîons ,  le  prin- 
cipe des  excès  déplorables  que  nous 
devons  raconter. 
Difpute  du  Qiielques  démarches  hardies  de 
prima^^  ^  Becket ,  une  fommation  au  comte 
de  Qare  de  lui  reftituer  certaines 
terres  autrefois  dépendantes  de  fon 
fiége^une  nomination  de  cure  au 
préjudice  du  patron  laïque  ,  les 
cenfures  lancées  contre  ce  patron 
qui  avoit  chafTé  le  nouveau  curé , 
détrompèrent  cruellement  le  mo- 
narque de  fes  préventions  en  fa- 
veur de  Tarchevôque^mais  le  con- 
firmèrent de  plus  en  plus  dans  le 
deflTein  de  brider  la  puiflance  ecclé- 
fiaftique.  Un  affaflînat  commis  ^par 
un  prêtre  fournit  des  raifons  encore 
plus  fortes.  Henri  demanda  que  le 
meurtrier  fîit  jugé  &  puni  par  les 
.  magiftràts.  L'archevêque  infiftant 
fur  les  privilèges   des  clercs,  ne 

yoiilut 
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voulut  jamais  y  confentir ,  &  fpu- 
tint  que  ce  prêtre  ne  devoit  être 
que  dégradé.  Auffitôt  le  roi  affem- 
ble  les  évêques ,  le^ur  demande  s'ils 
veulent, ou  non,  îe  foumettre  aux 
lois  &  aux  coutumes  du  royaiune  ; 
ils  répondent  d'une  manière  équi- 
voque, &  fuppriment  enfin  toute 
reftriâion  pour  calmer  la  colère  du 
prince-  L'effentiel  étoit  de  définir 
précifément  ces  coutuiAs ,  &  de 
fixer  les  limites  des  deux  puifTances. 
Une  nouvelle  affemblée  des  prélats 
&  des  barons  y  travailla  par  ordre  1 164. 
de  la  coun  On  rédigea  feize  arti-  confticutioai 
clés  en  forme  de  lois ,  dont  les  prin-  ^^  *""  ^** 
cipaux  font:  Que  les  eccléfiaftiques 
accufés  de  crime  feroient  Jugés  par 
lestribunaux  civils  ;  qu'aucun  vaiTal 
immédiat  du  roi  ne  pourroit  être 
excommunié  fans  le  confentement 
du  roi;  que  perfonne,furtout  les- 
prélats,  ne  poiu-roit,  ^ns  fa  per- 
niiffion,fortir  dû  royaume  ;  qu'on 
ne  pourroit  appeler  au  pape  des 
fentences  rendues  en  Angleterre; 
&  que  les  aflaires  concernant  les 
biens  de  l'égUfe  feroient  Jugées  par 
les  cours  royales.  C'eft'ce  que  l'oa 
Tome  J.  H        . 
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appdle  communément  les  ConJlitu>- 
tïons  de  Clarmdon^  du  lieu  où  fô 
tenoit  ^raflemblée.  Les  feigneiirs 
étant  du  parti  de  la  cour  entraînè- 
rent les  évoques  ;  le  primat  lui- 
même  ,  après  beaucoup  de  réfiftai)- 
ce ,  promit  de  bonne  foi  &  fans  ri' 
ferve  d'obferver  toutes  ces  coutu- 
mes. Elles  furent  envoyées  au  pape 
Alexandrin ,  qui  n'héfita  point  à 
les  eond  "ner  &  les  annuUer  com- 
me incompatibles  avec  les  droits 
de  réglife.  Alors  Becket  fe  fait  un 
crime  de  fon  confentement,  redou- 
ble fes  auftérités ,  fe  fufpend  de  fes 
fondions ,  &  ne  les  reprend  qu'a- 
près avoir  été  abfoiis  par  le  pape. 
Pcckci  pcr(5.  '  Le  caraftere  hautam  &  violent 
de  Henri  II  s'irritoit  de  jour  en 
jour,  &  fe  porta  enfin  aux  der- 
niers excès.  Jufqu'à  préfenjt  il  fem- 
bloit  avoir  l'avantage  fur  un  évê- 
que  obftiné  à  fe  roidir'  contre  les 
anciennes  coutumes; en  le  perfécu- 
tant,  il  cefla  de  paroître  jufte.  Sur 
un  prétexte  frivole ,  il  fit  condam- 
ner Becket  &  confifquer  tous  fes 
biens  ;  il  exigea  de  lui  de  groffes 
fbmmes  dont  il  n'étoit  point  rede? 
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vable  ;  il  lui  ordonna  de  rendre 
compte  de  l'adminiitration  qu'il 
avoit  eue  en  qualité  de  chancelier  ; 
enfin  ilfe  montra  réfolu  de  ne  fui- 
vre  que  les  mouvemens  d'une 
odieufe  v^igeance.  L'archevêque 
pouffé  à  bout  déploya  de  fon  côté 
toute  la  vigueur  d'une  ame  inflexi- 
ble. Il  fe  préfenta  dans  le  palais, la 
croffe  à  la  main,  en  habits  pontifi- 
caux, comme  pour  braver  la  ma- 
jefté  royale.  Des  prélats  envoyés 
par  le  louverain  lui  repréfenterent 
vainement  qu'il  avoit  foufcritaux 
articles  de  ^larendon*  Il  répondit 
que  la  caufe  de  Dieu  &  de  Téglife 
rendoit  ce  confentement  nul ,  qu'il 
fe  mettoit  fous  la  proteftion  du  iaint 
fiége^  qu'il  appeloit  au  pape  des 
fentences  que  l'on  porteroit  contre 
lui,  &  qu'il  leur  défendoit , à  eux, 
ies  fuffragans,  de  participer  à  aucune 
entreprife  contre  fes  droits.  Les 
barons  venoient  de  prononcer  fa 
fentence  d'emprifonnement.  Il/e- 
iiifa  de  l'entendre  lire,  &  s'évada 
du  royaume. 

Louis  le  Jeune  &  Alexandre  III ,  -  Entrepr- îv« 
qui  étoit  encore  en  France,  reçu- *ittp"T^« 
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rent  Bc  cket  avec  tous  les  témoigna^ 
ges  poffibles  de  confidératlon.  Le 
premier  lui  donna  de  quoi  vivre  ma- 
gnifiquement dans  le  monaflere  de 
Pontigni ;le  fécond fe  préparoit  aie 
^1  venger  par  fes  bulles.  Henri  ;  pré- 

,1165.  voyant  les  deffeins  du  pape,  défendit 
fous  des  peines  féveres  de  recevoir 
aucun  ordre  de  fa  part,  &  de  lui  por- 
ter aucun  appel.  Le  primat  n'ou- 
blioit  point  fa  propre  caufe.  Con- 
vaincu de  rinjuftice  du  roi ,  il  par- 
loit  de  lui  en  homme  plus  zélé  pour 
réglife  que  pour  la  couronne.  Enfin 
il  lança  V excommunication  fur  les 
miniilres  en  particulier,  &  en  géné- 
ral fur  tous  ceux  qui  foutenoient 
Jes  articles;  il  délia  les  autres  du 
ferment  de  les  obferver  ;.&  en  qua- 
lité  de  légat,  titre  dont  Alexandre 
Tavoit  revêtu ,  il  ordonna  fous  pei- 
ne d'anathême  à  des  évêques  An- 
gloisde  venir  kjoindrç,  &  écri- 
vit même  au  monarque  une  lettre 
meitaçante.  La  cour  de  HPWe  fuf- 
pendit  Teffet  de  ces  terribles  déinar- 
,  çhes, 
iipcrfiftfdaii  p'un  côté  Alexandre  III ^  en 
fctoPm«s.g^^^  &yçç  l'çmperçur  Frédéric 
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Barberouffe,  craignoit  de  s'attirer 
encore  un  ennemi  tel  que  le  roi 
d'Angleterre  ;  de  l*autre ,  ce  prince  ^ 
tout  fier  ,  tout  abfolu  qu'il  étoit , 
ne  vouloit  point  s'expoler  aux  ré^ 
volutions  que  lés  foudres  eccléfia*» 
fiiques  produifoient  dans  les  états» 
Malheureufement  l'opiniâtreté  de 
Becket  égaloit  la  hauteur  de  Henri. 
Louis  leîeune  qui  venoit  de  con- 
clure un  traité  avec  le  dernier, tâ- 
choit  en  vain  de  ménager  un  accom« 
modement,  Henri  acceptoit  les  pro- 
poûtions  faufraueorieé  royale  ;  ^eo* 
VsX^faufP honneur  de  Dieu  &  Us  li-> 
hrtis  Je  Vedife.  Cette  claufe  rom* 
pit  les  melures.  Le  monarque  dit 
un  jour  en  préièoce  de  Louis:  Il  y 
o,  tuplujzettrs  rois  cC  Angleterre  ;  il  y  a 
tu  auffiplujîeurs  archevêques  de  Can* 
îorbery  :  que  Becket ^rr^ accorde  lafou^ 
mffion  que  le  plus  faint  de  fes  prèdi* 
ttjfmrs  a  pratiquée  envers  le  moindre 
des  miens  ;  je  rien  demande  pas  dam 
vantage.  Le  refus  de  l'archevêque 
indifpofa  contre  lui  le  roi  de  Fran- 
ce ;  mais  ils  renouèrent  bientôt  leur 
amitié,> 

Cçtte  grande  querelle  parut  enfin    1170, 
H  iij 
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Rêubiiffc  terminée  par  un  compromis  le  plus 
TiTIc  Bwkcc.  favorable  à  Becket,  On  ne  l'obligea 
point  de  renoncer  à  {es  prétentions  ; 
,  on  convint  de  laiffer  dans  ToubU 
ces  queftions  délicates.  Les  parti- 
ons du  primat  forent  rétablis  avec 
le  même  ménagement  dans  leurs 
bénéfices.  Le  roi  fe  flatta  d'avoir 
plié  ce  caraftere  indomptable ,  ou 
d'avoir  acheté  la  paisç  à  force  de 
condefcendance,  Il{etrompoit.Bec- 
ket  ne  fot  pas  plutçt  rentré  triom- 
phant en  Angleterre ,  qu'il  folmina 
de  nouvelles  cenfores ,  l'urtQut  con^ 
tre  l'archevêque  d'York  qui  avoit 
iacré  en  fon  abfence  le  fils  aîné  de 
Henri,  que  ce  prince  s'étoit  pru- 
demment aflbcié ,  &  contre  deux 
évêques  &  plufieurs  feigneurs  cpii 
avoient  afflué  au  facre.  Il  préten* 
doif  queperfonne  ne  pouvoit,  mê- 
me en  fon  abfence ,  faire  ime  céré- 
monie réfervée  aux  archevêques  de 
Cantorbery.  Le  roi  apprenant  cette 
nouvelle  a  Bayeux,  fe  livre  aux 
tranfports  de  la  colère.  Quoi/  s'é- 
crie-t-il,  aucun  dt  mts  ftrvitturs  nt 
me  vengera  £un  prêtre  ingrat  qui  trou* 
He  mon  royaume.  Il  n'en  fàUoit  pas 
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tant  poifr  infpîrer  le  crime  à  des 
courtifans.  Quatre  geiitîlshommes 
s'einbarquent  auffi-tôt  &  affaflinent 
le  prélat  dans  Téglife.  Ainfi  mourut 
cet  homme  zélé  9  pieux,  intrépide ^ 
honoré  fous  le  nom  de  S.  Thomas 
de  ^Cantorbery ,  viûime  de  ik  fer- 
meté dans  une  caufe  qu'il  fuppo- 
fpitjufte,  conduit  fans  doute  pat 
des  intentions  droites ,  mais  en  mê- 
me temps  par  des  préjugés  huifi-* 
blés;  exemple  mémorable,  &  de 
Tempire  de  l'opinion  fur  les  efprits 
fupérieurs ,  &  de  l'influence  du  ca-» 
raôere  dans  la  conduite  des  cœurs 
vertueux ,  &  du  danger  des  &ux 
principes  que  l'ignorance  &  l'inté- 
rêt avoient  fubflitués  aux  vraies 
niaximes  de  la  religion.  Dès  que 
le  pouvoir  eccléfiauique  &  le  pou- 
voir civil  deviennent  inconcilia- 
bles ,  tout  eft  confufion  &  défordre 

dans  la  fociété.  

Le  roi  qui  n'avoit  pas  defiré  le     î  Ï71. 
meiutre ,  qui  en  prévoyoit  les  çon*  lc  roi  Cc  fou- 
féquences ,  parut  tranlporté  de  dé-  ;r*'/Zi".f  ' 
fefpoir  5  &  renila  pendanttrois  jours 
toute  nourriture.   L'attente  d'une 
j^Xcommunication  fâifoit  trembler 
Hiv 
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ce  cœur  altier.  Revenu  à  lui-mê- 
me,  il  ie  hâta  de  faire  partir  huit 
jierfonnes^  dont  trois  étoient  évê- 
qiies,  pour  le  juftiiîer  devant  le 
pape  &  pour  arrêter  les  foudres  de 
Rome.  Ils  jurèrent  de  Finnocence 
du  prince ,  affurerent  qu'il  vouloit 
fc  foumettre  au  jugement  d'Alexan- 
dre; &  ce  pontife ,  quoique  forte- 
ment irrité ,  fe  contenta  aun  ana- 
thème  général  contre  les  auteurs  & 
ks  complices  de  Paâaifinat.    L'ar- 
chevêque de  Sens,  en  qualité  de 
légat ,  avoit  jeté  un  interoit  fur  les 
provinces  de  France  foumifes  à  la 
domination  angloiie.  Mais  les  dé- 
marches de  Henri  II  auprès  du  pape, 
prévinrent  les  troubles  &  les  ré* 
vohes;   précaution  d'autant  plus 
néceflaire ,  que  l'on  ne  défignoit 
plus  l'archevêque  aflafliné  que  fous 
le  nom  de  faint  &  de  martyn  La 
dévotion  fe  tourna  vers  fort  tom- 
beau ;  on  y  couroit  de  tous  côtés 
en  pèlerinage  ;  on  publloit  des  mi- 
racles fans  nombre ,  &  la  ferveur 
pouvoit  dégénérer  en  fenatifme. 
1 1 72.        Dans  ces  conjonôures  critiques  , 
L'Irlande  k  roi  raffuré  par  la  conduite  du 

conduire.  * 
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pape ,    exécuta  un  grand   deflein 
qu'il  méditoit  depuis  le  commen- 
cernent  de  fon  règne.  La  conquête 
de  l'Irlande  tentoit  fon  ambition. 
Les  Bretons  avoient  autrefois  peu- 
plé cette  île ,  comme  les  Celtes 
avoient  peuplé  la  grande  Bretagne. 
Mais  les  Irlandois  étoient  encore 
des  fauvages  fans  police ,  fans  lois  9 
fans  moeurs,   fans  arts,  ignorant 
même  Tagriadture,  divifés  en  pe- 
tits états  toujours  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres ,  auffi  faciles 
à  vaincre  par  des  troupes  difcipli- 
nées ,  que  difficiles  à  réunir  &v  i 
gouverner    en    corps    de  nation. 
Adrien  III  Anglois  d'origine ,  félon  bjHc  Jupape 
le  fyftênne  des  papes,  qui  fe  pré-  l^'.^^i;^ 
tendoieiît  maîtres  de  difpofer  des 
empires  ,  avoit  accordé  à  Henri  II 
en  1156  une  bulle  4)ar  laquelle , 
louant  fon  zèle  pour  l'églife,  & 
attribuant  fon  projet  de  conquête 
au  defir  d'étendre  la  religion,  il 
i'exhortoit  à  s'emparer  de  l'Irlande 
à  condition  qu'il  y  féroit  payer  le 
denier  de  S.  Pierre,  &  ordonnoit 
aux  habitans  de  le  reconnoître  pour 
leur  fouverain.  C'eft  ainfi  que  les 
Hy 
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Indes  &  r  Amérique  ont  été  dep)à 
fubjuguées  en  vertu  des  bulles  de 
Rome.  L'occafion  fe  préfenta  enfin 
de  Élire  valoir  ce  prétendu  titre. 
Un  des  rois  d'Irlande ,  chaffé  par 
fon  voifin  dont  il  avoit  enlevé  la 
femme  ,  implora  la  piotedion  de 
Henri.  Ce  prince,  qui  é toit  alors 
occupé  en  France,  autorifa  feule- 
ment fes  fujets  à  prendre  la  défenfe 
de  ropprimé.  Plufieurs  aventuriers 
Bafarderent  Tentreprife  ;  &  avec 
un  très-petit  nombre  de  foldats, 
défirent  fans  peine  des  armées  en- 
tières de  barbares.  Jaloux  de  leurs 
progrès ,  le  monarque  alla  en  per* 
ibnne  attaquer  l'Irlande;  il  n'eut 
que  la  peine  de  recevoir  les  hom- 
mages d'un  peuple  abattu.  Peu  de 
mois  fufHrent  pour  la  conquête  de 
ce  royaumei^  qui  eft  toujours  de- 
meure uni  à  la  couronne  d'Angle- 
terre. Mais  ï'extrême  pauvreté  du 
pays  n'invitant  pas  les  Anglois  à  y 
faire  des  établiflemens,  oc  la  bar- 
barie s'y  maintenant  toujours  avec 
la  licence ,  on  ne  tira  prefque  au- 
cun avantage  de  cette  conquête, 
jufqu'au  règne  de  Jacques  I,  qui 
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onploya  les  lois  pour  la  rendi-e 
plus  profitable  &  plus  folide. 

Cependant  deux  légats  d'Alexan*  Accommode- 
dre  m,  chargés  de  prononcer  furj^;."^"'''^- 
la  conduite  du  roi  dans  Tafiaire  de 
S.  Thomas  de  Cantorberjr ,  Tatten- 
doient  déjà  en  Norinandie ,  &  prêt 
foient  {on  retour  avec  des  inftances 
pleines  de  menaces.  Il  fe  hâta  de  les 
|oindre.   Leurs  premières  propofi-  ' 
tions  lui  parurent  odieufes  ;  il  les 
rejeta  fièrement.  Comme  la  fermen- 
tation s'étoit  calmée,  &c  que  le 
peuple,  fi  terrible  dans  les  premiers 
mouvemens  de  fanatifme ,  n'avoit 
plus  le  même  penchant  à  la  révol- 
te ,  les  légats  devinrent  aufli  moins 
intraitables.  On  s'en  tint  aux  con-    condidom 
ditions  fuivantes.  Après  que  le  roi  n^éazf,iu  par 
eut  juré  fur  des  rehques  qu'il  n'a- 
vqit  ni  fouhaité  ni  commandé  le 
meurtre  de  Tarchevêque,  auquel  il 
avoit  donné  lieu  par  un  propos 
condamnable ,  il  promit  de  payer 
une  fomme  pour  l'entretien  de  deux 
oents.  templiers  dans  la  Palefline 
l'efpace  d'un  an  ;  de  fervir  lui-mê- 
me trois  ans  contre  leis  infidelles  fi 
le  pape  l'exigeoit  ;  de  ne  point  faire 
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obferver  les  nouvelles  coutumes  in- 
troduites de  fon  temps,  au  préju- 
dice des  immunités  ecclefiafti- 
ques;  de  ne  point  empêcher  les 
appels  au  faintfiége,  &  d'exiger 
feulement  des  furetés  fuffifantes  de 
ceux  qui  fortiroient  du  royaume 

Eour  fuivre  ces  fortes  d^ppels. 
'habileté  de  Henri  II  paroît  ici 
dans  le  plus  grand  jour.  En  exi- 
geant les  furetés  qu^l  îugeroit  à 
propos,  il  pouvoit  rendre  les  ap- 
pels ù  Rome  prefque  in^flibles  ; 
^  les  conftitutions  de  Clarendofl  pou* 
voient  être  maintenues,  puilqu'il 
prétendoit  que  c'étoient  les  ancien' 
w5  coutumes  du  royaume.  On  con- 
çoit à  peine  qu'il  ait  pu  fe  tirer 
avec  tant  d'avantages  d'xme  affiûre 
fi  épinewfe. 
n'voite  àt%  ^^  fortune  l'attendoît  au  comble 
enfans  de  de  la  profoérité ,  pour  le  repion- 
»""""•  gerda^un  abîiîie  de  maux"  Ce 
grand  roi,  vainqueur  de  tous  fes 
ennemis ,  environné  d'enfens  dont 
il  fe  promcttoit  les  plus  douces  fa- 
tisiàaions,  trouva  au  fein  de  fa  fa- 
mille les  chagrins  les  plus  amers. 
Son  fils  ainé^Henri^  s'étoit  £tît  coft^ 
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hoître  le  jour  dé  fon  facre  pour  un 
efprit  hautain  &  arrogant.  Le  roi 
qui  daigna  le  fervir  à  table,  ayant 
obfervé  que  jamais  monarque  n'a- 
voit  été  fervi  avec  plus  dlionneuf  : 
Il  ri! e fi  pas  étonnant^  dit  le  jeune 
prince  à  quelqu'un  de  fes  courti- 
îans ,  que  le  fils  cTun  cornu  Jerve  le 
fils  Jtun  roi.  La  cérémonie  du  cou- 
ronnement fiit  renouvelée  en  fa- 
veur de  Marguerite  de  France  , 
époufe  du  prince,  qu'on  n'avoit 
point  couronnée  avec  lui  la  pre- 
mière fois.  Enfuite  le  jeune  Henri 
alla  voir  Louis ,  fon  beau-pere , 
toujours  prêt  à  fufciter  des  embar- . 
îas  au  roi  d'An|||^terre.  On  lui  per-  wr^ 
fiiada  en  France  ^le  le  facre  lui 
donnoit  droit  de  jouir,  au  moins 
d'une  partie  de  l'héritage  qui  lui 
étoit  affuré.  Plein  de  cette  idée  fri- 
vole, à  fon  retour,  il  ofa  deman- 
der à  Henri  II  ou  l'Angleterre,  ou 
la  Normandie,  fe  plaignit  infolem* 
ment  de  fon  refiis',  fe  retira  auprès 
de  Louis  le  Jeune.  En  même-temps 
la  reine  d'Angleterre,  Eléonoré,  ja- 
loufe  de  fon  mari  jufqu'à  la  fureur  , 
pouûa  deux  autres  de  fes  fils  à  la 
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révolte,  &  les  fit  partir  pour  la 
cour  de  France.  Richard ,  Faîne , 
avoit  reçu  de  fon  père  rinveftiturç 
de  la  Guienne  &  du  Poitou  ;Geof- 
froi,  le  cadet,  avoit  le  duché  de 
Bretagne  du  chef  de  fa  femme. 
Mcfuresd;.    Vivement  touché  de  ces  mal- 
u^KLiks!"^^^^^^  le.  roi  n'en  fut  que  plus 
prompt  à   fe  prémunir  contre  le 
danger*  Les  excommunications  de 
Rome  avoient  ordinairement  tant 
d'effet ,  qu'il  eut  recours  à  ce  jnoy  en 
dont  il  avoit  fenti  l'inconvénient. 
Le  pape  foudroya  inutilement  les 
rebelles.  Henri  employa  d'autres 
armes;  &  fe  fiant  peu  à  fes  fujets, 
parce  qu'ils  devoknt  l'être  un  jour 
de  fes  enfens,  il  l^i  une  armée  de 
vingt  mille  Brabançons ,  autrement 
appelés  Routiers  pti  Cottcraux  ,  ban- 
.  dits  audacieux  qui  infeftoient  alors 
les  états,  fe  Roquant  des  cenfures 
eccléfiaftiques,  &  combattant  pour 
quiconque  vouloit  les  payer.  Louis 
le  Jeune  &  plufieurs  de  fes  vaffaux , 
ainfi  que  Guillaume  roi  d'Ecoffe, 
fe  déclarèrent  ouvertement  pour  le 
jeune  Henri.    Le  monarque   An- 
glais ^  par  les  expéditions  dans  le 
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Continent,  afFoiblk  beaucoup  leurs 
espérances.  On  tint  des  conféren- 
ces de  paix.  Il  offrit  de  céder  à  fon 
fils  la  moitié  des  revenus  de  la  cou- 
ronne ,  &  même  des  places  de  fu- 
reté. Une  propofition  fi  avanta- 
geufe  devoit  terminer  la  guerre; 
mais  un  fcigneur  qui  fe  trouvoit  à 
la  conférence,  ayant  infultéle  roi , 
la  négociation  fut  rompue. 

Le  jeune  Henri  avoit  promis  au 
comte  de  Flandres  de  lui  mettre 
entre  les  mains  la  province  de 
Kent ,  la  ville  de  Douvres  &  d'au- 
tres places  dçs  plus  importantes. 
Ce  traité  également  honteux  &  fii- 
nefle  n'empêcha  point  la  nobleffe 
d'Angleterre  de  cpnfpirer  en  fa  fa- 
veur. L'invafion  des  Ecoffois  ré- 
pandit de  nouvelles  alarmes.   Le 

monarque  retourne  promptement    

dans  le  royaume.  Pour  gagner  l'af-     i  j^^. 
feâion  de  fonj>euple  (car tout  au-  puiffaaccd» 
tre  motif  paroit  contraire  à  la  vrai-  toi. 
femblance  )  il  donne  à  l'Angleterre  • 
le  fpeâade  d'une  humiliation  à  la- 
quelle l'autorité  des   papes  n'eût 
jamais  pu  le  réduire.     Il  va  nu- 
l^ieds  à  régtife  de  Cantorbery^fe 
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profterne  devant  le  tombeau  àé 
Becket,  y  paffe  le  jour  &  la  nuit 
en  prières,  affemble  les  moines  le 
lendemain ,  les  arme  de  difciplines, 
fe  dépouille  les  épaules  en  leur  pré- 
fence ,  &  f  e  feit  flageller  par  cha- 
II  triomphe  cun  d'eux.  La  véritable  dévotion 
de  jcs  ciînc^jjfçj.yç  mieux  les  bienféances.  On 
reçut  bientôt  la  nouvelle  d'une  ba- 
taille gagnée  fur  le  roi  d'Ecoâfe.  On 
attribua  ce  grand  fuccès  à  la  pro^ 
teôion  du  iaint;  cette  perfuafion 
répandue  dans  tout  le  royaume, 
acheva  dV  étouffer  la  révolte.  Hen- 
ri II ,  pafla  auffi-tôt  en  France  pour 
défendre  la  Normandie  contre  les 
entreprifes  de  Louis  le  Jeune.  Ce* 
lui-ci  affiégeoit  Rouen,  &  leva  le 
fiége  après  avoir  tenté  en  vain  de 
fuiprendre  la  place  un  jour  de  fêtîe. 
On  négocia  de  nouveau.  Les  trois 
fils  révoltés  fe  fournirent  enfin  à 
Hommage  do  leur  père.  Il  leur  accorda  quelques 
toi  <i'£cofle.p^^g^^^^  ^  ramniftieJ)our  leurs 

partifans.  Guillaume  roi  d'Ecoffe, 
qui  avoit  été  fidt  prifonnier ,  n'a- 
cheta fe  liberté  qu'en  fe  reconnoif- 
iànt  vaflal  du  roi  d'Angleterre,&  lui 
fit  rendre  hommage  par  fei  barons 
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&  fes  évêqiies.  Le  château  d'Edim- 
bourg fut  même  remis  à  TAnglois. 
Les  avantages  de  la  paix  fe  firent 
d'autant  mieux  fentir ,  que  le  roi  , 
fe  livra  quelques  années  au  foin  de 
réformer  les  abus,  &  de  mettre  les 
lois  &  la  juftice  en  vigueur.  Nous 
renvoyons  à  la  fin  de  cet  article 
quelques  détails  de  (ts  fages  régle- 
mens.   Un  gouvernement  paifible 

«i  équitable  devoit  le  rendre  plus 
èureux,  que  fes  vaftes  poffeffions 
ne  Tavoient  fait  jufqu'alors.  Mais 
il  étoit  de  la  deflinée  de  ce  prin- 
ce d*effuyer  tous  les  chagrins  que 
de  mauvais  fils  peuvent>çaufer  à  un  " 
bon  père.    Louis  le  Jeune  étaAt     Nouveiiet 
mort  après  un  pèlerinage  de  Can-t*voi«c»    <*« 
torbery ,  PhUippe  Aug^ifte  fon  fuc-  '"^^^'"^ 
ceffcur,  prince  ambitieux,  politi- 
que ,  dans  la  fleur  de  Tâge ,  fàvorifa 
5 eut-être  les  defTeîns  de  ces  enfàns 
énaturés.  Le  jeune  Henri  renou- 
vela fes  prétentions, fes  révoltes,  . 
&  tomba  dangereufement  malade 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  la  guerre 
contre  le  roi.  Déchiré  de  remords 
dans  cet  état ,  il  envoya  prier  fon 
pere  de  venir  recevoir  les  tésnoi- 
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gnages  de  fon  repentir. .  Le  perc 
craignit  une  trahifon  ;  mais  à  la  noiH 
veUe  de  la  mort  du  prince ,  la  dou- 
leur le  fit  évanouir  plulieurs  fois; 
il  fiit  inconfolable  de  lui  avoir  re- 
fiifé  cette  marque  d'indulgence. 
Richard  étoit  Théritier  de  fon  frerc 
mort  fans  poftérité-  Henri  II  vou- 
loit  donner 4a  Guienne  en  apanage 
à  Jean  le  cadet  de  fes  fils.  Non-feur 
lement  Richard  refufa  fonconf^ 
tement ,  mais  il  s'enfuit  aufiltâl( 
réfolu  de  prendre  les  armes.  A  peine 
cette  querelle  étoit  accommodée , 
Geof&oi  demanda  aue  l'Anjou  fut 
ajouté  àfon  duché  ae  Bretagne.  Ua 
refîis  le  rendit  furieux.  Il  pai](a  en 
France  avec  l'intention  de  fe  ven- 
ger par  la  ^uefre.  Il  y  mourut  dans 
un  tournois  9  &  cet  accident  déli- 
vra le  malheureux  père  des  entre- 
prifes  du  plus  méchant  de  fes  fik 
La  tendreffe  paternelle  devoit  en- 

core  fiibir  de  rudes  épreuves. 

1 1 S8.        Cependant  tous  les  intérêts  ^ tou- 

Pro|ct  dc^^^  ^^^  affaires  parurent  abforbés 

cfoifiiac.      par  le  zèle  des  croifades.    Celle  de 

Louis  le  Jeune  &  de  l'empereitf 

Conrad  n'avoit  fervi  qu'à  faire 
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périr  deux  cents  mille  Européens 
en  Afie.  Le  brave  &  prudent  Sala- 
din,  foudan  d'Egypte,  venoit  de 
fubjuguer  la  Paleftine ,  de  prendre 
Jérufalem.  On  ranimoit  l'ardeur 
des  guerriers  &c  l'enthoufiafine  des 
peuples  pour  la  guerre  &inte.  Henri 
II  &  Philippe  Augufte  oublièrent 
leurs  querelles ,  prirent  la  croix  de 
concert ,  impoferent  une  taxe  con- 
fidérable  ,  appelée  la  dixmc  fala^ 
dinc ,  dont  le  clergé  prétendit  de- 
voir être  exempt  malgré  tant  de 
motifs  qui  Tobligeoient  à  donner 
l'exemple.  Sur  ces  entrefeites,  le$ 
deux  rois  fe  brouillent,  fe  font  la 
guerre,  &  reviennent  bientôt  aux 
négociations.  Philippe  demande  que 
Richard  foit  couronné  roi  d'Angle- 
terre, &  qu'il  époufe  inceffamment 
Alix  de  France  fa  fœur  qui  étoit 
déjà  en  Angleterre  pour  ce  maria- 
ge. Le  vieux  Henri,  amoureux, 
dit-on,  de  laprinceiTe,  fe  repen- 
tant d'ailleurs  d'avoir  fait  couron- 
ner fon  fils  aîné ,  rejette  une  propo-  _ 
fition  défagréable.  Richard  lecrète-  ,  jgg^ 
ment  lié  avec  Phihppe ,  fe  révolte  ^^^^^^^  *^ 
de  nouveau  contre  fon  père,  faiti^chard. 
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hommage  au  roi  de  France  des  pro* 
vinces  que  Henri  poflédoît  dans  le 
continent ,  &  en  reçoit  l'inveftitu- 
re.  Un  légat  du  pape  ^excommu- 
nie, comme  mettant  obftacle  à  la 
guerre  fainte.  Le  monarque  Fran- 
çois j.menacé  de  pareilles  cenfures , 
répond  que  le  pape  n'a  rien  à  voir 
dans  les  difputes  des  princes.  Les 
efprits  s'échauffent.  Henri  prend  les 
armes.  Les  ennemis  lui  enlèvent 
des  places»  Ilfe  voit  réduit  aux  con- 
ditions les  plus  fâcheufes;  non  feu- 
lement il  promet  vingt  mille  marcs 
i  Philippe  Augufle,  mais  il  s'engage 
à  &ire  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Richara  dans  tous  fes  états;  il  par- 
donne aux  paftifans  du  rebelle,  il 
ftutorife  les  vafTaux  à  fe  déclarer 
contre  lui-même  s'il  n'exécute  pas 
fidellement  ce  traité.  Pour  comble 
de  malheur ,  ayant  demandé  la  liile 
des  rebelles  compris  dans  l'amnif- 
tie,  il  voit  à  leur  tête  le  nom  du 

£  rince  Jean  ,  fon  cadet ,  fon  fils 
ien-aimé,  qui  avoit  excité  fou- 
Mort  de  Hcn.  vent  la  jaloufie  de  Richard.  Tant  de 
^  "•  chagrins  accablent  fon  ame  :  dans 

le  défefpoir,  il  maudit  &c  fa  vie  & 
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(es  enfans  ;  une  fièvre  lente  le  con- 
fume  ;  il  meurt  après  un  règne  de 
trente-quatre  ans ,  dans  la  cinquan* 
te-huitieme  année  de  fon  âge.  Il 
avoit  plus  de  grandes  qualités  que 
de  grands  vices  ;  ambitieux ,  colère , 
vindicatif,  mais  brave,  prudent, 
politique  ,  généreux  ,  légiflateiur 
éclairé ,  ami  fidelle ,  digne  enfin  , 
malgté  fes  fautes  &  fes  malheurs,  ^ 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  par** 
mi  les  rois  d'Angleterre. .  On  avoit 
une  fi  haute  idée  de  fa  jufiice  y  que 
les  rois  de  CaiHile  &  de  Navarre 
le  prirent  pour  juge  de  leurs  dif-» 
férens,  quoique  le  fécond  fiit  fon 
gendre  ;  &  fa  décifion  fut  éga-» 
lement  refpeâée  par  Tun  &:  paf 
Tautre.  Il  eft  Fauteur  de  rétablif-* 
fement  des  circuits  ou  des  quatre 
départemens  du  royaume ,  oîiil  en» 
voyoit  des  juges  refpeûables  pour 
protéger  les  peuples  contre  Pop-» 
prefiion  des  grands.  Etabliffement 
tel  que  celui  dçç  Envoyés  royaux  dc 
Charlemagne» 

Henri  II  fit  des  lois  féveres  con-  Lois,  juftfcti 
tre  l'homicide ,  le  vol ,  U  iàuCe 
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monnoîe ,  &c.  Ces  crimes  dévoient 
être  punis  par  Tamputation  d'un 
pied  ou  d'une  main  ;  peine  qui 
étoit  vraifemblablement  regardée 
conome  plus  rude  que  la  mort.  L'ex- 
périence avoit  appris  que  les  com- 
portions pécuniaires  ne  pouvoient 
réprimer  le  crime^  Le  duel  & 
les  éprcuvesfahû&trtat  encore  long- 
temps ,  parce  cru'on  demeura  long- 
temps plongé  danslafuperitition  & 
la  barbarie.  C'étoit  beaucoup  alors 
de  permettre  qu'une  des  parties 
pût  avoir  recoiu-s  à  un  Juré  de 
douze  perfonnes.  Le  meurtre  com- 
mis par  un  eccléfiaûique  étoit  puni 
feulement  par  la  dégradation  du 
coupable  ;  &  le  meurtre  commis 
for  un  eccléftaftique  ne  l'étoit  que 
par  des  cenfores  &  des  péniten- 
ces. Ainfi  les  meurtriers  de  Bec- 
ket  en  furent  quittes  pour  aller  à 
Rome  demander  Tabfolution  au 
pape  &  pour  accomplir  la  péni- 
tence qu'à  leur  impofa.  Les  confli- 
tutions  de  Clarendon  foumettant 
les  clercs  criminels  au  jugement  des 
tribunaux  féculiers,le  roi,  par  un 
principe  d'équité,  voulut  que  Iç 
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tneiirtrier  d'un  clerp  fubît  la  peine 
ordinaire  du  meurtre,  &  déplus, 
que  (es  biens  fuffent  çonfiujués. 
On  afTure  que  depuis  le  conunen»» 
cernent  de  fon  règne  jufqu'à  la  naif- 
fance  de  fes  démêlés  avec  l'archer 
vêque,il  y  ayoit  eu  cent  aflaffi- 
nats  cominis  par  de^lercs  impunér 
ment  C'étok  donc  une  néceffité 
de  mettre  ordre  à  tant  de  licence, 
&  d'abolir  des  immunités  fi  dange- 
reufes.  Une  autre  loi  tres-équitfr 
ble  défendit  de  faifir  les  biens  d'un 
vaffal  pour  dettes  de  fon  feign/îur , 
à  moins  que  le  premier  ne  fut  cau- 
tion; &  ordonna  que  les.rentes  du 
Vaffal  feroient  payées,  non  à  fon 
feigneur  ,  m^iis  à  fes  créancier^. 
Quels  doivent  être  les  défordres 
d'un  état,  quand  de  telles  lois  y 
font  nécefTaires!  La  barbare  cou- 
tume de  confîfquer  les  vaifTeaux 
qui  faifoicnt  naufrage  fur  les  côtes 
fot  entièrement  abolie.  On  doit 
obferver  que  le  fouverâin  rendoit 
fes  lois  fans  la  participation  des 
états:  tant  l'autorité  royale  avoit 
prévalu  fur  les  anciennes  coutumes 
Çaxopnes. 
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Armées  fou-  Parmi  les  abus  fans  nombre  du 
%cl  ^^  ^*' gouvernement  féodaf,  un  des  plus 
grands  étoit  dans  la  nature  des  ar- 
mées. La  lenteur  des  vaflaux,  leur 
efprit  d'indépendance,  le  peu  de 
temps  qu'ils  dévoient  fervir  (car 
le  fervice  étoit  feulement  de  qua- 
rante jours  )  i%ndoient  ces  armées 
fouvent  moiuMitiles  que  dangereu- 
fes.  C'eft  ce  qui  détermina  le  roi 
à  une  innovation  très-importante* 
Il  demanda  de  l'argent  au  lieu  du 
fervice  militaire ,  &  foudoya  ces 
troupes  étrangères  dont  il  difpo- 
foit  à  fon  gré.  Cette  pratique  por- 
tée encore  plus  loin  par  fes  fuçcef- 
feurs,  contribua  beaucoup  à  chan- 
ger la  face  du  gouvernement.  On 

/  vit  pour  la  première  fois ,  fous  ce 

^  règne, lever  une  taxe  univerfelle 

fur  toute  forte  de  biens  &  de  per- 

fonnes  ;  &  ce  fut  la  dévotion  des 

croiiàdes  qui  foumit  l'Angleterre  à 

un  fardeau  que  la  fuite  des  temps 

augmenta  de  plus  en  plus. 

Moeurs.  -     Comme  les  Anglois  &  les  Nor- 

mans  ne  faifoient  plus  qu'une  feule 

nation,  liée  avec  des  peuples  du 

continent  par  des  intérêts,  par  une 

correfpondance 
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Wfrefpondance    perpétuelle  ,    le 
royaume  acquit  le  peu  de  politefle 
&  de  lumières  qu'on  pouvoit  avoir 
dans  un  fiecle  fi  groffier  &  fi  téné- 
breux.   La  chevalerie  n'étoit  pas 
une  excellente  école  de  mœurs  ; 
les  fciences  étoient  encore  moins 
une  école  de  vérité  &  de  iàgeffe. 
Une  querelle  des  archevêques  de  Qaerdie  dû 
Cantorbery  &  dTork  '  en  1 176  /^**^  ^'^^*^* 
peut  -donner    quelque    idée    des 
mœurs  publiques.  Ces  deux  pré- 
lats fe  difputerent  la  préféançe  dans 
uneaflemblée  eccléfigftique  où  pré-»- 
fidoit  un  légat.    Tout  à  coup  les 
moines  &  les  prêtres  de  la  fiiite  du 
primat  fondirent  fiir  Tarchevêque 
d'York,  le  foulèrent  au3f  pieds, 
l'accablèrent  de  coups ,  &  Ton  eut 
peine  à  Tarracher  de  leurs  maint 
plus  mort  que  vif.  L'archevêque 
de  Cantorbery  appaifà  Tafiàire  en 
payant  une  groffe  fomme  au  légat 
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L  E  cadavre  de  Henri  II  ayant  jeté  .  1 1, 89, 
M  fang  lorfque  Richard  vint  lui   Remords  dç 
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rendre  les  derniers  devoirs, le  jeund 
prince  en  fut  fi  frappé  qu'ihs'accufa 
d'être  le*meurtrier  de  fon  père.  Il 
fe  fit  un  devoir  de  réparer  par  fa 
conduite ,  autant  qu'il  pourroit ,  fes 
révoltes  contre  celui  dont  il  révé^» 
roit  la  mémoire.  Si  la  fuperftition 
eut  quelque  part  à  ces  fentimens^ 
comme  pn  peut  le  foupçonner ,  du 
moins  étoient-ils  dignes  de  la  reli- 
gion &  de  la  nature.  Le  roi ,  loia 
de  récompenfer  les  auteurs  ou  les 
complices  du  crime  qu'il  fe  repro- 
choit ,  ne  leur  témoigna  que  du 
mépris  &  de  la  haine.  Il  donna  la 
confiance  aux  miniftres  de  Henri 
eui  s'étoiçnt  diftingués  par  leur  fi- 
oéUté  &C  pat  leur  zèle»  Malheureu* 
fement  ces  traits  de  faeefle  ne  ve» 
noient  pas  d'un  fonds  tolide  de  ]\i^ 
gement  &  de  vertu*  On  vit  bientôt 
que  Richard  agifibit  moins  par 
principes  que  pap  faillies,  Non-feu*<» 
lement  il  rendit  la  liberté  è  la  reine 
Eléonore ,  coupable  4e  la  rébel- 
lion des  çrinçes  contre  lei;r  pere^ 
mais  il  lui  donna  le  gouvernement 
du  royainne  eh  fon  abfence,  Il 
accorda  au  prince  Jean  fix  comtes 
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tyeed^iiïunenfes  pofTeilîons  ;  gén^ 
rofité  exceffive  &  dangereufe.  Un 
projet  de  croifade  deyoit  amener 
de  plus  grandie  maux. 

JLa  haine  des  chrétiens  pour  lesMafTacre  4<é 
Juife  croiffoit  à  proportion  du  zele^*"^ 
pour  la  terre  fidnte.  Ce  peuple 
avili  &  détefté  fe  dédommageoit 
parrinduftrie,des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  effuyoit  ;  fes  ufures , 
commis  fes  richeffes,  fourniffoient 
un  nouveau  prétexte  de  violences. 
Quelques  Juifs  ayant  paru  au  cou- 
ronnement du  roi,  malgré  une  dé* 
fenfe  publique  d'y  affifter,  le  peu- 
ple les  mauacra,  &;  étendit  fa  fu- 
reur fur  les  autres  ;  leurs  maifonj 
forent  pillées  &  réduites  en  cen- 
dres ;  de  riches  chrétiens  flirent 
confondus  avec  eux  :  car  on  en  vou- 
loit  furtout  à  l'argent.  L'exemple 
de  Londres  alluma  enplufieurs  vil- 
les la  rage  &  l'avidité  populaire» 
Cinq  cents  Juifs  fe  réfiigierent  dans  — 

le  cMteau  d'York ,  oîi  réduits  au 
défefpoir .,  ils  égorgèrent  leurs  fem- 
mes ,  leurs  enlins  ;  &  après  avoir 
jeté  les  cadayres  à  leurs  ennemis , 
<ls  mirent  le  feu  à  leurs  maifons,  6ç, 
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fe  précipitèrent  au  milieu  des  fladF 
mes.  L'autorité  du  roi  ne  put  em- 
pêcher cet  affreux  défordre  ;  il  ne 
fut  pas  même  poffibfe  de  le  pu- 
nir lévérjement  :  la  licence  de  la 
bourgeoifie  étoit  alors  au-4effus 
des  lois.  - 
Préparatifs  de  Richard  nc  refpiroit  que  I^ 
VJ^ft'-'^'  guerre,  &  *brMoit  de  fe  fignaler 

pesduroi.      o         i    Vi  i   /!•      *   tt       r  ^ 

dans  la  Paleftme.  Une  fougue  mar- 
tiale Ty  attiroit  plus  qu'une  dévo- 
tion fincere.  Il  a  voit  affez  fait  con- 
noître  fes  véritables  fentimens  par 
fa  fameufe  réponfe  à  Foulques  , 
curé  de  Neuilliv  le  prédicateur  de 
cette  troifieme  crbifade.  Le  miflion- 
naire  l'exhortant  uii  Jour  à  fe  dé- 
faire de  fes  trois  filles  favorites , 
(c*eft  aînfi  qu'il  s'exprimoit)  l'a- 
varice ,  l'impureté  &  la  fuperbe , 
qui  l'expofoiéht  à  fe  damner  :  Jïié 
bierij  répôridi^il,ye^&?/ï/^e  la  fd» 
perte  aUçt  Terhpliers  ,  £  avarice  auo$ 
moînes^^  &  titnpureté  aux  prélats  de 
mon  royaume.  Pour  iktisfaire  fa 
paffionj  il  facrifia  l'intérêt  de  la 
>xaaions ,  couronne  "^  celui  des  peuples.  Il 
yemes  intâ-  exigea  riaoïiMifement  des  impôts  , 
dts  prêts*  intolérables  ;  il  vendit  dp;  - 
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maines,  offices^  dignités,  celk  même 
de  grand  jufticier  ,'qiie  FéVc^ie  de 
DurhamxacKéta  au  prix  de  mille 
marcs;  il' étoit  .prêt ,  difoit-il,  à 
vendre  Londres  s'il  trouvoit  un 
acheteur  ;  il  fe  fit  payer  des  fem- 
mes par  quiconque  fe  repentoit  du 
vœu  de  la.croîfade  ;  il  pouffa  enfin 
la  folie  jufqii 'à  vendre  au  tqï  d-E- 
cofle,p6ur  dix  mille  marcs  feule- 
ment ,  fes  droits  de  fuzeraineté  fur 
ce  royaume ,  &  les  importantes 
places  de  Boxborough  &  de  Ber- 
wick,  c'eft-à-dire ,  les  plus  belles 
acquifitions  de  fon  père.  Les  évê- 
qufes  de  Durham  &  d'EIy  furent 
nommés  régens  du  royaume.  Le  fé- 
cond étoit  un  Norman  de  baffe  naif- 
fance,  d'un  caraftere  dangereux, 
&  que  les  pouvoirs  de  légat  dont 
il  fut  encore  revêtu  armoient  de 
toute  l'autorité  pour  le  malheur  de 
la  nation. 

Après  ces  démarches  impruden-    Départ  âe% 
tes^  le   roi  alla  joindre  Philippe  ^^^^^  de  Fraa- 
Augufte  qui  Tattendoit  à  Vezelai  ^îc:rrrc. 
en  Bourgogne.    Ils  renouvelèrent 
leurs  promeffe^  d'amitié ,  de  fidélité 
mutuelle  pendant  la  croifade.    Ils 

lii) 
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s'embarquèrent,  l'un  à  Marfeîfley 
Fautif  a  Gènes,  ne  voulant  pas 
s'expofer  à  la  perfidie  des  Grecs, 
Les  vents  contraire»  les  retinrent 
Ils  fe  btouii-  pluiieurs  mois  à  Meffine*  C'eft  là 
**"'•  que  commencèrent  entre  eux  ces 

étales  brouilleriesqti'il  étoit  facile 
de  prévoir.  Debx  jeunes  rois  pleins 
de  fierté, de  feu^  d'audition ^ de 
courage^  rivaux  de  ^oire  6c  de 
puifiance ,  n'étoient  que  trop  dif^ 
pofés  à  profaner  la  guerre  iainte 
par  des  difputes  perfonnelles.  Tan- 
crede ,  roi  de  Sicile  y  ou  plutôt  ufur- 
pateur  de  cette  couronne ,  les  crai- 
gnant tous  deux ,  jeta  les  femefices 
de  la  difcorde*  Il  fut  quefHon  fur- 
tout  du  mariage  de  Richard  avec 
Alix  de  France,  mariage  qui  lui 
avoit  fourni  un  prétexte  de  révolte 
contre  Henri  II ,  &  dont  cepen- 
dant il  ne  vouloit  plus  entendre 
parler.  Vivement  preiTé  fur  cet  ar- 
ticle ,  il  prouva  enfin  qu'Alix  avoit 
eu  un  enfemt  de  Henri.  Philippe 
n'infifta  plus,  afTez  pnident  pour 
enfevelir  dans  le  filence  la  honte  de 
ià  fœur.  L'Anglois  époufa  la  fille 


du  toi  de  JJavarre.  Il  la  conduifit 
jn  Paleftine ,  &  lui  donna  bientôt 
une  rivale*  Les  croifés  favoient 
allier  la  dévotion  avec  la  débau^ 

L'einpefeur  Frédéric  qiii  avoit    1191. 
devance  les  deux  rois ,  à  la  tête  de    ^xpédidon 
cent  cinquante  mille  hommes. ,  étoit  ^"  ^^®*^*» 
mort  ppur  s'être  baigné  dans  le 
Cydnus  au  fort  des  chaleurs ,  &  fon 
armée  (e  trouvoit  réduite  à  huit 
mille    hommes   fous  Conrad  fon 
fils.  Depuis  près  de  deux  ans ,  ces 
troupes  jointes  aux  chrétiens  d'A- 
iie  9  faifoient  le  iiege  de  la  fameufe 
ville  d'Acre,  lorfque  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre,  réconciliés 
pour  un  temps,  arrivèrent  avec 
une  armée  formidable  de  cent  mille 
combattans.    Ces  illuftres  rivaux 
fignalerent  à  Tenvi  leur  bravoure  ; 
mais  la  jaloufie  &  l'animolité  les 
aigrirent  bientôt  plus  que  jamais. 
Cependant  Acre  fuccomba.  Philippe  Phîiîppe  Au.' 
accablé  de  maladies,  dégoûté  de  laff  ^j^^J*^"^ 
croifade  ,  attiré  peut-être  par  des 
cfpérances  politiques  ,  repafla   en 
Europe  fans  s'inquiéter  du  refte  de 
l'expédition ,  laiflant  dix  mille  honv» 
*  liv 
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mes  à  Richard ,  après  aftroir  rendu^' 
vêlé  le  ferment  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  lui  en  fon  abfence. 
On  dit  qu'arrivé  en  Italie ,  il  fe  bâta 
d'obtenir  du  pape  la  difpenfe  de  ce 
ferment ,  que  l'ambition  &  la  haine 
l'invitoient  à  violer  bientôt.  Le  roi 
d'Angleterre  augmenta  fa  réputation 
par  des  prodiges  de  valeur.- Il  rem- 
porta une  grande  viftoire  fur  Sala- 
din.  Mais  la  ferveur  des  croifés  s'é- 
tant  refroidie  par  le  temps  &  la  fa- 
tigue ,  &  la  plupart  oubliant  Jéru- 
falem  pour  foupirer  après  l'Europe , 
il  flit  obligé  de  conclure  une  trêve 
de  trois  ans  avec  le  Soudan,  qui 
n'eut  pas  de  peine  à  permettre  le 
SSaladin.  pèlerinage  des  faints  lieux.  Saladin 
îiirpaffoit  les  princes  croifés  en  hu- 
manité 5  en  modération ,  en  fcience 
&  en  iageffe.  La  dernière  aâion 
de  fa  vie  auroit  été  admirée  dans  un 
modèle  du  chriftianifme.  11  fit  por- 
ter par  les  rues  de  Damas  fon 
fuaire  en  guife  d'étendard  ;  un  hé- 
raut a  voit  ordre  de  marcher  devant 
&  de  crier  :  roilâ  tout  ce  qui  refit 
du  grand  Saladin ,  le  conquérant  de 
fjjïc.  Son  tçftament  portoit  des 
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aumônes  pour  lés  pauvres,  Juifs, 
chrétiens ,  mahométans ,  fans  diftin- 
âion. 

Depuis  le  départ  du  roi ,  l'An-       ^fat  do 
gletefre  étoit  pleine  de  troubles.  ^^^^^^^^' 
Longchaiop,  éyêque  d'Ely,  légat 
4u  pape ,  d'autant  plus  hautain  que 
fa  naiâance  devoif.  le  rendre  plus 
humble  ,  dédaignant  de   partager 
l'autorité  avec  un  collègue  de  ré- 
gence 5  fit  arrêter  l'évêque  de  Dur- 
ham ,  &  gouverna  feul  avec  le  fafte 
.&  l'ehipire  d'un  defpote.  Richard 
informé  de  fes  excès ,  lui  donna  des  • 
confeillers    dont    il    l'obligeoit   à 
prendre  Tavis.  Mais  le  Miniftre  inf- 
piroit  trop  de  terreur  pour  qu'on 
ofâtlui  réfifter.  Ses  violences  irritè- 
rent tellement  la  nation,  que  le  prin- 
x:e  Jean ,  frère  du  roi ,  affembla  enfin 
les  évêques  Se  les  feigneurs ,  &  le 
fit  citer  à  comparoître.  L'orgueil- 
leux Norman  flit  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.    On  le  dépouilla  de  fa 
dignité   de  chancelier;  mais  celle* 
de  légat  lui  laiffoit  encore  le  pou- 
voir de  troubler  de  loin  l'ordre 
public.  Ces  ♦irconftances  favori- 
Igient  les  (J^ffeins  de  Philippe  Aut 
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gufte.  Il  étoittrop  difpofé, malgré 
les  fermens ,  à  tirer  avantage  de 
rabfence^un  rival,  dont  les  ex- 
ploits irritoient  fa  jaloufie.  Un  évé- 
nement imprévu  lui  fournit  rocca- 
fion  de  fe  déclaren 
leroîprifort  Le  roi  d*Angleterre ,  fâchant  Té- 
oier  en  Aiic  tat  de  fon  royaume ,  &  les  mauvaî- 
^"^^^  (es  difpofitions  de  Philippe ,  ne  pou- 
vant efpérer  d'ailkurs  de  conqué- 
rir Jérufalem  avec  fes  feules  trou- 
pes, hâta  fon  retour  qui  dévêtait 
a  chaque  inftant  plus  néceflaire.  U 
*  fit  naufrage  à  Aquilée ,  &  prit  la 
route  d'Allemagne ,  décuifé  en  pè- 
lerin. On  le  reconnut  aifément.  Le 
duc  d'Autriche  le  fit  arrêter  par 
reffentiment  d'une  ancienne  que- 
relle qu'ils  avoient-  eue  au  fiege 
d'Acre ,  &  le  livra  enfuite  à  l'em- 


,1 193.  pereur  Henri  VI  fon  ennemi.  .Un 
prince  chrétien  n'eut  pas  honte  de 
charger  de  fers ,  &  de  confiner  dans 
une  prifon  le  héros  de  la  croifade. 
*  A  cette  nouvelle ,  Philippe  réveille 
une  accufation  calomnieufe  contre 
Richard ,  le  repréfente  comme  le 
meurtrier  du  marqua  de  Montfer- 
pLt  que  les  fatellites  du  Ficux  de  l0 
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Hiontagne  ayoïent  tué.  (On  nam- 
moit  ainfi  le  petit  prince  des  Affaf- 
lins,  peuple  fanatique  d'Afie,  qui 
fe  faifoit  un  devoir  d'affafliner ,  en 
bravant  la  mort,  fîit-ce  aux  extré- 
ixiitçs  de  rEurope,.tout  ceux  qu'il 
plaifoit  à  ce  barbare  de  profcrire*  ) 
Sous  un  prétexte^  fi  frivole ,  il  per-  conduite  de 
fuade  à  (es  vaffaux  que  le  ferment  ^'P^^  Aun 
de  ne  point  envahir  les  terres  d'un 
croifé ,  n'a  plus  lieu  à  l'égard  du  roi 
d'Angleterre  ;  il  conclut  un  traité 
avec  le  prince  Jean ,  frçre  dénaturé 
&  fujet  perfide.  Celui-ci  cède  une 
grande  partie  de  la  Normandie,  re- 
çoit l'inveftiture  des  autres  provin- 
ces de  France,  foumifes  à  la  domi- 
nation Angloife ,  &  même  ,  félon 
Quelques  hiftoriens ,  fait  hommage 
e  la  couronne  à  Philippe  Augufte* 
Bientôt  le  François  s'empare  de  pkH 
fleurs  villes ,  menace  Rouen  ;  mais 
comme  le  temps  du  fervice  des 
vaflaux  alloit  expirer,  il  accorde 
iine  trêve  aux  Anglois  qui  s'enga- 
gent à  lui  payer  vingt  mille  marcs 
&  lui  donnent  des  forterefTes  pour 
fureté. 

Tandis   qu'on  abitibit  injuûç-       Rîchari 

*  j  yj  iaJigncmciiç 
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traîcé  par  ment  de  ]a  fituation  de  Richard,  cé 
I  empereur.  JJJ^^]^ç^J.ç^x  j-qx  effuyoit  en  Alle- 
magne les  outrages  les  plus  odieux. 
Il  fe  vit  accufé  devant  la  diète  de 
l'empire ,  en  particulier  du  njeurtre 
qu'on  lui  reprochoit  en  France. 
Après  s'être  juftifié  avec  éloquen- 
ce, mais  avec  une  forte  de  foumif- 
fion ,  il  fe  plaignit  de  la  violence 
indigne  commile  contre  lui  malgré 
fon  zèle  pour  la  caufe  des  chrétiens. 
Le  pape  commença  enfin  à  parler 
hautement  en  fa  faveur; Henri  VI 
traita  pour  fa  rançon,  &  exigea 
cent  cinquante  mille  marcs ,  dont 
cent  mille  dévoient  fe  payer  avant 
la  délivrance  du  prifonnier  ;  les  An- 
glois  s'emprefferent  à  fournir  l'ar- 
•  gent  ;  Richard  forti  de  prifon  fe 
déroba  promptement  à  Ja  perfidie 
de  l'empereur ,  affez  lâche  pour 
vouloir  encore  le  retenir,  &  pour 
vendre  fa  liberté  au  roi  de  France 
&  au  prince  Jean.  Philippe  écrivit 
à  ce  dernier  :  Prenez  garde  à  vous, 
U  diable  ejl  déchaîné. 


1 1 94.        Un  fouverain  moins  fier ,  moins 

Guerre  avec  emporté  que  Richard,  auroit  par- 

^  France,     donné   diffiçilçmeût   à    Philippe, 
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L'Anglois  furieux  &  ne  refpirant 
que  la  vengeance, pafla  bientôt  en 
Normandie  avec  une  armée*   La 
guerre  entre  ces  deux  terribles  ri- 
vaux ne  produifit  prefque  rien  de 
mémorable  ;  tant  Tanarchie  féodale 
leur  laiflbit  peu  de  forces  pour  de 
grandes  entreprifes.  Dans  le  cours 
de  ces  expéditions,  Jean,  prince 
fans,  ame  &  fans  honneur,  trahit  le 
roi  de  France  comme  il  avoit  fait 
celui  d'Angleterre.  Ayant  invité  à 
dîner  tous  les  officiers  de  la  garni- 
fon  d'Evreux  oîi  il  commandoit ,  il 
les  fit  égorger  pendant  le  repas,  & 
livra  cette  ville  à  fon  frère  en  lui 
demandant  pardon.  La  reine  Eléo- 
nore  obtint  la  grâce  du  prince.  Je  lui 
pardonne j  dit  le  roi ,  &/efperc  oublier 
fis  injures  auffî  aifiment  qiiil  oubliera 
ma  clémence.  Philippe  perdit  dans 
une  aûion  les  papiers  de  lacouronr 
ne.  Les  deux  rois  firent  difFérens 
traités  que  Richard  rompit  prefque 
auffitôt.  C'étoient  continuellement 
de  petits  combats,  de  petits .fieges, 
qui  exerçoient  la  valeur  de  Tune 
&  de  l'autre  nation.  L'évêque  de    119^ 
BeauYais^  de  la  maifon  dç  I>reux«  £vê^ueroi« 

^  dat. 
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ayant  été  pris  en  combattant,  Ri« 
cnard  le  retint  dans  les  ferSé  Comme 
le  pape  demandoit  inflamment  fa 
liberté ,  l'appelant  fon  fils  &  récla- 
mant les  droits  de  Téglife ,  il  envoya 
au  faint  Père  la  cotte  de  mailles 
toiite  fanglante  du  prélat ,  avec  ces 
paroles  de  VéctitMre:  Reconnoiffei- 
vous  laiunique  de  votre  fils?  On  met 
ce  trait  au  nombre  des  principaux 
événemens  de  la  guerre.  Elle  finit 

par  la  médiation  d'un  légat. 

1 1^9.  La  mort  de  Richard  fut  digne  de 
Mort  de  Ri-  Iwi»  Il  aflSiégeoit  le  château  de  Cha- 
Aardi,  2us  dans  le  Limoufin,  poiir  avoir 
un  tréfor  que  le  feigneur  du  lieu, 
fon  vaffal,  avôit  trouvé.  La  garni- 
fon  offrit  de  fe  rendre  ;  mais  il  ré- 
pondit qu'ayant  pris  la  peine  d^ 
venir  attaquer  la  place,  il  yoiiloit 
y  entrer  de  force  &  les  faire  tous 
pendre  fur  la  brèche.  Ilfutbleffé 
d'une  flèche  le  même  jour,  força 
le  château ,  fit  pendre  la  garnifon, 
excepté  le  foldat  qui  l'avoit  blefle , 
&  qu'il  réfervoit  à  de  plus  afeeux 
fupplices.  Cependant  la  blefllire  de- 
vint dançereufe.  Gourdon  (  c^eft  le 
aoin  de  1  archer  )  fut  ameRé  devaat 
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le  roL  Que  €a>jt  fait ,  mîférabU  , 
lui  dit-il ,  pour  que  tu  aies  voului^c 
iuer? Ce  que  vous  /w'tfv^r/&i/,repar» 
tit  froidement  Gourdonr  vous  avc[ 
tué  de  vos  propres  mains  mon  père  & 
mes  deux  frères  ,  voUs  ave^  réjblu  de 
me  faire  pendre.  Je  fuis  maintenant 
tn  votre  pouvoir.  Ven^:^ous  commt 
il  vous  plaira,  Jefoujjrirai  volontiers 
tous  les  tourmens  y  pourvu  quejepuiffk 
me  flatter  Savoir  délivre  U  monde 
d*un  fi  grand  Aéau.  Richard  lui  par- 
donna ;  mais  le  malheiireux  flit 
écorcHé  à  fon  infçu.  Ceprince  mou- 
rut fans  ^nfàns  dans  la  quaran- 
te-deuxième année  de  fon  âge.  On 
Tavoit  furnommé  Caur  de  lion^  à 
caufe  de  fa  valeur  héroïque  ;  qua- 
lité moins  admirable  que  funefte  , 
lorfqu'elle  eft  jointe  à  des  vices  de 
tyran.  Son  règne  flit  un  enchaîne^  Maihamée 
ment  de  vexations  &  de  malheurs*  ^  ^^^^^  ^ 
On  leva  une  année  jufqu'à  cinq 
fchellings  par  h^de  de  terre.  Le  cler- 
gé n'ayant  pas  voulu  p^er  cet  im- 
pôt ,  le  rdi  défendit  à  ies  cours  de 
rencte  aucune  fentence  contre  les 
débiteurs  du  clergé.  Il  ne  mérite 
fuere  d'éloge  que  pour  avoir  établi 


%6i  Richard  ïi 
dans  fes  états  un  poids  &  une  iflè* 
fuiB  uniforme  ;  règlement  utile  qui 
fubfifta  peu.  Londres  étoit  fans  po- 
lice ;  les  meurtres,  les  vols,  s'y  com- 
mettoient  en  plein  jour;  il  y  avoit 
des  fociétés  de  fcélérats  que  rien 
ne  pouvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une  égli- 
le  &  exécuté,  la  populace  qui  Tai- 
moit,  comme  Tennemi  des  riches, 
rhonora  quelque  temps  comme  un 
faint.Les  défordres  ne  firent  qu'aug- 
menter fous  le  règne  fuivant. 
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1199*    Cl  E  prince ,  qu'on  appela  Jeanjans 
saccetson  à  urre^  parcc  que  fonpere  Henri  II 
u  couronne,  ne  lui  avoît  point  laiflé  d'apanage, 
:.  avoit  pour  compétiteur  k  la  cou- 

ronne le  jeune^rthur  duc  de  Bre- 
tagne fon  neveu ^  qui,  étant  fils 
d'un  aîné ,  auroit  eu  des  droits  in- 
conteftables ,  fi  la  repréfentati<Hi  ou 
le  droit  de  primogéniture  eût  été 
alors  bien  établi.  En  vertu  de  cette 
loi  féodale,  imaginée  pour  pré- 
yenit  les  difcordes  &c  les  guerres 
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par  un  ordre  fixe  de  fucceffion ,  tes 
neveux,  repréfentaiit  leur  pere^ 
doivent  fuccéder  préférablemenL 
aux  oncles.  Mais  les  anciennes  cou* 
tûmes  prévaloient  encore  dans  le 
royaume.  Jean  avoit  pour  lui  &  fon 
âge  &  un  teftament  de  fon  freret 
Les  Anglois  le  reconnurent  fans 
peine.  En  France ,  où  la  repréfen- 
tation  avoit  déjà  plus  de  force ,  on^ 
fe  décida  en  faveur  d'Arthur.  t'An-' 
jou ,  le  Maine  &  la  Touraine  fe 
déclarèrent  pour  lui  ;  les  feigneurs 
de  ces  provinces  eurent  recours  à 
la  proteftion  de  Philippe  Augufte; 
&  le  monarque  politique,  voulant 
profiter  de  l'embarras  du  roi  d'An- 
gleterre, foutint  le  parti  du  jeune 
duc  de  Bretagne.  Cependant  com- 
me il  ctoit  lui-même  fort  embar- 
raffé  du  côté  de  Rome, à  Toccafion 
de  fon  divorce  avec  la  reine  Infel- 
burge ,  il  fe  prêta  enfin  à  un  accom- 
modement qui  fembloit  devoir  ter- 
miner toutes  les  querelles. 

Jean ,  trop  vicieux  pour  ne  pas 
s'attirer  bientôt  des  ennemis ,  réfg- 
lut,  quoique  marié  avec  l'héritière  ^ç^^^'ç"")!^"^'' 
^e  Gloceiter^  d'époufer  la  ktjoxns  ccoubuc, 
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du  comte  de  la  Marche,  jeune  U 
belle  princeffe ,  dont  le  mariage  n'é- 
toit  pas  encore  cônfommé.  Il  ré- 
pudia la  reine  cônraie  fa  parente, 
&  vint  à  bout  de  fatisfaire  fapaf- 
fion ,  maigri  les  menaces  de  Rome 
&  le  danger  d^un  foulèvement*  Les 
barons  ne  Taimorent  point  ;  le 
comté  de  là  M^chc  fentant  qii*il 
pouvoit  fé  venger ,  eîccita  xme  ré- 
volté dans  le  Poitou  &t  la  Nor- 
mandie. Le  roi  convoque  fes  vaf- 
faux  ;  ils  reflifent  de  le  fuivre  à 
moins  qu'il  ne  rétabliffe  leurs  pri- 
vilèges. Cependant  à  force  de  me- 
naces il  fe  fait  obéir  par  le  grand 
nombre^  Mais  lès  griefs  fe  multi- 
plient chaque  jour*  Comme  la  plu- 
part des  conteftations  fe  décidoient 
par  le  duel ,  il  veut  obliger  les  mé- 
tontens  à  fe  battre  contre  des  aven- 
turiers deftinés  à  être  (es  cham- 
pions. Les  feigneurs  ofFenfés ,  mé- 
prifés,  réduits  au  défefpoir  ,  ont 
recours  à  Philippe  Augufte ,  qui  re- 
çoit leur  appel  &  commence  à  pren- 
dre le  ton  menaçant.  Jean  promit 
de  feire  juftice  à  fes  barons  ^  ^^ 
donner  ûtis&âion  au  fouveraioj 
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&  viola  toutes  fespromeffes.  Cette 
conduite ,  en  le  rendant  auffi  mé^ 
prifable  qu'odieux,  alluma  le  flam- 
beau de  la  guerre.  _ 
Arthur  ^  âgé  d'environ  (eize  ans ,  i  io5« 
fe  joint  à  Philippe  Auguile ,  époufe  Mnntcd'M 
fa  fille ,  reçoit  rinveftiture  des  com-  tïm* 
tés  d'Anjou  &  du  Maine.  Tout  cède 
à  l'armée  Françoife.  Malheureufe- 
ment  le  jeune  duc  de  Bretagne  perd 
une  bataille  contre  fon  oncle ,  & 
tombe  entre  les  mains  de  ce  tyran. 
On  apprit  fa  mort  quelque  temps 
après  :  on  ne  douta  point  qu'il 
n'eût  péri  par  un  meurtre.  Le  cri- 
me étoit  certain ,  quoique  les  cir- 
confiances  en  fuflent  douteufes.  Se* 
Ion  le  récit  le  plus  probable ,  Jeaa 
l*avoit  lui-même  poignardé.,  & 
avoit  jeté  fon  ^corps  dans  la  Seine, 
ne  trouvant  perfonne  qui  voulût 
commettre  l'affaffinat.  La  mère 
d'Arthur  &  les  états  de  Bretagne 
demandent  juftice  au  roi  de  France. 
L'Anglois ,  en  qualité  de  fon  vaf- 
fal,  eft  cité  à  la  cour  des  Pairs  ;  il 
ne  comparoît  point;  on  le  déclare 
coupable  de  félonie  ;  on  confifque 
au  profit  de  la  couronne  tout  cç 
Su'ix  pofiede  dans  le  royaume. 


U  Not^man-     Cet  arrêt  ne  pouvoit  s'exéciifeï 
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Ff*nc«rf  que  par  la  force  des  armes.  Les  cir- 
Confiances  étoient  favorables  à 
Philippe.  Ne  craignant  rien  de  ies 
Vaffaux,  habile  à  faifir  les  oeca 
fions,  il  porta  en  Normandie  fes 
armes  viôôrieufes.  La  haine  des 
Normans  pour  les  François  fut  un 
foible  obftacle  à  la  rapidité  de  fes 
conquêtes.  Jean  voulut  reprendre 
Alençon.  On  faifoit  alors  un  tour 
tichctc  de  nois  dans  le  Gâtinois.  Philippe  in 

/can.  yj^^  jçg  chevaliers  occupés  de  cet 

exercice  à  le  fuivre  dans  une  car- 
rière plus  honorable.  A  leur  appro- 
che ,  le  lâche  Aiiglois  décampa 
Depuis  ce  moment  il  parut  infen- 
fible  à  toutes  {qs  pertes.  Le  progrès 
des  ennemis  lui  fervoit  en  quelque 
forte  d'amufement.  Laijfei- les  faire, 
difoit-ilj/e  reprendrai  en  un  jour  a 
qiûils  rC auront  pris  quen  plujîeurs 
années.  Innocent  III  dont  il  réclama 
la  proteftion ,  voulut  commander 
la  paix,  &  trouva  une  réfiftance 
formelle  à  des  ordres  qu'il  ne  lui 

a  appartenoit  point  de  donner.  Le 

Tf^xo^i*    t)r^ve  Roger  de  Laci  fervit  mieux 

le  roi  en  défendant  Château-Gail: 
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îafd  une  année  entière  ;  maïs  Phi- 
lippe emporta  enfin  la  place  d'af- 
iàut,  &  le  montra  digne  de  la  vic- 
toire par  fa  bonté  envers  le  com-t 
mandant.  Les  principales  villes  fliT 
rent  bientôt  fous  la  domination  du 
vainqueur.  Rouen  demanda  trente 
jours  avant  que  de  capituler.  On 
efpéroit  que  Jean  viendroit  fecou-  ^ 

rir  cette  capitale  :  elle  fe  rendit  fans 
avoir  reçu  le  moindre  fecôurs.  Ainfi 
la  Normandie  retourna  malgré  elle 
^  la  couronne  de  France ,  environ 
trois  cents  ans  après  que  <Charlç.§  le 
Simple  l'en  eut  détachée.  L' Anjou ,  conquête  de 
le  Maine ,  la  Touraine  &  une  par*^^jj*ppc  a»- 
tie  du  Poitou,  fubif^ent  le  même^"  ^' 
ort.  Jean ,  retiré  dans'  fon  royau-? 
rfe ,  d'autant  plus  avili  que  la  var 
eiir  étoit  alors  plus  conmiune  & 
plus  honorée ,  fit  quelques  prépa- 
atifs  de  guerre  ^  épuifa  d'argent 
fe  iujets,  8c  n'avança  jamais  d'un 
pas  que  pour  reculer^  rejetant  tou- 
jours fur  fes  barons  l'infamie  de  fa 
lâcheté  per(onnelle. 

Il  ne  lui  manquoit  pour  confoih-  lean  e$ 
Qier  fa  honte  &  fa  ruine,  que  dejîlg^  ^''^ 
i  brouiller  avec  Féglife,  Autant  il 


avoit  montré  de  foiblefle  aiUetift; 
autant  montra-t-il  ici  de  fougue  U 
d'emportement.  L'archevêque  de 
Cantorbery  étant  mort ,  c'étoit  aux 
moines  de  la  cathédrale  à  nommer 
ibnfuccefleun  Lesévêcjuesfuf&a* 

Îjans  concouroient  d'ordinaire  à  Té- 
eûion.  Une  cabale  monaftiquefut 

^_ r  la  fource  de  tous  les  maux  de  Té* 

ji,%o6»  tat  L/s  jeunes  moines  s'aflemble- 
rent  la  nuit  /ans  permiifion  de  la 
cour ,  nbmmerent  primat  leur  fou*» 
prieur ,  & ,  après  lui  avoir  recomr 
inandé  un  profond  fecret,  Ten* 
voyerent  auifitôt  à  Rome  poiu-  fai- 
re confirmer  fa  nomination  par  le 
pape.  A  peine  forti  d'Angleterre, 
Je  fous-prieiîr  fe  yanta  d'un-choix 
qui  devoit  le  rendre  la  féconde 
perfonne  du  royaume*  Le  fecret 
parvint  aux  oredles  du  monarquCi 
oon  premier  foin  fut  d'aflembler  les 
moines  &c  de  les  inviter  à  une  élec' 
tion  canonique.  Il  propofa  l'évê* 
que  de  Norvich,  qui  réunit  tous 
Jes  fuffrages.  On  chargea  douze  re* 
Jigieux  du  couvent  d'aller  foutenir 
pette  démarche  à  la  cour.de  Rome, 
l^'hiftQÎre  pr^fente  ici  des  objet^ 
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bien  triites  pour  la  religion.  Mais 
la  religion  ne  peut  rien  perdre  aux 

^eux  des  fages,  Seç  miniftres  font 
ommes  :  elle  condamna  toujours 
leurs  excès. 

Nul  pape  n'avoit  porté  plus  loin  innoçety  vsU 
qu'Innocent  m  les  prétentions  de 
la  tiare,  &  ne  le$  avoit  réalifées 
avec  plus  d'empire  &  de  hauteur; 
Ce  pontife ,  non  content  de  domi«> 
ner  fur  les  couronnes,  vouloit  ré-» 
diiire  le  clergé  en  fervitude,  difpo* 
fer  des  bénéfices  ou  en  tirer  les  re* 
venus  par  une  exteniion  de  pou* 
voir  dont  l'abus  a  fubfiilé  pluueurs 
fiecles,  Loin  de  confirmer  la  nou- 
velle éleûion,il  ordonna  aux  dou* 
ze  moines  d'en  &ire  une  autre ,  ôc 
de  nommer  le  cardinal  Lwgton  au 
fiege  de  Cantorbery,  En  vain  ils 
repréfenterent  qu'ils  n'en  avoient 
pas  le  droit,  qu'une  pareille  entre- 
prife  renverferoit  toutes  le$  règles» 
Des  menaces  d'excommunication 
les  firent  paffer,  excepté  un  feul^ 
fur  ces  motii^  de  raifon  &  de  conf- 
cience.  Pour  adoucir  le  chagrin  du  Lenrt  fînga4 
roi,  Innocent  liu  envoya  qy^tre ^*^'^' ^^i?*W 
^e^ux  g^nis  4e  pierres  précieu* 
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fes ,  avec  une  lettre  fort  fpirUtuUtl 
félon  le  P.  d'Orléans,  mais  réelle- 
*  ment  fort  bizarre  &  bien  digne  de 
reibrit  du  fiecle.  Il  Tinvitoit  à  con- 
iiderer  la  forme  9  le  nombre ,  la  ma- 
tière ,  la  couleur  de  ces  anneaux, 
h^  forme  qui  eji  rond^  frepréfenteU- 
^  ternité,  &.  doit  le  détacher  de  tou- 
tes les  çhofes  temporelles  pour  le 
faire  afpîrer  aux  éternelles  ;  le  nom^ 
ire  y  qui  eft  quatre ,  défigne  la  fer- 
meté d'une  ame  Supérieure  aux 
viciflitudes  de  la  fortune ,  &  fondée 
fur  les  quatre  vertus  cardinales:  la 
matière  j  qui  eft  Tor,  le  plus  pré- 
cieux des  métaux, fignifie  la  fageffe 
que  Saloi^on  préféroit  à  tous  les 
biens  :  la  couleur  n'eft  pas  moins 
myftérieufe  que  le  refte  ;  le  vert  de 
Féméraude  annonce  la  foi;  le  bleu 
du  faphir ,  Tefpérance  ;  le  rouge  du 
rubis,  la  charité  ;  &  le  brillant  de 
la  topaze ,  les  bonnes  oeuvres. 

figlcteduioi.  Ni  les  anneaux  ni  ces  frivoles 
allufions  n'arrêtèrent  la  fureur  de 
Jean,  Il  fit  d'abord  chaffer  tous  les 
moines  de  Cantorbery ,  &  s'empara 

,  *     de  leurs  revenus.  Les  exhortationSi 

les  menaces  d'Innocent^  qui  ne 
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manqua  point  ée  lui  mettre  devant 
les  yeux  l'exemple  de  Thomas  BeC'- 
ket  ;  les  prières  des  é vêques  qui  le 
conjurèrent  à  genoux  de  prévenir 
par  fa  foumiflion  les  foudres  de 
Rome.,  ne  fervirent  qu'ià  rirriter  ^ 

davantage.  Il  menaça,  fi  le  pape 
ofoit  lancer  des  cenfures ,  de  feire 
arracher  les  yeux  &  couper  le  nez 
aux  Romains  qu'on  trouveroit  en 
Angleterre.  Le  pontife  n'ignorant  ntcrdic  fut  le 
pas  combien  la  nobleffe  &  le  cler-^^^*""**- 
gé  étoient  prévenus  cpntre  le  mo- 
narque ,  déploya  enfin  fon  autorité 
&  mit  le  royaume  en  interdit  Rien 
n'étoit  plus  propre  que  cette  fen- 
tence  à  exciter  des  émotions  popu- 
laires. Tout  le  peuple  portoit  la 
peine  du  prince.  Les  autels  dépouil- 
lés de  leurs  ornemens ,  les  images , 
les  ftatues  &  les  reliques  couchées 
par  terre ,  le  fervice  divin  inter-» 
rompu ,  les  églifes  fermées  aux  laï-» 
ques,  les  facremens  refufés  hors  le 
cas  de  mort,  la  fépulture  en  terre 
fainte  défendue, des  pénitences  lu-, 
gubres  commandées ,  le  commerce 
de  la  vie  troublé  par  ijne  çonflerr 
nation  générale  ;  telles  étoient  le$ 
tomçj.  K 
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.  iliites  de  ces  interdits  ,  devenus 
alors  un  infiniment  terrible  de  ven- 
geance plutôt  qu'une  peine  cano- 
nique. Le  roi  y  oppofa  une  inflexi- 
bilité non  moins  dangereufe  dans 
les  conjonftures.  Tous  ceux  qui  fe 
fournirent  aux  ordres  du  pape  , 
moines ,  eccléfiaftiques ,  é vêqiies , 
furent  punis  rigoureufement.  Une 
prudente  fermeté  auroit  pu  conjii- 

^'  rer  l'orage  ;  mais  Jean  ne  fuivoit 

que  la  paffion  &  couroit  au  pré- 
cipice. 

Tyrannie  (!c     Pendant  quelques   années   que 

^*"*  dura  cette  querelle,  il  tâcha  de  ré- 

tablir fon  honneur  par  des  expédia 
tions  contre  l'Irlande ,  l'EcofTe  & 
les  Gallois ,  ennemis  foibles  qu'il 
battit  quelquefois  fans  gloire.  Sa 
tyrannie  ne  refpeftoit  aucune  re- 

^  gle.  Les  feigneurs  furent  contraints 

de  lui  donner  des  otages  pourga- 
rans  de  leur  fidélité.  La  femme  d'un  ' 
de  ces  barons  dit  qu'elle  ne  confie-  j 
roit  jamais  fon  fils  à  celui  qui  avoit  ; 
aflafliné  fon  propre  neveu,  Ellej 
&  fon  fils  payèrent  de  la  vie  une  j 
parole  fi  iadilcrete.  Cependant  le 
cardinal  Langton  ne  poflç4oit  point 
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l'archevêché  de  Cantorbery.  Inno- 
cent III  vouloit  abfolument  finir 
fon  ouvrage.  La  croifade  fufcitée 
en  France  contre  les  Albigeois  , 
pour  la  ruine  du  malheureux  comte 
de  Touloufe ,  procuroit  au  pape 

lies  moyens  de  fortifier  fes  anathê-    

mes.  Il  chargea  les  évêques  Anglois     1 209. 
de  porterie  dernier  coup  au  mo-  Leroicxcom. 
narque,  en  fulminant  la  fentence  •"?"»^^^""^ 
d'excommiuiication.  Très  peu  obéi-  "^"' 
rent ,  tant  la  colère  de  Jean  étoit 
redoutable.  L*anathême  n'en  pro- 
diiifit  pas  moins  fon  effet.  Les  pré-, 
lats  déferterent  prefque  tous;  les 
barons  formèrent  des  complots  ;  la 
foreur  du  roi  fe  changea  en  lâche- 
té; il  demanda  une  entrevue  avec 
Langton ,  offrit  de  le  reconnoître 
pour  primat,  de    fe  foumett^e  à 
Innocent  ,    de  payer  même  une 
fomme   pour  le  dédommagement 
des  eccléfiaftiques  exilés.  Ces  of- 
fres parurent  infufEfantes  au  cardi- 
nal, qui  exigeoit  une  reftitutioa 
entière  de  tout  ce  que  le  clergé 
avoit   perdu.    La    conférence  fut 
rompue ,  &  Ton  fe  fépara  plus  aigri 
qu'auparavant, 

M  : 
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Un    prince   excommunié    étoît 
1 2 1 2.     prefque  alors  un  prince  détrôné.  Il 

L' l'ArgiaeT  ^e  fa^loi^  q^i'^i^^  bulle  pour  difpo- 
ic  à  Philippe,  fer  de  la  couronne.  Le  pape  Tof- 
frit  enfin  à  Philippe  Augufte  ,  l'ex- 
citant à  une  injufte  entreprife  par 
^  les  mêmes  indulgences  qu'on  accor- 
doit  pour  la  conquête  de  Jérufar 
lem.  L'ambition  du  ^François  nV 
voitpas  befoin  de  ce  motif  reli- 
gieux. Sans  réfléchir  que  la  cour 
de  Rome  attaq^pit  tous  les  (buve- 
riains  daps  la  perfonije  d'un  feul, 
&  qu'en  acceptant  fa  dépouille  il 
autorifoit  le  poptife  à  lé  dépofer 
kii-même,  il  ne  penfa  qu'à  faifir 
promptemeint  cette  riche  proie.  I>4- 
jà  ime  armée  noijibréufe,  une 
fl.otte  de  dix-fept  cents  voilés ,  al- 
loiént  exécuter  les  ordres  de  Rome, 
L'exconwnunication  de  Jean  le  ren- 
doit'plijs  exécrable  aux  yeux  de 
fon  peuple  ;  fes  vaffaux  paroiflToient 
-  difpofés  à  le  trahir  :  il  étoit  perdu  , 
Itïî*  ^  ^^  puiffance  qui l'opprimoit  n*eut 
trouvé  fon  intérêt  à  le  fauveh  Le 
légat  Pandolphe ,  chef  de  l'entre- 
prife  formée  contre  lui ,  qujon  fi;p- 
P9i$  ^yçç  yr^emblance  dirigé  psu^ 
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Jes  inftniûions  d'Innocent  III ,  va 
trouver  à  Douvres  le  monarque 
défefpéré ,  lui  repréfente  toute  la 
grandeur  du  péril ,  &  l'amené  bien- 
tôt cil  il  veut.  Jean  fe  foumet  à  Jean  vaiCil 
reco'nrioître  Langton ,  à  dédomma-  *^'  ^^^^' 
ger  pleinement  les  eccléfiafliques, 
à  configner  même  fur  le^  champ 
une  fomme  confidérable  .pour  cet 
objet;  il  fait  plus,  il  réfigne  fes 
deux  royaumes  au  faint  fiége,  fe 
déclarant  vaflal  du  pape ,  s'obligeant 
à  lui  payer  un  tribut  annuel  de 
mille  marcs,  &  ftipulant  par  la  . 
même  charte,  qu'au  cas  que  lui  ou 
fes  fuçcefleurs  manquent  à  ces  en- 
gagemens ,  ils  perdront  tous  leurs 
droits  à  la  couronne.  Ce  honteux 
traité  eft  fuivi  de  la  cérémonie  hu- 
miliante de  l'hommage.  Le  roi ,  fans 
armes  ^  à  genoux ,  prête  ferment 
au  légat  affis  fur  un  trône  ;  &  ce- 
lui-ci reflife  de  lever  l'interdit  & 
l'excommunication ,  avant  que  les 
eccléfiaftiques  exilés  aient  reçu  une 
fatisfàôion  complète  *.  Jean  coriti- 

♦Lcs^mms  qu'on  domandoir  tr.ootoienc  iuf« 
^}^*à.  cent  mille  marcs  ;  vingt  mille:  pour  les  leuU 
Aoiucs  de  Cantoibery,  Le  p^r»n  content  des  fott-. 

K  iij 
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nua  fes  cruautés.  Il  fit  pendre  com- 
me  impojfteur  un  ermite  qui  ayant 
prédit  que  le  roi  perdroit  fa  cou- 
ronne cette  année ,  foutint  que  la 
prédiftion  étoit  accomplie. 
^  On  revit  bientôt  Pandolphe  à  la 
cour  de  France;  mais  fon  langage 
n'étoit  plus  le  même.  Il  aruionça 
que  l'Angleterre  étant  devenue  un 
fief  de  réglife,  entreprendre  de 
l'envahir  leroit  une  impiété  digne 
d'excommunication.  Philippe  jufte- 
ment  indigné  fe  récrie  contre  le  lé- 
gat, contre  la  cour  de  Rome  ^  & 
protefte  qu'après  les  dépenfes  énor- 
mes qu'on  lui  a  fait  feire,il  ne  fera 
point  dupe  de  la  perfidie.  Il  aflem- 
ble  {es  vaffaux,  fe  plaint  à  eux, 
les  anime  à  la  vengeance.  Tous , 
excepté  le  comte  de  Flandres ,  Te- 
crètement  lié  avec  TA  nglois ,  jurent 
de  défendre  fa  caufe  malgré  le  pape 
&  les  cenfiu-es.  On  commença  par 
attaquer  le  Flaman.  Dans  cet  inter- 
valle,le  comte  de  Salîsbury  frère  na- 
turel de  Jean, furpritla  flotte  Fran- 
çoife  très-mal  gardée ,  &  la  détrui- 

midîons  du  toïftéduiCx  le  tout  à  quarante  mille 
»arcs« 
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fit  en  grande  partie.  Pour  empêcher 
les  ennemis  de  s'emparer  des  autres 
vaifleaux ,  Philippe  lui-même  y  mit 
le  feu ,  fe  rendant  par  là  impoffible 
la  conquête  d'Angleterre.  La  fa-  11x4% 
meufe  bataille  de  Bouvines  qu'il 
gagna  contre  l'empereur  Othon  le 
confola  de  ce  malheur.  Sa  puiffance 
foutenue  par  une  adroite  politique , 
s'affermit  plus  que  jamais.  Jean 
avoit  tenté  ime  invafion  dans 
l'Anjou ,  &  s'étoit  enfui  avec  (a 
lâcheté  ordinaire  à  l'approche  des 
François. 

De  nouveaux  orages  fe  formoient  souicremem 
au  fein   de  fon  royaume.  Depuis  ^"^"^'^• 
l'ancienne  conquête  des  Normans , 

Suoique  le.  gouvernement  fëodaf 
it  contraire  à  l'autoarité  fouverai- 
ne ,  les  prérogatives  de  la  couron- 
ne s'étoient  confidérablement  éten- 
dues ;  &  il  s'en  falloit  beaucoup  que 
la  nobleffe  jouît  en  Angleterre  des 
privilèges  qu'elle  avoit  ailleurs.  La 
charte  de  Henri  I ,  confirmée  par 
Etienne  &  par  Henri  II ,  n'avoit 
été  qu'une  amorce  pour  attirer  & 
pour  captiver  les  fujets,  Non-feu- 
Içment  elle  demeuroit  fans  exéçu* 
Kiv 
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tion ,  mais  elle  étoit  enfevelie  èanS 
Toubli.  Les  débauches,  lesbaffei^ 
fes ,  les^violences  &  la  tjrrannie  de. 
Jean  réveillèrent  l'inquiétude  des 
feigneurs.    Le  primat  Langton  fe 
mit  à  la  tête  du  parti.  En  levant 
Texcommunication  du  roi  >  il  lui 
avoit  fait  jurer  de  défendre  le  cler- 
gé &  réglife ,  de  rétablir  les  bonnes 
lois  de  les  prédéceffeurs ,  fpéciale- 
ment  celles  de  S.  Edouard,  d'abolir 
quelques  mauvaifes  lois ,   &    de 
maintenir  la  juilice  dans  tous  fes 
états.  Ce  ferment  lui  foumiflbit  un 
prétexte  de  révolte.   Ayant  aflem- 
blé  les  barons ,  il  leur  montra  une 
(Çopie  de  la   charte  de  Henri    I, 
qu  on  venoit ,  difoit-il  >  de  trouver 
heureufemeiy:  dans  un  mojiaftere  s 
il  leur  infpira  le  defTein  de  la  faire 
exécuter  ;  on  s'engagea  par  ferment 
à  l'union  &  à  la  concorde  ;  on  prit 
des  mefures  pour  arracher  le  con- 
fentement  du  roi,  s'il  n'étoit  pas 

*,. ,  '  ■  poflîble  de  l'obtenir  avec  douceur. 
1215.  ^^  J^^^  marqué ,  qui  étoit  le  6 
Le  roi  veut  Janvier,  les  conjurés  fe  rendent  à 

îilî?''  '  *"  Londres,  &  demandent  au  roi  le 
renouvellement  de  la  charte  de 
Henri;  èc  la  confirmation  des  lois 
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îPEdôuard.  Il  promet  une  réponfe 
pôfitivè  pôiif  le  temps  de  Pâques. 
Alarmé  de  ces  mouvemens  impré- 
vus ,  il  s'empf  effe  à  mettre  le  clergé 
dans  {es  intérêts  par  des  conceffions 
exorbitantes  ^  à  implorer  les  fecours 
du  pape ,  &  à  faire  le  vœu  des  croi- 
fades  par  lequel  on  s'affuroit  ordi*- 
nairement  la  proteftion  de  l'églife.  ^ 
Innocent  trouvoit  fon  avantage  à 
protéger  un  vaffal  fournis  à  fes 
ordres.  Mais  le  clergé  Anglois  > 
las  du  defpotifme  de  la  cour  de 
Rome ,  &  commençant  à  regret- 
ter la  perte  de  fes  privilèges  dont 
elle  ne  faifoit  aucun  cas  ,  pen- 
choit  ouvertement  pour  la  cauf e  de 
la  liberté  nationale.  Les  barons  en 
iiifent  plus  fermes  dans  leur  entre- 
prife.  Ils  étoient  en  armes  aux  ap- 
proches de  pâques,  quand. le  roi 
leur  envoya  demander  les  articles 
de  leurs  prétentions.  Les  ayant  lus, 
il  s'écria  en  fureur  :  Pourquoi  ils  ne 
lui  demandoient  pas  aujffîjon  royau-^ 
me}  &  jura  de  ne  point  accorder 
des  privilèges  qui  dévoient  le  ren- 
dre efclave.  Auffi-tôt  les  barons  fe 
donnèrent  un  général  fous  le  nom 
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de  Maréchal  de  C armée  de  DUu  ^ 
de  la  fainte  églije.  Ils  publièrent  utt 
ordre  à  toute  la  noblefle  de  les 
joindre  pour  la  caufe  commune.  Ils 
entrèrent  dans  Londres  fans  obfta- 
clei  Jean  abandonné  de  fes  fujets , 
n'ayant  plus  que  fept  chevaliers  à 
fa  fuite  5  offrant  en  vain  de  pren- 
dre le  pape  pour  juge ,  fe  vit  con- 
traint de  figner  la  Grands  Charte  à 
Runnemede ,  où:  fe  tinrent  les  con- 
férences, I 
crandcchar-  Ce  femeux  aûe  efl  le  fondement 
^**  des  libertés  Angloifes.  En  voici  les 
principaux  articles.  La  liberté  des 
éleftîons  afTurée  au  clergé  ;  le  droit 
de  fuccefîîon  aux  fîeê  confirmé 
pour  les  héritiers  des  barons;  le 
droit  de  garde-noble  (que  Henri  I 
avoit  aboli)  reflreint  à  des  fommes 
fupportables.  Le  roi  ne  lèvera  point 
de  contributions  ou  defcuiages  fur 
les  barons  fans  le  confentement  d'u- 
ne affemblée  générale  ,  excepté 
pour  fa  rançon  s'il  efl  prifonnier, 
pour  faire  chevalier  fon  fils  aîné, 
&  pour  marier  fa  fille  ;  exceptions 
que  les  loix  féodales  avoient  pref- 
çrites.  Il  nt  poiurra  prendre  la  terrc^ 
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•tfun  baron  en  payement  d'une 
dette  envers  la  couronne  ,  fi  les 
châteaux  &  les  autres  biens  du  dé- 
biteur fufîHent  pour  l'acquitter.  Si 
un  chevalier  fait  le  fervice  en  per- 
fonne ,  par  ordre  du  roi ,  on  n'exi- 
gera point  d'argent  de  lui,  ni  aucun 
autre  fervice.  Les  privilèges  accor- 
dés aux  barons  leur  feront  communs 
avec  les  arriere-vaffaux.  Il  n'y  aura 
qu'un  poids  &  unemefure  dans  tout 
le  royaume  ;  nulle  taxe  arbitraire 
fur  les.  marchands  ;  permiflion  à 
tous  les  hommes  libres  de  fortir  du 
royaume  &  d'y  rentrer.  Londres 
&  les  autres  villes  ou  bourgs ,  main- 
tenus en  poffeffion  de  leurs  ancien*» 
nés  franchifes.  On  ne  pourra  leur 
impofer  aucune  taxes  ni  aides,  fans 
l'aveu  du  grand  confeil  de  la  nq- 
tion.  Tout  homme  libre  difpofera 
de  (es  biens  à  fa  volonté  ;  Se  fés 
héritiers  naturels  lui  fuccéderont 
s'il  meurt  fans  teftament.  Les  ofE*- 
ciers  de  la  couronne  ne  pourront 
prendre  ni  voitures ,  ni  chevaux  , 
ni  bois ,  malgré  les  propriétaires. 
Les  cours  de  juftice  ne  fuivrontplus 
le  roi,  mais  elles  feront  fixes  en  uni 
Kvi 
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lieu.  On  ne  fera  le  procès  à  péK 
ibnne  fur  des  rumeurs  ou  de  fiiû- 
ples  foupçons,  mais  fur  des  difpo- 
fitions  légales.  Nul  homme  libre  ne 
fera  emprifonné ,  dépouillé  ^  banni, 
&  ne  recevra  aucun  dommage ,  que 
par  le  jugement  de  fes  pairs ,  ou  fé- 
lon la  loi  du  pays.  Les  amendes  fe- 
ront  proportionnées  au  délit,  &  n'i- 
ront jamais  jufqu'à  la  ruine  entière 
du  coupable.  Un  villain  ou  payfan 
ne  fera  point  mis  à  Tamende  de 
manière  à  être  dépouillé  de  fes  inf- 
trumens  de  labourage, 
les  baron  Ces  derniers  articles  contenoient 
fodtr'^''"'^^^^  doute  les  lois  de  S.  Edouard, 
que  la  nation  ne  cefToit  de  récla- 
mer. On  voit  que  les  barons,  en 
joignant  l'intérêt  du  peuple  à  leuR 
-propres  intérêts,  fe  mirent  eux-mê- 
itnes  dans  la  néceffité  d'être  juftes, 
:&  de  ne  plus  fouler  les  petits.  Ce 
feroit  une  belle  matière  d'éloges, 
s'ils  avoient  agi  par  équité  plutôt 
que  par  ambition.  Mais  leur  prin- 
cipal motif  fut  vraifemblablement 
de  fe  concilier  la  faveur  publique 
aux  dépens  d'un  prince  odieux. 
;Pour  cimrater  ce  grand  ouvrage  | 


îls  thoîfirent  vingt -cinq  d'entre 
eux ,  qiiilfoiis  le  titré  de  Conferva- 
teurs  des  lîbertés  du  royaume , 
etoient  revêtus  jd'une  autorité  fans 
limites.  Tout  le  monde  devoit  leur 
prêter  ferment  d'obéiffance  ;  ils 
pouvoient  eux-mêmes  avertir  le 
roi,  en  cas  de  violation  de  lachaiV 
te,  &  prendre  les  armes  contre  lui , 
s'il  étoit  befoin,  de  irôncert  avec 
raffemblée  générale  de  la  nation, 
c'eft-à-dire,  Taffemblée  des  prélats 
&  de  la  nobleffe,  car  il  n'y  a  au- 
cune apparence  que  les  Communes 
exiftaffent  alors. 

Jean  n'étoit  pas  d'un  caraôereà 
rougir  de  l'infamie  lorfqu'elle  pou- 
voit  le  fauver.  Il  foufcrivit  baffe- 
ment  aux  conditions  qu'on  lui  im- 
pofoit ,  il  expédia  des  ordres  pour 
faire  jurer  l'obéifîance  aux  Confer- 
vateurs.  Mais  il  n'attendoit  que 
le  moment  de  violer  toutes  fes  pro- 
mefTes.  Plongé  dansime  fombre  mé- 
lancolie ,  retiré  dans  l'île  de  Wight , 
il  forma  bientôt  fon  plan  de  ven- 
geance.»  Ses  émifTajres  coururent 
enrôler  des  Brabançons  en  leur  pro- 
>nrttaût  un  riche  butina  Le  pape  ^^f^^^^ 
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ëamnée  à  Yollicité  par  fon  vaffal,  fe  hâta  de 
'  ^"^'  publier- une  bulle  pour  condamner 
&  annuUer  la  grande  charte ,  con- 
traire, félon  lui,  à  la  dignité  du  faint 
fiege.  Défenfe  aux  barons  &  au  roi 
même  d^  avoir  égard  ;difpenfe  du 
ferment  qu'on  avoit  fait  de  l'obfer- 
ver  ;  excommunication  générale 
pour  quiconque  oferoit  la  foutenir. 
Ces  mefures  convenoient  au  génie 
&  aux  principes  d'Innocent  IIL 
Mais  Tobéiffance  aveugle  au  faint 
fiege ,  dans  les  chofes  temporelles, 
n'etoit  plus  comptée  parmi  les  de- 
voirs. Le  primat  ayant  refufé  de 
publier  les  cenfures ,  fut  fufpendu 
de  fes  fondions  ;  le  clergé ,  la  no- 
bleffe  &  le  peuple  n'en  montrèrent 
pas  moins  d'ardeur  pour  la  liberté 

■  publique. 

1116.        Jean  avoit  déjà  rétrafté  la  char- 
La  coiiron  te.  Avec  une  ^mée  de  Brabançons, 

ne  ototc  a.u  ji  £g  jjji^  ç^  campagne,  réfolu  de 

prince  Louis.  ^    .    /<  .        ^  '^f  °t^*         1        ^  j . 

latisiaire  la  cruauté.  D  un  bout  du 
^  royaume  à  l'autre ,  il  porta  le  fer  & 
le  feu  comme  dans  un  pays  enne- 
mi, fans  que  les  barons  qui, par 
une  confiance  préfomptueufe,  n'a- 
yoient  pris  aucune  mefure  ^  puffei}^ 
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réfifter  à  ce  torrent.  Le  danger  6c 
1  défefpoir  leur  firent  chercher  du 
fecours  en  France.  N'ofant  décou- 
vrir une  réfolution  formelle  de  dé- 
pofer  leur  fouverain ,  tant  le  droit 
des  couronnes  paroiffoit  encore 
inviolable ,  ils  foutinrent  que  Jean 
étoit  incapable  de  régner,  foit par 
la  fentence  de  profcription  portée 
contre  lui  fous  le  règne  de  Richard 
(  quoique-Richard  Teût  déclaré  de- 
puis fon  fuccefleur  )  foit  par  le  ju- 
gement des  pairs  de  France  après  le 
meurtre  d'Arthur,  (comme  fi  ce 
jugement  avoit  pu  s'étendre  fur  le 
royaume  d'Angleterre)  foit  parce 
qu'il  s'étoit  dépof  é  lui-même  en  fou- 
mettant  au  pape  une  couronne  in- 
dépendante de  fa  nature  rraifon  plus 
plaufible  que  les  autres.Us  prétendi- 
rent que  le  prince  Louis,  fils  aîné 
de  Philippe  Augufte ,  defcendant  de 
Henri  II  par  fa  mère ,  pouvoit  être 
légitimement  appelé  au  trône,  &: 
ils  lui  offrirent  de  le  reconnoître 
pour  roi,  à  condition  qu'il  prft 
leur  défenfe  contre  un  prince  fii- 
rieux  &  implacable.  Un  légat  eut 
!>eau  menacer  Philippe  de  Texcoïn^ 


y 
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munkatîûxi)  s'il  attaquoît  lepâtri* 
moine  de  faîht  Pierre.  Ce  monar* 
que  ambitieux  avoit  accepté  un 
royaumeties  mains  du  pontife;  mais 
il  n'avoit  garde  d'en  refufer  un  par 
tûvâfion  des  fon  ordre.  Après  avoir  exigé  vingt- 
°^°"*  cinq  otages  pour  fureté ,  il  envoya 
Louis  avec  des  troupes.  La  plupart 
des  foldats  de  Jean  Tabandonnerent 
fous  prétexte  qu'étant  François, 
ils  ne  pouvdîent  le  fervir  contre 
l'héritier  du  roi  de  France.  Plufieiirs 
de  fes  partifans  les  plus  diftihgiiés, 
pafferent  du  côté  de  Louis.  Rien  ne 
réfiftoit.  La  révolution  étoit  in- 
faillible ,  fi  le  prince  n'eût  pas  ex-| 
cité  la  jaloufie  des  Anglols  par  des 
^  préférences  trop  marquées  en  fa- 

veur des  étrangers.  Le  bruit  même 
fe  répandit  qu'il  vouloit  extermi- 
ner la  nobleffe  pour  donner  fes 
biens  &  fes  dignités  aux  François. 
Les  préventions  fe  fortifièrent  de| 
jour  en  joun  On  retournoit  a« 
parti  de  Jean.  Il  avoit  déjà  une  arj 
mée  nombreufe ,  &  fe  préparoitîj 
une  bataille  décifive.  Marchant  près 
de  la  mer  du  côté  de  Lincoln, Il 
Jiaute  marée  le  furpritjfon  tréibl 
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ic  {ès  bagages  flirent  enfevelis  dans 
es  eaux  ;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fe 

noyât  lui-même  avec  (es  troupes.  

Le  chagrin  lui  caufa  une  maladie  i2i6« 
iont  il  mourut  quelque  temps  après.  Moitdc  j«*im 
[1  n'y  a  forte  de  crimes  &  d'infa* 
mies  qu'on  ne  reproche  à  ce  prin- 
ce. Matthieu  Paris,  hiftorien  An- 
glois  fort  eftimé ,  affure  qu'il  avoit 
mendié  la  proteâion  du  roi  de 
Maroc ,  offrant  de  fe  faire  Mahomé- 
tan,  s'il  vouloitle  foutenir  contre 
le  pape  &  contre  Philippe  Augufle. 
T  out  efl  croyable  ,  quand  il  s'agit 
d'un  homme  ii  violent ,  fi  furieux , 
fi  lâche  &c  fi  infenfé. 

En  fuivant  la  méthode  de  M. 
Hume,  qui  s'arrête  aux  principales  * 
époques  pour  développer  les  grands 
objets  de  l'hifloire ,  &  en  profitant 
des  lumières  de  ce  judicieux  écri- 
vain, nous  tâcherons  ici  de  taire 
connoître  le  gouvernement  féodal , 
&  l'état  de  la  nation  depuis  la  con- 
quête de  Guillaume;  connoifTance 
nécefTaire  pour  éclaircir  une  foule 
de  difficultés',  pour  apercevoir  la 
liaifon  des  événemens  ,  &  pour 
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comprendre  la  plus  fingùliere  inlS- 
tiition  politique  qui  fe  foit  formée 
en  Europe. 
«ouyernc-  Qn  a  VU  que  les  Germains  for- 
moient  des  fociétés ,  militaires  plu- 
tôt que  civiles  ,  fous  différens  cheti 
auxquels  ils  étoient  extrêmement 
attachés.  Quand  ils  s'établirent  par 
les  armes  dans  les  provinces  de  rem- 
pire  Romain,  comme  ils  ne  con 
noiffoient  point  l*ufage  des  garni- 
fons  ni  Tart  des  finances ,  &  qu'il 
feUoit  toujours  être  prêt  à  la  dé 
fenfe  commune ,  les  chefs  diftribue- 
rent  à  leurs  Officiers ,  &  ceux-ci  à 
leurs  fubalternes,  une  partie  des 
terres  de  leur  partage ,  à  condition 

3u*ils  prendroient  les  armes  en  cas 
e  befoin  pour  le  fervice  de  la  na- 
Fiefs.  tion.  Ces  fiefs  tenoient  lieu  de  paye 
on  ne  les  poffédoit  points  en  pro- 
pre ,  mais  feulement  autant  qu'il 
•  plaifoit  au  prince  ou  au  premier 
poffeffeur.  Les  paffions  &  le  goût 
de  la  propriété  altérèrent  infenfible- 
ment  la  nature  des  fiefs.  Il  étoittrop 
difficile  de  fe  deflaifir  de  terres  que 
Ton  avoit  cultivées ,  dont  on  avoit 
xecueilli  les  fruits^  dont  on  aimois 
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h  poffeflion.  On  voulut  les  avoir 
pourplufieurs  années, enfuite  pour 
la  vie  ;  on  parvint  à  les  rendre  hé- 
réditaires ;  &  les  rois ,  ou  par  im- 
prudence ,  ou  par  foibleffe ,  fe  laif- 
ferent  ainfi  dépouiller  de  leurs  do- 
maines. Les  vaffaux  devinrent  pres- 
que indépendans.  Leurs  fujets  dont 
ils  fiirent  les  proteâeurs  s'attachè- 
rent à  eux  plus  qu'au  fouverain  ; 
une  multitude  d'arrière- vaffaux  for- 
ma un  corps  formidable  fous  cha- 
cun des  principaux  chefs  ;  &  les 
avantages  de  cette  affociation  paru- 
rent fi  grands,  qu'on  préféra  en- 
fin les  fiefs  aux  franc^alUux ,  c'eft- 
à-dire  ,  aux  terres  abfolument  libres. 
Ceux  qui  avoient  de  ces  franc-al- 
leux les  remettoient  au  prince  ou  à 
quelque  feigneur  puiffant ,  pour  les 
recevoir  de  lui  à  titre  de  fiefs  avec 
les  obligations  du  fervice  féodal. 
Ainfi  fe  formèrent  dans  les  états 
plufieurs  baronies  fubdivifées  en  Baronîta. 
une  infinité  de  fiefs  inférieurs.  Les 
comtes ,  chargés  de  Tadminiflration 
de  la  juftice ,  (  car  le  pouvoir  civil  * 
n'étoit  point  féparé  du  militaire  ) 
trouvant  aufii  leur  avantage  dann 
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les  amendes  &  les  peines  péôumai- 
res ,  qui  étoient  alors  les  feules  pei* 
nés  établies ,  s'approprièrent  égale- 
ment leur  dignité,  &  changèrent  en 
titres  héréditaires  ces  commiffions 
révocables.  Ce  furent  comme  de 
nouveaux  fiefs ,  ou  comme  de  nou- 
yelles  branches  retranchées  de  Tau- 
iic?  fc  ^d^r^"  ^^^^^^  du  fouverain.  Il  étoit  toujours 
te"  ^"  *'*'"  à  la  tête  du  corps  féodal.  Obligé 
de  défendre  fes  vaffaux  ,  il  avoit 
droit  à  leur  fecours  pour  Uà  défen- 
fe  &  pour  celle  de  Tétat  ;  il  pou- 
voit  les  affembler  à  fa  cour;  & 
quoique  leur  avis ,  leur  conlente- 
.ment  même  fut  néceffaire  dans  lesi 
occafions  les  plus  importantes ,  cette 
convocation  qui  etoit  une  fuite 
précieufe  de  leurs  privilèges,  de- 
venoit  fouvent  pour  eux  un  far- 
deau ,  parce  qu'elle  annonçoit  la 
dépendance  des  fiefs.  Les  arriere- 
vaflkux  étoient  tenus  à  l'égard  des 
grands  barons  aux  mêmes  devoirs 
que  ceux-ci  à  l'égard  du  roi,  en- 
forte  que  chaque  baronie  faifoit  ufl 
petit  royaume  qui  avoit  fes  pairs 
comme  le  roi  avoit  les  fiens.  On^ 
peut  juger  de  Tardeur  de  chaque 
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aron  à  rendre  fon  autorité  tou-* 
:>urs  pkis  indépendante  de  la  cou- 
onne ,  toujours  plus  refpeâable  à 
es  vaffaux  particuliers.  Cette  infti- 
ution  gothique  ne  pouvoit  man-  ^ 

[lier  de  produire  des  jaloufies,  des 
;uerres ,  des  oppreffions  fans  nopi- 
)re.  La  petite  nobleffe,par  le  fae* 
bin  de  proteâion  &  de  fecours^ 
koit  entièrement  affujettie  aux 
Grands  vaflàux;  le  peuple  méprifé, 
parce  "que  Fon  ne  faifoit  cas  que 
ies  talens  militaires  ^  gémiffoit  dans 
ime  affrète  ferv^itude  ;  Fariftocra- 
de ,  le  plus  dur  des  gouvernemens , 
étouffoit  les  principes  de  Téquité,  & 
de  la  nature ,  ou  plutôt  le  gouver- 
nement féodal  dégénéra  par  tout 
en  une  funefte  anarchie ,  qui  con- 
tribua beaucoup  à  rapprocher  les 
fiijets  de  leur  véritable  centre,  à 
leur  faire  préférer  la  domination 
d*un  feul  à  celle  de  plufîeurs  maî- 
tres devenus  la  plupart  des  tyrans. 

Le  pouvoir  légiflatif  en  Angle-  parlement, 
terre ,  réfidoit  dans  le  roi  &  dans  le 
grand  çohfeil  de  la  nation  appelé 
depuis    parlement.    Les   évêques 
^oient  membres  de  cette  affem« 
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blée ,  folt  en  vertu  de  Tanclenufa- 
'  ge ,  foit  comme  barons  du  royaume. 

Les  autres  membres  étoient  les  ba- 
rons &  ceux  qui  tenoient  immé- 
diatement de  la  couronne  de  moin- 
dres fiefs  militaires.  Il  paroît  dé- 
montré que  les  communes  n'en* 
troient  point  encore  dans  le  parle- 
liommunes.^  ment^  Outre  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  plus  haut,  &  qui 
fubfiftoient  toujours,  nous  trou- 
vons deux  preuves  très-convain- 
quantes.  Les  états  de  Normandie, 
du  temps  de  Guillaume  le  conqué- 
rant, n'étoient  compofés  que  du 
clergé  &  delà  nobleffe  ^  puifque 
les  premières  communautés  de  cette 
province ,  Rouen  &  Falaife ,  doi- 
vent leur  exiftence  à  Philippe  Au- 
gufte.  Or  le  gouvernement  établi 
en  Normandie  femble  avoir  été  le 
modèle  de  celui  que  le  conquérant 
établit  en  Angleterre,  D'un  autre 
côté, la  Grande  Charte  ,.enprefcri- 
vant  qu'on  n'impofera  aucune  taxe 
fans  le  confentement  du  grand  Con- 
feil ,  défigne  ceux  qui  ont  droit 
d'aflifter  à  ce  confeil ,  &  ne  faitau- 
jçuae  mention  des  Commîmes*  Le 
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parti  populaire,  lorfqu'il  a  été  en 
fermentation ,  a  néanmoins  foutenu 
avec  une  opiniâtre  vivacité  que  les 
communes  jouiflbient  autrefois  des 
mêmes  privilèges  qu'aujourd'hui. 
Mais  on  voit  dans  toutes  les  dif- 
piites  que  refprit  de  parti  n'écoute 
guère  la  raifon,  triomphe  avec  les 
plus  foibles  preuves ,  &  ferme  les 
yeux  à  l'évidence.  Les  Angloisde 
nos  jours  s'embarraffent  peu  de  ces 
préjugés,  fâchant  bien  que  le  droit 
des  communes  n'a  pas  befoin  de  ce 
fondement.  Polir  revenir  à  notre 
fujet,  perfonne  n'étoit  jaloux  de  fe 
trouver  aux  affemblées  nationales, 
qui  entraînoient  beaucoup  de  dé* 
penfes  fans  procurer  beaucoup 
d'honneur.  Il  eft  vraifemblable  que 
i^s  barons  feuls  étoient  obligés  d'y 
affifter.  Elles  fe  tenoient  trois  fois 
l'an ,  à  Noël ,  à  Pâques  &  à  la  Pen- 
tecôte ,  indépendamment  des  cas 
extraordinaires.  Le  roi  a  voit  en 
main  le  pouvoir  exécutif.  Les  ba-»- 
rons  &c  leurs  vaflaux  dévoient 
prendre  les  armes  à  fes  ordres ,  foit 
contre  un  ennemi  étranger ,  foit 
contre  des  fujets  rebelles ,  &  leur 
ferviçe  éiQrt  4^  (juarantç  jours., 
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yonke.  Quoique  Guillaume  le  Çonqué- 
tant  eût  maintenu  les  anciennes 
cours  des  comtés  &C  des  hundreds^ 
établies  par  le  grand  Alfred,  & 
'  qu'elles  jugeaffent  les  diâférens  en- 
tre les  fujets  de  di^erfes  baronies; 
il  s'étoit  réellement  mis  en  poffet 
lion  de  prefque  tout  le  pouvoir 
judiciaire  qu'U  faifoit  exercer  par 
fes  propres  officiers.  La  cour  du 
Boi  prononçoit  fur  toutes  les  caii- 
fes  civiles  &  criminelles,  La  loi 
Normande ,  plus  fUbtile,  plus  com- 
pliquée que  la  loi  Saxonne  9  étoit 
une  étude  au-deffus  de  la  capacité 
d'un  guerrier.  Des  gens  de  lois  fii-j 
rent  nommés  avec  le  titre  de  ba- 
rons pour  manier  &c  décider  lesj 
affaires.  Comme  ils  dépendoient 
du  prince  9  f^  vQlonté  étoit  la  règle 
ordinaire  des  jugemens.  On  pou- 
voit  appeler  de  toutçs  les  cours  in- 
férieures à  la  fienne.  Celles  des 
comtés  tombèrent  infenfiblement 
danç  le  difcrédit ,  parce  qu'elles 
ignoroient  les  fubtiUtés  de  la  nou- 
velle jurifprudeiiice.  Il  s'en  falloit 
biea  que  l'autorité  des  rois  de 
France  nç  fut  alors  fi  étendue. 

Depuis 
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Depuis  la  conquête,  les  revenus  R«^«««  ^«^* 
àe  la  couronne  étoient  fort  confi-  ^^"'^'^^î 
dérables ,  foit  par  le  nombre  &  la 
grandeur  des  domaines,  fpit  par 
une  infinité  de  droits  dont  il  étoit 
fecile  d'abufen  On  impofoit  des 
taxes  fur  les  denrées ,  lés  marchan- 
difes ,  pour  le  paffage  des  ponts  & 
des  rivières  ;  on  en  levoit  à  titre  de 
compofitions  pour  le  fervice  mili^ 
taire  ;  on  en  levoit  fur  les  fermiers, 
&  quelquefois  de  fi  fortes,  qu'ils 
abandonnèrent  le  labourage  fous 
Guillaume  le  Roux.  Comme  la 
propriété  des  fiefs  étoit  toujours 
ceniee  appartenir  au  fouverain ,  il 
fuccédoit  aux  terres  des  barons  qui 
mouroient  fans  pofliérité.  Les  lois 
féodales  Tautorifoient  à  confifquer 
les  fiefs  en  plufieurs  cas  de  défobéif- 
iance ,  de  félonie,  de  crimes;  & 
ces  confifcations  agrandiflbienttous 
les  jours  fon  domaine.  A  la  mort  carde-itoblei 
d'un  baron  9  il  fe  faififfoit  des  ter- 
res; l'héritier  n'entroit  en  jouiflan-* 
ce  qu'après  avoir  payé  une  fomine. 
Les  revenus  appartenoient  à  la  cou-? 
ronne  pendant  la  minorité  de  Thé-» 
Ifitier ,  &  la  couronne  pourvoyoijj 


^J^^  Jean. 

à  fon  éducation  ^&  à  fon  entretient 
Ce  droit  de  garde-noble  étoit  im- 
menfe ,  puifque  Simon  de  Montfort 
donna  dix  mille  marcs  à  Henri  III, 

£our  avoir  la  garde-noble  de  Gil- 
ert  d'Umfreville.  Les  amendes 
&  les  préfens  grofliffoient  chaque 
jour  le  tréfor.  La  juiHce ,  les  grâ- 
ces, la  protection ,  tout  fe  vendoit. 
Dans  les  regîftres  mêmes  des  ba- 
rons de  TEchiquier  *,  on  trouve 
quantité  de  détails  de  ces  indignes 
marchés.  On  y  voit  les  fommes  re- 
çues ;  tant ,  pour  obtenir  un  bon 
accueil;  tant,  pour  qu'une  charte 
obtenue  ne  foit  pas  violée  ;  tant, 

Î)our  avoir  la  permifTion  de  fe  dé- 
endre  en  juftice  ;tant,  pour  favoir 
fi  l'on  eft  accufé  par  mauvaife  vo- 
lonté ou  non; tant,  pouf  que  la 
cour  faffe  payer  une  dette  ;  tant , 
pour  garder  un  fecret;tant  pour 
une  lettre  de  recommandation, 
pour  une  afFaire  de  négoce,  &c. 
On  y  trouve  qu'une  femme  a  don- 
né deux  cents  poules  au  roi  pour 
pafler  une  nuit  avec  fon  mari ,  qiu 
apparemment  étoit  prifoimier.  La 

*  VEchiquUr  cil  Mne  juridi^on  qui  règle  toil; 
imlcs  aâgif6»dcs  finances* 
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foreur  de  la  chaffe ,  paffion  favorite 
des  Anglois  &  des  Normans,  pro- 
ciiroit  aufli  des  amendes  très-confî- 
dérables  :  lé  roi  poffédant  foixante- 
hiiit  forêts  &  fept  cents  quatre- 
vingts-un  parcs  dans  le  royaume. 
Ajoutons  à  cela  les  exaâions  ufi- 
tées  contre  les  Juifs.  Elles  fàifoient 
un  des  grands  objets  de  FEchiquier. 
Ce  peuple  opprimé  ne  laiffoit  pas 
de  continuer  toujours  fon  commer- 
ce &  fes  ufures.  L'induftrie  répar 
roit  fans  doute  fes  pertes. 

Le  même  defpotifme  que  les  rois  ^ois  cMeù 
Anglo-Normans  fembloient  exer- ^ he(r"'dc  ré* 
cer ,  la  plupart  des  barons  Texer-  gi»^«« 
çoient  fur  leurs  vaffaux.  L'indépen* 
dance  &  les  nouveaux  principes  du 
clergé  étoiènt  une  autre  fource  de 
défordres.  Guillaume  le  Conqué- 
rant Favoit  trop  enrichi ,  pour  qu'il 
n'eût  pas  une  très-grande  influence 
dans  les  affaires  d'étiat.  De  foixante 
mille  deux  cents  quinze  fiefe  éta- 
blis dans  le  roycTume ,  il  en  avoit 
donné  plus  de  vingt-huit  mille  à 
réglife  ;  ce  qui  la  rendoit  d'autant 
plus  puifTante  que  Je  peuple  fuperf- 
titieux  &  ignorant  fuivoit  aveu* 
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glément  les  impulfions ,  folt  boni 
nés  ,  foit  piauyaifes ,  que  lui  don-» 
noient  les  .eccléfiaftiqiies ,  prefque 
auffi  dépourvus  que  lui  de  vérita" 
blés  lumières,  L'imperfeftion  des 
lois  civiles  ne  pouvoit  remédier  à 
tant  d'abus.  Le  jugement  de  la  croix 
&  Vordcal  ou  les  ridicules  épreuves 
judiciaires  fubfiftoient  toujours.  Oa 
y  avoit  joint  la  fureur  abfurde  du 
duel.  Les  mœurs  de  la  chevalerie 
remplaçoient  les  mœurs  Saxonnes 
fans  que  l'on  y  eût  beaucoup  ga- 
gné. La  galanterie  &  le  point  d'hon- 
neur ,  qui  en  faifoient  te  caraôere , 
ne  rendoient  pas  les  hommes  moins 
injuftes  ni  plus  humains.  Les  en* 
chanteiirs ,  les  géans ,  les  monftres, 
les  fortileges,  &  toutes  les  fables 
dont  ils  s*occupoient  férieufement, 
produifoient  même  des  maux  réels 
jue  la  crédulité  traîne  toujours  à 
ia  fuite. 

Quoique  la  grande  Charte  n'a- 
bolît pointles  anciennes  cours ,  n'é- 
tablît point  une  nouvelle  forme  dans 
radminiftration  de  la  juftice,  ne 
defcendît  point  dans  les  détails  im- 
portans,  &  ne  fît  que  garantir  I4 
propriété  &ç  1^  liberté  par  dcç  çtoij 


i 
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les  générales  ;  elle  changea  peu  a 
peu  la  fece  du  gouvernement,  & 
on  la  regarde  comme  une  époque 
de  la  conftitution  d'Angleterre. 


H'E  N  R  I    III. 

Jean  Sans-terre  avoit  laiffé  deux  TTiôT 
fils  légitimes ,  dont  l'aîné  Henri  n'é-  Ptmbrokc 
toit  âgé  que  de  huit  ans.  Le  prince  proieacuc. 
Louis  ne  douta  point  que  la  mort 
du  roi  &  l'enfance  de  l'héritier  lé- 
gitime n'affuraffent  le  fuccès  de  fon 
entreprife.  Mais  la  fidélité ,  la  pru- 
dence &  le  courage  du  comte  de 
Pembroke ,  Maréchal  du  royaume  y 
&  en  cette  qualité  revêtu  du  com- 
mandement militaire ,  fauverent  la , 
nation  d'im  joug  qu'elle  craignoit 
déjà  de  porter.  Ce  feigneur  fit  cou- 
ronner le  jeune  prince  à  Gloceller 
en  préfence  du  légat,  &  lui  fit  re- 
nouveler l'hommage  au  faint  fiege  ; 
précautions  néceffaires  dans  un 
temps  oïl  le  facre  étoit  regardé 
comme  indifpenfable ,  &  oîi  l'on 
avoit  befoin  de  la  cour  de  Rome 
U  de  la  faveur  des  eccléfiafliquesr 


'  14^  Henri  III. 
Les  barons  affemblés  nommèrent 
Pembroke  çrotefteur  du  royaume. 
Ce  titre  lui  donnoit  une  autorité 
légale  pour  mieux  fervir  la  patrie. 
La  grande  Charte  fut  confirmée 
cbangemem  av>ec  quelques  changemf  ns.  Ni  le 
à  la  ^grande  pouvoir  de  nommer  aux  bénéfices 
Jans  le  congé  du  roi ,  ni  la  liberté 
de  fortir  du  royaume  fans  per- 
miffion ,  ne  furent  compris  dans  la 
nouvelle  charte  de  Henri  III,  par- 
ce que  l'on  fentoit  apparemment 
les  abus  qui  en  pouvoient  n«tttre. 
On  fupprima  de  même  Tarticle  par 
lequel  il  étoit  défendu  de  lever  des 
impôts  &  des  Jcut âges  fans  le  con- 
fentement  du  confeil  de  la  nation. 
Les  barons  prévoyoient  bien  qu'é- 
tant toujours  armés,  il  ne  feroit 
pas  poflïble  d'exiger  d'eux  rien  de 
îemblable  à  moins  d'une  néceflité 
manifefte.  Quelque  temps  après, 
•on  adoucit  par  une  autre  charte  les 
lois  concernant  la  chafle  &  les  fo- 
rêts ;  moyen  infaillible  de  plaire  à 
la  nobleflfe  ,  dont  le  plus  grand 
plaifir  étoit  de  chafler.  Les  lettres 
&  les  invitations  du  proteûeur,  la 
promeffe  d'ime  amniftie,  les  incoih 
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véniens  d'une  domination  étrangè- 
re, les  cenfures  fulminées  contre 
Louis ,  ramenèrent  bientôt  au  parti 
royal  plufieurs  des  principaux  par- 
tilàns  de  ce  prince.  Il  avoit  feit  un 
voyage  en  France  pour  chercher  de 
nouveaux  fecours.  Son  père  Phi- 
lippe Augufte ,  le  fàvorifant  en  fe- 
cret,  &  le  défapprouvant  en  pu- 
blic, (tant  il  étoit  dangereux  de 
braver  le  pape)  Tavoit  laiffé  agir 
comme  s'il  n'eût  pris  lui-même  au- 
cun intérêt  à. la  conquête.  Mais 
Louis ,  à  f  on  retour ,  trouva  les  af- 
faires en  mauvais  état.  Pembroke  Les  Fnaçoj» 
battit  les  François  commandés  par  ' 
le  comte  de  Perche ,  &  les  chafla 
de  Lincoln.  Le  prince  leva  le  liège 
de  Douvres  qu'Hubert  de  Bourg  , 
gouverneur  de  cette  place ,  défep- 
doit  depuis  long-temps  avec  une 
valeur  héroïque.  Une  flotte  Fran- 
çoife  fut  vaincue  &  diflîpée.  Les 
barons  Anglois  fe  joignirent  de 
toutes  parts  au  proteâeur.  Enfin 
Louis  en  danger  de  fa  perfonne, 
conclut  la  paix ,  &  promit  d'éva- 
cuer le  royaume  à  condition  que 
(esparti&ns  feroient  rétablis  dans' 
Liv 


,  vamcui. 


^4^      Henri    IIL 

leurs  dignités  &  dam  leurs  fortu^ 
nés,  Matthieu  Paris  ajoute  qu'il  s'o- 
bligea d'engager  Philippe  à  reftltiier 
la  Normandie  &  les  autres  provin- 
ces confifquées^ou  s'il^ne  pouvoit 
Pobtenir ,  de  les  reftituer  lui-même 
quand  il  feroit  fur  le  trône.  Mais 
ces  articles  ne  font  point  dans  le 
traité ,  &  paroiffent  une  pure  fup- 
poiition.  Les  ecciéfiaftiques  du  parti 
François  furent  les  feules  viftimes 
de  la  révolte.  Le  légat  punit  avec 
rigueur  leur  défobéiflançe  aux  or- 
dres du  pape. 
Troubicidans  Le  comte  de  Pembroke  avoit 
Hut,  après  tout  pacîfié  par  la  fagefTe  de  fa 
ftoTcalarf''  conduite.  Il  mourut  trop  tôt  pour 
affermir  un  ouvrage  plus  glorieux 
que  des  conquêtes.  L'éveque  de 
Winchefter  &  Hubert-  de  Bourg 
lui  fuccéderent  au  gouvernement. 
Le  fécond  qui  eut  d'abord  la  prin- 
cipale autorité  ,  étoit  un  grand 
homme  à  qui  il  ne  manquoit  que 
le  pouvoir  de  Pembroke.  La  licen- 
ce des  Barons  lui  donna  bientôt  de 
l'inquiétude  ;  car  les  lois  n'avoient 
pas  affez  de  force  contre  des  fei- 
|;neurs  armés;  ainbitieux^toujouril 
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^rêts  à  envahir  les  domaines  de  la 
couronne,  ainfi  que  les  terres  de 
leurs  voifins.  Les  révoltes  devin- 
rent fréquentes.  Il  falloir  fans  ceiTe _■ 

combattre  &  punir.  Une  lutte,  di-     mx, 
veftiffement  populaire  j  occafionna 
dans  Londres  une  fédition  violen- 
te.   Quelques-uns    des   coupables 
fiirent  châtiés  fans  forme  de  procès. 
On  fe  plaignit,  on  demanda  une- 
nouvelle  confirmation  de  la  grande 
charte.  Un  confeiller  de  la  régence 
ofa  dire  que  cette  loi,  extorquée 
par  violence ,  ne  devoir  point  avoir 
lieu.    Mais  Tarchevêque   de  Can- 
torbery  blâma  une  propofition  fi 
capable  d'exciter  des  troubles  ;  & 
le  roi,  à  qui  le  parlement  venoit 
d'accorder  un  fubfide,  envoya  de 
nouveaux  ordres  pour  l'exécution 
de  la  charte  &  pqur  le  maintien 
des  libertés.  Les  évêques ,  par  des    Les  baronr 
menaces  de  cenfures ,  obligèrent  en-  p'^<i«n^ic< 
fin  les  barons  à  rencbre  les  forteref- 
fes  dont  ils  s'étoient  emparés  fur  la 
couronne.  Ainfi  la  religion  fervoit 
au  repos  public  malgré   les  abus 
qui  altéroieht  fon  influence  falu- 
^e.  Les  minières  du  Dieu  de  pabg 


ne  pouvoient  pas  oublier  entière-? 
ment  les  préceptes  de  révangile, 
ni  les  grands  rompre  tout  à  fidt  ces 
liens  facrés  qui  captivent  les  paf* 
fions  même  fur  le  trône. 

Parmi  une  infinité  d'événemens 
de  ce  long  règne ,  fort  femblables 
les  uns  aux  autres ,  nous  choifirons 
les  plus  dignes  d'être  remarqués, 
fans  fuivre  fcrupukufement  Tor- 
dre des  dates ,  moins  propre  à  lier 
la  narration  avec  méthode  qu'à 
rompre  le  fil  des  idées  intéreffan- 
tes.  La  guerre  entreprife  contre 
Louis  VIII ,  pour  la  reftitution  de 
la  Normandie  &  des  autres  provin- 
ces enlevées  à  TAngleterre ,  mérite 
peu  d'attention   parce  qu'elle  ne 

Î)roduifit  rien  de  mémorable,  que 
a  prife  de  U  Rochelle  par  les  Fran- 
çois. Le  caraftere  de  Henri  fe  dé- 
veloppoit  avec  les  années ,  &  an- 
nonçoit  un  gouvernement  foible  & 
orageux.  Ce  prince  naturellement 
bon  h'avoit  ni  vigueur  ni  politi- 
que ,  auffi  incapable  de  fe  fàir^ 
craindre  malgré  ks  premiers  mou- 
vemens  de  colère,  que  de  fe  faire 
aîpier  j^a^  fçs  «ittachemens  trop  p^H 
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Iblides.   La  dlfgracé  d'Hubert  du 
Bourc,  fidelle  &  vertueux  minif-     i*3^* 
tre ,  fut  une  preuve  de  fon  inconf-  changcmene 
tance.  Le  roi  le  lama  prévenir  con-  ccrc. 
tre  lui  après  avoir  éprouvé  long- 
temps l'utilité  de  ies  fervices.  Ex- 
cité par  les  grands  qui  ne  pouvoient 
fouffirir  un  homme  oppofé  à  leurs 
violences ,  il  le  perfécuta  jufqu'à  la 
faire  arracher  d'une  églife  oii  il  s'é- 
toit  réfugié.  Du  Bourg  fe  fauva. 
On  lui  reprochoit  entre  autres  cri- 
mes d'avoir  employé  la  magie  pour 
ie  rendre  maître  de  Fefprit  du  mo- 
narque ,  &  d'avoir  fouftrait  du  tré- 
ibr  une  bague  enchantée  qui  reip- 
doit  invulnérable  ;  accufation  très- 
conforme  aux  préjugés  abfurdes  ré- 
pandus alors  dans  tout  l'univers* 
Suivant  Matthieu   Paris,  il  s'étoit 
attiré  la  haine  en  fàifant  rétraûer 
la  charte  de  forêts.    Le  filence  des 
autres  hiftoriens  fur  un  fait  de  cette 
nature  ne  permet  guère  d'y  ajou- 
ter foi. 

Pierre  des  Roches ,  né  en  Poi-  ^.^''h^  ^^ 
tou ,  évêque  de  Vinchefter ,  qu'on  mauvais  mi! 
regarde  comme  le  premier  auteur  "^^'^^^ 
^l  1^  diigrace  du  miniflre ,  fe  trou-* 
Lvj 
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va  en  poiTeflion  de  toute  rautorité 
dont  il  fit  bientôt  un  mauvais  uÊi- 
ge.  Son  penchant  pour  le  defpotif- 
me  ,  fa  prédileftion  pour  les  Poite- 
vins  fes  compatriotes^   ne  pou- 
voient  s'allier  avec  un  gouverne- 
ment équitable.  La  cour  fe  remplit 
de  Poitevins.  Les  grâces  &  les  di* 
gnités  furent  pour  eux.  La  jaloufie 
s'alluma,  &  leur  infolence  la  fit 
1233.    éclater  avec  fureur.   Henri  ayant 
Mécontente  convoqué  le  parlement  ,  les  fei- 
incnt  des  ici  gneurs  refufereut  d'y  venir,  &  le 
^^**'*'        menacèrent  même  de  lui  ôter  la 
couronne  s'il  ne  'chaffoit  pas  les 
'  étrangers.    Us  obéirent  ennn  à  la 
convocation,  mais  dans  un  appa- 
reil de  guerre.  Des  Roches  vint  à 
bout  de  déconcerter  leurs  mefures 
en  les  divifant.  On  confifqua  les 
biens  de  quelques-uns  fans  juge- 
mens  de  leurs  pairs,  &  les  Poite- 
vins s'enrichirent  encore  de  cette 
dépouille.  Aux  plaintes  qu'excitoit 
une    infi-aâion  fi  formelle  de  la 
grande   Charte,  le  roi  répondit: 
Pourquoi  obferverois^jt  une  ckaruqiu 
la  noblcffe  &  Us  prélats  rCohfirvtnl 
foint  \  Ccjl  à  vous ,  Sir^  y  lui  répoo; 


8ît-on ,  â  donner  tcxtmpU^  L'auto- 
rité royale  n'étoit  pas  affez  redou- 
table, ni  le  prince  d'un  caraftere 
affez  ferme ,  pour  qu'un  minîftre  gé- 
néralement détefté  pût  triompher 
de  tant  d'ennemis.  Le  primat  £d^ 
mond,  fuivi  de  plufieurs  évêques, 
eut  le  courage  de  demander  foa 
éloignement ,  &  de  repréfenter  vi- 
vement les  abus  énormes  de  (on  mî- 
niftere.  Il  menaça  même  Henri  III 
de  l'excommunication ,  s'il  refufoit 
de  fatisfaire  à  cet  égard  le  peuple 
&  l'églife,  La  crainte  des  cenfures  i 
produifit  pour  lors  un  bon  effet. 
L'évêque  de  Winchefter  fiit  ren- 
voyé, &  les  Anglois  remis  à  la 
place  des  Poitevins.     ~ 

Une  des  meilleures  leçons  pour  Nouveaux 
les  hommes  eft  l'expérience  de  t^'^^f"^^ 
leurs  iâutes  &  des  malheurs  qui  les 
ont  fuivies.  Mais  il  y  a  des  hommes 
incorrigibles,  les  uns  par  méchan- 
ceté ,  les  autres  par  indolence.  Henri 
étoit  de  ces  derniers.  Au  lieu  de 
regagner  l'affeâion  des  Anglois ,  en 
leur  donnant  des  preuves  de  fa  con- 
fiance &  de  fon  amour ,  il  fe  livra 
^%  nouveau  à  dss  étrangers  ^^ikoa; 
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égards  pour  fes  fujets.  Ayant  épotf 
1^3  ^«  fe  Eleonore  fille  du  comte  de  Pro- 
vence ,  il  donna  toute  fa  faveur 
^aux  Provençaux  &  aux  Savoyards 
attachés  à  cette  princeffe,  L'évêque 
de  Valence ,  de  la  maifon  de  Savoie, 
devint  principal  miniftre ,  &  abuû 
de  l'autorité  pour  s'enrichir  lui  & 
les  fiens.  Il  obtint  une  buUe  de  Ro- 
me, par  laquelle  on  permettoit  au 
roi  de  retirer  tous  les  dons  qu'il 
avoit  feits  jufqu'alors.  Ce  prince 
agiflbit  toujours  en  vaffal  plein  de 
foumiffion  pour  le  pape  ;  &  foiis 
prétexte  qu'il  lui  de voh  toute  obéif- 
îance  comme  à  fon  feigneur,ilfit 
publier  la  fentence  d'excommuni- 
cation portée  contre  l'empereur 
Frédéric  II  fon  beau-frere  par  Gré' 
goire  IX.  Les  barons  murmuroient 
avec  aigreur  contre  des  étrangers 
avides  qui  épuifoient  le  trefor 
royal,  qui  gouvernoient  defpoti* 
quenient  le  royaume ,  &  qui  afFec- 
toient  de  méprifer  les  lois  Angloi- 
fes.  De  fréquens  refus  de  fubfide 
obligèrent  le  monarque  appauvri  à 
employer  des  expédiens  auffi  dan- 
gereux que  fes  propres  l>efoii2&  il 
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exigea  des  prêts  forcés,  des  dons 
gratuits  appelés  bienveillances  ;  il 
s'attribua  le  pouvoir  de  difpenfer 
des  lois,  parce  que  le  pape  difpen- 
foit  bien  des  canons.  Dans  quel  fie* 
de  vivons  nous ,  s'écria  un  juge  à  ce 
fujet  !  la  cour  civile  ejl  corrompue  à 
C exemple  dt  la  cour  eccléjtajiique  :  la 
rivière  e^  empoifonnee  par  cette  fon-^ 
taine.  Nous  verrons  bientôt  fi  ces 
plaintes  étoient  mal  fondées.  ^^___^ 

Henii  fe  ligua  avec  le  comte  de  ixj^u 
la  Marche  pour  faire  la  guerre  au  cucntxyçj^ 
roi  de  France  Louis  IX.  C'étoit  **  f"nc«* 
une  occafion  de  relever  par  les  ar- 
mes la  gloire  du  gouvernement. 
Mais  ce  prince  manquoit  de  talens 
militaires  comme  de  talens  politi- 
ques. 11  perdit  la  bataille  de  Taille- 
bourg  ,  oîi  Louis  fe  fignala  en  hé- 
ros ;  il  ne  put  fauver  les  reftes  du 
Poitou ,  &  repafla  en  Angleterre 
avec  honte,  La  Guienne  lui  de- 
meura fidelle,  parce  qu'éloignée  du 
fouverain ,  elle  fentoit  à  peine  la 
dépendance.  Le  roi  de  Caftilley 
ayant  fait  une  invafion  quelques 
années  après,  elle  eut  recours  à^ 
ïîenri  qui  aiigmenta  prQdigieu£et!; 
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ment  fes  dettes  pour  aller  fecouri* 
cette  province, 
fiaîntci  con.     Tout  le  rovaume  retentiflbit  de- 

trc  la  cour  Je        •     i  ^      •'       j 

fcome,  puis  long-temps  de  murmures  con- 
tre les  entreprifes  de  la  cour  de 
Rome.  Les  papes  s'étoient  mis  en 
poffeffion  de  nommer  aux  bénéfi- 
ces. Ils  avoient  fait  deux  archevê- 
3ues  de  Cantorbery  depuis  la  mort 
e  Langton  ;  ils  exigeoient  des 
contributions  arbitraires ,  &  fem- 
bloient  n'employer  leur  autorité 
qu'à  recueillir  logent  du  peuple 
&  de  réglifç.  Les  légats  ,  les 
Nonces,  autorifés  par  le  roi,re- 
nouveloient  fans  ceffe  leurs  exac- 
tions ruineufes.  Les  droits  des  pa- 
trons, les  règles  de  la  difcipline, 
étoient  violes  fans  ménagement. 
Prefque-  tous  les  grands  bénéfices 
d'Angleterre  paffoient  aux  Italiens; 
&  l'on  affure  qu'un  chapelain  du 
roi  pofTédoit  feul  fept  cents  pré- 
bendes. Les  auteurs  proteftans  ne 
finijîent  point  fur  le  détail  de  ces 
abus  dont  ils  rempliffent  l'hiftoire 
de  ce  règne.  On  ne  peut  douter  que 
le  mal  ne  fut  ailçz  grand  pour  qu'us 
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peuple  même  fuperftltieux  ne  le 
vît  qu'avec  indignation*  Il  fe  forma 
des  complots  contre  les  bénéficiers 
Italiens  ;  leurs  maifons ,  leurs  terres 
furent  pillées  ;  tant  de  perfonnes  fe 
trouvèrent  coupables  de  dette  vio- 
lence, &  des  perfonnes  fi  puiffan- 
tes  5  qu'il  fallut  laiffer  le  crime  im- 
puni. Enfin  le  roi  &  la  noblefle 
députèrent  <^u  concile  général  de 
Lyon ,  tenu  principalement  contre  ^^®"' 
l'empereur  Frédéric, pour  fe  plain- 
dre de  la  tyrannie  qu'on  exerçoit 
fur  réglife  d'Angletarre-  Les  am- 
bafladeurs  repréfenterent  que  le  re^ 
venu  du  clergé  Italien  dans  le 
royaume  montoit  à  foixante  mille 
marcs-,  fomme  plus  forte  que  le 
revenu  de  la  couronne.  Le  pape 
éluda  ces  plaintes.  On  parla  dans 
le  concile  du  droit  de  fouveraineté 
que  Jean  Sans -terre  avoit  cédé 
au  faint  fiege.  Le  comte  de  Nor- 
folk foutint  que  ce  roi  n'avoit  pu , 
fans  le  confentement  de  fes  barons , 
foumettre  le  royaume  à  une  domi- 
nation étrangère.  Il  ne  paroït  pas 
que  la  cour  de  Rome  ait  beaucoup 
juififté  depuis  fur  cette  inutile  pr^:- 
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tention ,  que  réloignement  &  te 
caraftere  des  Anglois  dévoient  ren- 
dre infoutenable.  Cependant  les 
exaâions  continuèrent  ;  &  lorfque 
Henri  ût  mine  de  s*y  oppofer ,  In- 
nocent IV  menaça  de  le  traiter 
•  comme  Frédéric. 
1255.  La  haine  de  l'implacable  pontife 
le  pape  don-  contre  l^cmpereur  s'étendit ,  après 
ne  la  Sicile  àfamort,fur  Conradinfon  petit  fils, 
héritier  légitime  de  la  couronne  de 
Sicile,  dont  Mainfroi ,  oncle  de  ce 
jeune  prince,  s'étoit  perfidement 
emparé.  Ne  pouvant  feul  les  dé- 
pouiller l'un  &  l'autre,  il  offrit  la 
couronne  àjlichard ,  comte  de  Cor- 
noiiaille ,  frère  de  Henri  III,  très- 
capable  par  fes  immenfes  richeffes 
de  foutenirune  fi  grande  entreprife. 
Richard  refufa  ;mais  le  roi  eut  l'im- 
prudence d'accepter  une  ofire  pa- 
reille pour  Edmond ,  le  fécond  de 
fes  fils,  &  d'autorifer  le  pape  à  faire 
toutes  les  dépenfes  qu'exigeroitia 
conquête.  Innocent  IV  &  fon  fuc- 
ceffeur  Alexandre  IV  pouffèrent  v<7- 
lonticrs  à  fes  dépens  cette  guerre 
injufte.  Henri  le  trouva  tout  k 
coup  chargé  d'une  dette  de  plus  de 
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fcent  trente-cinq  mille  marcs  fans 
les  intérêts.  Il  eut  recours  aux  ba- 
rons qui  ne  jugèrent  point  à  pro- 
pos de  s'épuifer  pour  une  folle  en- 
treprife.    Ce  fardeau  tomba  fur  le  Eiaai«ni  4» 
clergé.  Plnfieurs  bulles  d'Alexandre  ^^"^ 
ordonnèrent  les  plus  terribles  exac- 
tions. S'il  faut  en  croire  Matthieu 
Paris  5  on  y  ajouta  un  moyen  inoui 
d'amaffer  promptement  des  fommes 
confidérables.  C*étoient  des  billets 
imbriqués  à  Rome, par  lefauels  cha- 
que évêque  &  chacjue  aboé  d'An- 
fieterre  le  reconnoiffoient  redeva- 
iles  à  des  marchands  Italiens.  La 
dette   prétendue  montoit  au  delà 
de  cent  cinquante  mille  marcs.  Un 
légat  chargé  de  faire  acquitter  ces 
billets,  convoque  l'affemblée  ecclé- 
fiaftique ,  &  demande  le  payement; 
L'évêque  de  Londres  s'écrie  que 
le  pape  &  le  roi  font  plus  puiflans 
que  lui  ;  mais  que  fi  on  lui  ôte  fa 
mitre ,  il  prendra  un  cafque.   Les    oppofîtba 
autres  ne  diffimulent  pas  leur  fur-  à\i  cicrjjép 
prife  &  leur  indignation.  le  légat 
preffe,  menace;  il  confent,  pour 
toute  faveur,  que  le  dixième  des 
«venus  eccléfiaûiques,   déjà  ac- 
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cordé ,  foit  reçu  à  compte  des  bil- 
lets. Il  feUut  obéir.  Le»  demandes 
ide  la  cour  Romairie  fe  renouve- 
loiént  fou  vent;  Alexandre  menaça 
même  de  l'interdit,  fi  on  ne  lui  fai- 
foit  toucher  inceffamment  les  anc- 
rages qui  lui  étoient  dus.  La  con- 
quête de  la  Sicile  n'en  étoit  pas  plus 
avancée.  Henri  défefpérant  du  fuc- 
cès  renonça  enfin  à  cette  couronne, 
&  Urbain  IV  la  donna  quelques 
années  après  au  comte  d'Anjou, 
Nous  voudrions  pouvoir  diflimu* 
1er,  comme  le  P.  d'Orléans,  des 
faits  qui  aflligeront  toujours  l'egli* 
fç  ;  mais  il  n^efi:  pas  permis  d'altérer 
rhiftoire.  Cet  ingénieux  auteur  ne 
dit  qu'un  mot  des  griefs  de  la  na- 
tion contre  ce  qiCdU  appdoit  Us  m- 
treprifes  des  papts  &  de,  la  cour  de 
Rome.  Craignoit-il  que  les  entre- 
prifes  réelles  des  papes  &  de  la 
cour  de  Rome ,  quelque  inexcufa- 
bles  qu'elles  puflent  être ,  ne  desho- 
noraflent  une  religion  qui  n'infpire 
aux  hommes  que  le  défintéreffe- 
ment,  la  charité  &  la  juftice? 

Le  prince  Richard  qui  avoit  eu 
la  fagefle  de  refiifer  le  royaume  dg 
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Sicile ,  fe  laiffa  féduire  par  Tefpé* 
rance  d'être  empereur.  Ses  grandes 
richeffes  amaffées  avec  avarice  fu- 
rent facriiîées  à  Tambition.  Il  fut 
é\\i  roi  des  Romains,  paffa  en  Al- 
lemagne pour  acheter  la  couronne 
impériale ,  y  épuifa  fes  tréfors ,  s'y 
vit  abandonné  quand  il  cefla  d'être 
opulent  ,  &  devint  malheureux 
parce  <|li'il  n'avoitpas  fu  jouir  du 
bonheur.  Les  barons  relpiroient  Griefs  conirt 
toujours  la  révolte,  La  grande  ^  ^«*' 
Charte  qu'ils  violoient  eux-mêmes 
à  l'égard  de  leurs  vaffaux ,  étoit  le 
prétexte  de  leurs  plaintes  féditieu- 
les  contre  le  roi.  Ils  lui  avoient 
reproché  avec  audace  en  plein  parr 
lenient  fes  vexations ,  fes  rapines , 
fa  haine  pour  le  peuple  Anglois 
dont  il  devoit  rougir,  difoient- 
îls  infolemment ,  d'attendre  des  fe-» 
cours  &  des  fubfides ,  tandis  qu'il 
lui  préféroit  des  étrangers,  &  qu'il 
le  faifoit  gémir  dans  l'oppreflion. 
Quatre  évêques  députés  par  leurs 
confrères  lui  avoient  fait  de  vives 
remontrances ,  en  particulier  fur  les 
éleâions  irrégulieres  alors  commu* 
fj^p  d^s  réplifej^Sç  il  leur  ^vo^ 
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répondu  ironiquement  que  leurs 
plaintes  étoient  affez  juftes,puif- 
qu'il  les  avoit  élevés  tous  quatre  à 
répifcopat  contre  les  règles  &  la 
décence  ;  qu'ainfi  ils  dévoient  ré- 
figner  leurs  bénéfices  afin  qu'il 
pût  lui-même  réparer  fes  fautes. 
Enfin  on  Tavoit  comme  forcé  à  ra- 
tifier la  grande  Charte  avec  un 
grand  appareil  de  cérémonies  rell- 
gieufes.  Il  avoit  juré  foi  d'homme  3 
foi  de  chrétien ,  foi  de  chevalier, 
foi  de  roi ,  de  Tobferver  inviolable- 
ment.,  Mais  les  fuggeftiohs  defe 
favoris  effacèrent  aifément  le  fou 
venir  de  ces  promeffes. 
^^g'^  Simon  de  Montfort ,  comte  de 
conf  Lt'ian  ^eicefter ,  fils  du  fameux  comte  de 
iu^°com?rdc  Montfort  le  héros  de  la  croifadc 
Lciccfter.  jçg  Albigeois,  ambitieux  commt 
lui  fous  le  mafque  de  la  piété  j 
profita  des  circonftances  pour  for- 
mer le  plus  dangereux  complot.  Il 
étoit  depuis  lone-temps  établi  en 
Angleterre,  oti  la  famille  pofTédoiî 
de  grands  biens.  Le  roi  lui  avoit 
donné  fa  fœur  en  mariage ,  Tavoit 
fait  comte  de  Leicefler  -éc  gouver- 
neur de  Guienne.  L'inconflance  dç 
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Henri  &  la  hauteur  de  ce  baron  ne 
pouvoient  manquer  de  produire 
entre  eux  des  brouilleries.  Un  jour 
Leicefter  donna  un  démenti  au  roi 
qui  Tâvoit  appelé  traître ,  &  ajouta 
(jue ,  s'il  n'étoit  pas  fon  fouverain  , 
il  fe  repentiroit  de  cette  infulte.  Son 
adreffe  ,  {es  intrigues,  fes  déclama- 
tions contre  le  gouvernement,  & 
même  contre  les  étrangers ,  quoi- 

3u'il  fut  du  nombre ,  fon  extérieur 
évot ,  fon  zèle  apparent  pour  les 
libertés  nationales ,  lui  concilièrent 
Tamitié'  &  Ja  confiance  du  peuple  , 
du  clergé  &  de  la  nobleffe.  Se 
voyant  capable  de  tout  entrepren- 
dre ,  il  oublia  tous  les  devoirs.  Il 
engagea  les  barons  à  s'unir  dans  la 
vue  de  réformer  le  gouvernement, 
ou  plutôt  de  s'emparer  de  Tautori- 
té;  car  les  féditieux  colorent  tou- 
jours leur  révolte  de  quelque  pré- 
texte de  bien  public.  Dans  une  af- 
femblée  parlementaire ,  oii  ces  fei- 
gneurs  parurent  en  armes  ,.on  pro- 
mit au  roi  des  fubfides ,  à  condition 
qu'il  remédieroit  aux  défordres  en 
confiant  le.  pouvoir  à  des  hommes 
capables  de  les  corriger»  Il  promit 
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tout ,  foit  par  crainte,  foit  par  efpé* 
rance;  il  convoqua  im  nouveau 
parlement  à  Oxford,  où  feroit  ar- 
rêté le  plan  de  réforme.  Là,  ne 
pouvant  réfifter  aux  barons  qui 
avoient  amené  leurs  vaflaux ,  il  fut 
contraint  de  plier  fous  la  loi  qu'ils 
les  ta-impoferent.  On  forma  un  confeil 
r«rau"e!de  vingt-quatre  d'entre  eux  ;  on 
leur  donna  une  autontç  lans  bor- 
nes pour  réformer  les  abus,  & 
Henri  jura  lui-même  de  faire  exé- 
cuter leurs  ordonnances,  Leiceiler, 
à  la  tête  de  ce  confeil,  gouverna 
en  maître  abfolu,  Les  premiers  ré- 
glemens,  félon  la  coutume  politi- 
que des  ufurpateurs ,  parurent  fa- 
vorables au  public.  Bientôt  le  mo- 
narque fentit  le  joug  auquel  il  s'é- 
toit  fournis.  Non-feulement  les  fub- 
fides  qu'il  efpéroit  n'arrivèrent 
point,  mais  fes  quatre  frères  uté- 
rins, enfans  du  comte  de  la  Marche 
&  de  la  reine  Ifabelle,  furent  ban- 
nis du  royaume,  comme  auteurs 
des  maux  de  la  nation.  Les  gou- 
vernemens ,  les  charges,  les  ofnces, 
même  ceux  de  la  coiu-onne ,  paffe- 
f  ent  aux  mains  qui  avoient  la  con- 
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fiance  des  feigneurs.  Réfolus  de 
conferver  leur  autorité  &ide  tenir 
le  roi  dans  une  fervitiide  perpé- 
tuelle, ils  exigèrent  que  tout  le 
monde  prêtât  ferment  de  leur  obéir 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , 
pour  t honneur  de  téglife ,  ie  fervict 
du  roi  &  r avantage  du  royaume  ^ovi 
plutôt,  ce  qufils  n'ofbient  dire, 
pour  leur  intérêt  &  pour  la  ruine 
de  la  monarchiew  Le  jeune  prince 
Edouard  ,fils  de  Henri  III ,  dont  les 
grandes  qualités  fe  feront  connoître 
dans  la  fuite ,  fe  vit  obligé  comme 

les  autres  à  cette  honteufe  démar-    

che .  Richard ,  roi  des  Romains ,  r e-  i  z  5  a, 
venoit  en  Angleterre,  On  l'envoya 
fommer  de  jurer  Fobfervation  dfes 
ordonnances  du  confeiL  Sur  fon 
refiis ,  on  fe  diibofa  à  le  traiter  en 
enneçii ,  &;  il  fut  contraint  de  fe  . 
foumettre, , 

Une  des  principales  innovations    Mm-mures 
des  ufurpateurs  fiit  d'établir  un  cp- «ow"  les  ba^ 
mité  de  douze  perfonnes  qui,  dans*^**"** 
rintervalle  des  feffions  du  parle- 
ment ,  en  exerceroient  tout  le  pou- 
voir. Ils  établirent  aue  les  juges ,  en- 
voyés par  le  roi  dans  lej  provin- 
Tome  L  M 
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ces  ^  n'y  feraient  leurs  fondons 
tjii'iine  'feulé  fois  en  fept  ans.  Ce- 
toit  anéantir  les  fbibies  relies  de 
Tautorité  royale.  Le  roi  ne  l'étoit 
plus  que  de  nom.  Une  terrible  arif- 
tocratie  opprimoit  TétaL  Enfin  de 
violens  murmures  s'élevèrent  con- 
tre ces  tytans.  Xes  chevaliers  des 
comtés  invitèrent  ie  prince  Edouard 
à  pren(£re  en  main  la  défenfe  des  li- 
bertés publiques  &  des  droits  delà 
couronne.  On  demanda  hautement 
que  les  barons  achevaient  cette 
importante  réforme  »  dont  il  n'y 
avoitènaDfre  aucun  effet  falutaire. 
Hcureufcwent.leurs  inimitiés  réci- 
proques fécondèrent  les  vceux  de 
k  nation*  Les  ceintes  de  Leicefier 
&  de  Glocefter  ^  chefe  du  parti, 
devinrent  ennemis  déclarés  Tun  de 
Tautte;  &  ie  premier  fe  retira  en 
France ,  afFeâant  de  ne  vouloirpliis 
&  mêler  des:a£ure& 
conêvkt  Ua  roi  moins  naodéré  que  & 
%!uV  ^^^  auroit  faiû  l'occafion  tf enle- 
rAogiecerrc.  ver  aux  Ai^iois  cte  qui  leur  reftoit 
tn  F;*ance.  Ce  pnnce  admirable  par 
fes  vertus^  &  quelquefois  par  k 
pûiitiqiro ,  j'dfeôgaffli  contraire  de 
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établir  la  concorde  parmi  fes  voi-* 
ins  ;  entF^prife  digne  de  fa  grande 
ime.  Mais  tes  fcnipiiks  de  la  piété 
meuvent  conduire  à  des  Suites  eton* 
lantes.  Il  craignoit  qut  la  confia 
cation  prononcée  contre  Jean  fans^ 
terre  ne  fut  pas  un  titr^  adez  légi* 
time  ;  il  penfoit  â  une  reiHtution 
entière  des  provinces  confifquées  \ 
il  fit  efifin  avec  Henif  Ilï ,  i  qiii  il 
poHVoit  arracher  toute  h  Guienne , 
un  traité  qu'on  excuferok  à  peine 
après  une  défaite  »  lui  rendant  le 
Limoufin ,  le  Përîgord ,  le  Querci 
&  TAgenois^  &  n*e^çeant  de  lui 
qu'une    renonciation  inutile  à  la 
Normandie ,  PÂnjou ,  &c.  déjà  réu- 
nis à  la  courortne.  Cette  exceffive 
délicatefie  de  confcience  ne  s'accor^* 
doit  point  avec  ta  faine  poMtioue» 
La  dévotion  de  S.  Louis  fut  alon 
nuifible  à  la  France  :  tant  H  eft  (ûf 
Que  l'excès  dans  le  bien  eu  une 
torte  de  mal.  ^___^ 

Henri  »  voyant  les  difpofitions  du    1 16 1 . 
peuple  changées  à  fon  avantage  »  Le  ui  recou* 
clpérant  de  rétablir  une  autorité  ^^^^•»«^- 
dont  il  n'avoit  plus  que  l'ombre  ^ 
t*adreffii  «u  fift .  Akxandre  IV 
M  ij 
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pour  fé  faire  délier  de  fes  fermens. 
Ce  pontife  étoit  fort  mécontent  des 
barons  qiii  avoient  chaffé  les  bé- 
néficiers  Italiens;  il  ne  Tétoitpas 
moins  du  clergé  Anglois  qui  avoit 
réclamé  contre  les  entreprifes  de 
Rome;&  qi^oique  dans  un  fynode 
tenu  à  peu  près  en  même-temps 
que  le  parlement  dIOxford ,  on  eût 
porté  les  immunités  eccléfiaftiques 
auîfi  loin  que  S.  Thomas  de  Can- 
torbery,  il  le  déclara  en  faveur  de 
la  royauté ,  &  menaça  d'excom- 
munication le  parti  contraire.  Alors 
Jlenri  déclara  par  une  proclamation 
qu'il  reprenoit  le  gouvernement  de 
l'état,  nomma  un  chancelier,  un 
grand  jufticier,  des  fcherifs,  des 
gouverneurs ,  à  la  place  de  ceux 
que  le  confeU  avoit  nommés;  re- 
pouffa les  premiers  efforts  des  ba- 
rons ,  Sç  Je^  rçduifit  à  Tobéiffance. 
Mais  dans  ces  temps  4e  foibleffe 
&  de  troublés ,  une  révolution  fuc- 
çédoit  promptement  à  l'autre ,  parce 

que  les  armées  fe  formoient  &  fe 

.  1x63.  difperfoient  tout  à  coup.  L'auda- 
NouvèUc  té  çieux  Leicefter,  ^ui  étoit  encore 
voUe.        çf^  Fiance  9  inCftp^te  dQ  foiimiflîw 
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&  de  repos ,  renoua  (es  intrigues  y 
&  fut  bientôt  à  la  tête  d'un  grand 
parti.  11  avoit  excité  à  la  révolte  le 
prince  de  Galles  ^  devenu  vaffal  du* 
roi  d'Angleterre  depuis  l'an  1137.  ^ 
Trente  mille  Gallois  pénétrèrent 
dans  le  royaume.  Leicefter  y  repa- 
rut avec  des  troupes  ;  plufieurs  ba- 
rons prirent  les  armes  pour  le  fécon- 
der ;  on  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ;^ 
le  roi  accablé  confirma  de  nouveau 
les  ftatuts  d'Oxford; il  fut  dépouillé 
de  (es  droits  comme  auparavant. 
Jufqu'alors  le  prince  Edouard  s'é-^ 
toit  fait  fcnipule  de  violer  le  fer- 
ment de  foumiflion  aux  ufurpateurs. 
11  prit  enfin  la  défenfe  du  trône. 
Les  hoftilités  recommencèrent. 
Comme  elles  ne  décidoient  rien , 
on  rentra  en  négociation  ,  &  l'on 
jura  de  part  &  d'autre  de  (e  fou^ 
mettre  au  jugement  de  S.  Louis , 
dont  la  fageffe  &  l'équité  infpi- 
roient  à  tous  une  égale  confiance. 
Rien  h'étoit  plus  glorieux  à  ce 
grand  roi  que  de  mériter  d'être 

choifi  pour  arbitre  dans  une  fi  fa- 

meufe  querelle.  Sa  décifion  fiit  fe-     1164. 
Yorable^  la  royauté  indij^nement 


Miij 
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avilie.  Il  annuUa  les  ilatuts  du  par- 
kment  d'Oxford  &  ce  qui  s'étolt 
&it  en  conféquence  ;  mais  en  dé- 
clarant qu'il  ne  prétendoit  point 
déroger  aux  privilèges,  libertés  & 
chartes  de  la  nation. 

Les  paflions  trouvent  toujours 
des  prétextes  pour  éluder  la  juftice. 
Leicefier ,  malgré  fon  ferment  y  loin 
d'acquiefcer  à  cette  équitable  fen- 
tence ,  prétendit  qu'elle  étoit  con- 
tradiâoire^puifque  les  réglemens 
d'Oxford  portoient  fur  la  grande 
Charte.  La  guerre  civile  s'allume 
avec  plus  de  fiireùr  que  jamais. 
Londres  embrafle  le  parti  des  fac- 
tieux; on  fe  prépare  à  une  bataille 
Bataille  de  décifive  ;  les  deux  armées  fe  ren- 
Lcwis.  contrent  à  Levés  dans  le  Suilex  ; 
d'abord  le  prince  Edouard  met  en 
déroute  les  milices  de  Londres  ;  fon 
ardeur  l'emporte  trop  loin;Leicei- 
ter  profite  en  grand  capitaine  du 
défordre  des  royalifles ,  attaque  le 
centre ,  y  fait  prifonnier  le  roi  des 
Romains, fond  enfuitefur  l'arriere- 
garde ,  &  fe  rend  maître  de  la  per- 
lonne  du  roi.  Edouard  qui  fe 
croy oit  fur  de  la  viâoire  eu  forcé 
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j  de  recevoir  les  conditions  prefcrites 
parle  vainqueur.  On  convient  qu^ 
reftera  prifonnîer  à  îa,  place  ée$ 
deux  rois,  &  que  Von  priera  S. 
Louis  de  nommer  un  certain  nom- 
bre de  François  pour  arranger  kl 
affaires  du  gouvernement. 

L'intention  de  Leicefter  n^étoîticicefternuî 
pas  de  prendre  un  arbitre  ni  deper»  ^^  ^^^' 
are  les  fruits  de  fa  révolte.  Le  clroit  "^ 
de  Tëpée  lui  tenoit  lieu  de  toute 
juftice.  Il  viola  audacieufement  fe$ 
promeflès ,  retint  le  roi  prifonnîer , 
dîfpofâ  des  charges  &  des  finances , 
amaffa  des  tréfors  pour  aflfermir  Ùl 
domination,  &  devint  un  tyran 
avec  Tautorité  royale  qull  exer- 
çoit  à  fon  gré.  Les  kabitans  des 
einq-ports  * ,  fes  partifans  déclarés , 
ruinèrent  le  commerce  par  d'affreu- 
fes  pirateries. ,  On  ne  parloit  plus 
de  s'en  rapporter  à  la  fageffe  du 
roi  de  France.  On  bravoit  le  pape 
qui  continuoit  à  fervir  le, roi.  Un 
légat  chargé  de  lancer  Texcommu*» 
nication  fur  les  rebelles,  reçut  dé* 
fenfe  fous  peine  de»mort  de  mettre 

*  Oa  appelle  «iJi  le«  paru  du  côté  cU  U  Fraac*  • 
HaiU:igs,  Douvres  >  Hith,  Rom n  v  &  sandwicU» 

M  iv 
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les  pieds  en  Angleterre.  Il  ne  man- 
quoità  Leicefter  que  la*  couronne, 
à  laquelle  il  afpiroit  vraifemblable- 
ment.  Pour  fe  mettre  au-deffus  de 
tout  danger  en  s'attachant  davanta- 
ge la  nation ,  il  fit  entrer  au  parle- 
nlent  deux  chevaliers  de  chaque 
1165.  comté  &  même  des  députés  des 
comniuhes.tourgs.  C'eftrépoque  laplusfure 
de  rétabliffement  des  Communes^ 
dont  on  ne  trouve  jufqu'alors  au- 
cune trace  dans  Phiftoire.  Cetéta- 
bliffement ,  fi  favorable  à  la  liberté , 
parut  utile  aux  fouverains  pour 
contre-balancer  Texceflive  puiffan- 
ce  des  barons;  &  il  eut  bientôt  une 
très-grande  influence  dans  les  af&i- 
res  publiques, 

La  tyrannie  de  Leicefter ,  malgré 
fes  talens  politiques ,  devoit  cho- 
quer tôt  ou  tard  quelques-uns  de  ces 
fiers  barons  qu'il  maîtrifoit  comme 
le  peuple.  Le  comte  de  Glocefter, 
le  plus  confidéràble  de  tous ,  l'a- 
bandonna par  la  crainte  d'être  op- 
Evarionj)rimé.  Mais  ce  qui  releva  furtouî 
"^aoS"   l'^^P^^^^ce  ,  des  royaliftes ,  ftit  l'é- 
°"*'  *     valion  du  prince  Edouard,  extrê- 
mement cher  au  peuple  &  digne 
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de  reftime  générale.  Leîceftér  Ta- 
voit  tiré  de  prifon  afin  de  fe  ren- 
dre moins  odieux  ;  il  le  faifoit  néan- 
moins garder  à  vue.  Dans  une  par* 
tie  de  promenade ,  le  prince  ayant 
défié  à  la  courfe  (es  furveillans ,  & 
les  ayant  haraffés ,  monta  un  che- 
val d'une  vîteffe  finguliere  que 
Glocdler  lui  a  voit  envoyé  exprès, 
leur  cria  qu'il  avoit  affez  joui  de- 
leur  compagnie,  qu'il  leur  difoit  le 
dernier  adieu,  &  s'enftiit  heureu* 
fement. 

Bientôt  il  fut  à  la  tête  d'une  ar-    Défaite  de 
mée ,  marcha  contre  Leicefter ,  bat-  «-ciccftc^ 
tit  Simon  de  Montfort  oui  venoit  à 
fon  feçours ,  &  fe  préfenta  en  ba- 
taille devant  lui  à  Évesham  dans  le 
comté  de  Worcefter.    Le  rebelle 
aperçut  d'abord  la  fupériorité  des 
royadiâes.  Ils  ont  appris  cela  de  moi^ 
dit-il ,  en  voyant  leurs  (Ufpofitions 
&  leur  contenance.  DUu  ait  pitié  de 
nos  amcs  ;  car  je  vois  que  nos  corps^ 
font  à  Edouard.  Son  armée  fort  af- 
foiblie  par  la  dîfette  de  pain  fit  pçu 
de  réfiftance;  les  Gallois  s'enfui- 
rent en  déroute  ;  Leicefter  fiit  tué 
dans  raâion.  C'étoit  un  héros  fiç 
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un  grand  homme  d'état  ^  y iâîme  de 
fon  ambition ,  odieux  par  fes  entre- 
'    priibsy  &  d'autant  plus  condamaa- 
ble^  qu'il  pouvoitie  Êûre  plus  ad- 
mirer. U  joignit  toujours  les  appa- 
rences de  la  piété  aux  crimes  de  la 
révolte.  Le  peimleaiiëment  trom- 
pé par  lliTpocriue  le  regardoit  com- 
me un  Êont)  &  crut  qu'il  s'opéroit 
4es  miracles  à  fon  tombeau,  rious 
en  fommes  moins  fiupris  que  de 
.  voir  Rapin  Toyras  mettre  en  quef- 
tîon  s^ily  a  puis  éiefu/ei  dt  UbUr 
mtf  que  d$  UpUùndrt. 
L«  pfîac«     L'aâivité  &  la  valeur  d'Edouard 
««l^'lb^  fouimrent  le  refte  desTebelles.Adam 
^  de  Gourdon  fe  maintint  quelque 

temps  dans  des  forêts ,  infeâant  le 
voinnagepar  fes  incurfions  violen- 
tes. Le  prince  courut  l'attaquer. 
Ces  deiixbraves  champions  iè  figna- 
lerent  dans  un  combat  fingiuien 
Gourdon  blefle,  dé&rfonnéy  &it 
prifonnier,  éprouva  la  générofité 
du  vainqueur ,  devint  fon  ami  & 
le  fervit  avec  zek  jufqu'à  la  mort. 
Cette  révolution  ne  produifit  que 
du  bien.  Le  roi  refpeâa  la  grande 
Charte  ^  ia  démence  épargna  le  iang 
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des  coupables  ;  il  n'y  eut  que  aes 
peines  pécuniaires,  qui  furent  mê* 
me  fort  adoucies.  Londres  méritoit 
les  plus  rigoureux  traitemens.  On 
lui  ôta  fes  privilèges  ;  on  les  lui 
rendit  quelque  temps  après.  Le 
comte  de  Glocefter  l'entraîna  une 
féconde  fois  à  la  révolte  en  1267. 
Edouard  eut  befoin  d'une  grande 
armée  pour  dompter  les  fécutieux; 
Cependant  il  n'en  coûta  au  chef 
de  k  rébellion  qu'une  promefle  de 
ne  plus  fe  révolter  folis  peine  de 
vingt  mille  marcs  ;  tant  on  avoit  dé 
ménagemens  à  garder  envers  les  ba- 
rons ,  qui  ne  vouloient  pas  que 
leun  pairs  fubiflent  la  rigueur  des 
lois  féodales  ,  de  peur  que  cet 
exemple  ne  retonibât  un  jour  for 

eux-mêmes.  *  *  m 

Après  de  fi  grands  fervices  ren-    1x70. 
dus  au  roi  &  à  la  couronne,  le      Dcmieic 
prince  excité  par  les  foUicitations  croifadc. 
de  S.  Louis,  fe  livra  au  ^oût  des 
croifades ,  qu'une  longue  &  fatale 
expérience  n'avoit  pu  encore  affoi- 
blir.  Il  ^'embarque  pour  aller  join- 
dre en  Afrique  le  héros  François  ; 
il  le  trouve  mort  en  arrivant;  il 
M  v) 
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né  laifle  pas  de  continuer  fa  route 
îufques  dans  la  terre  fainte.  Tan^s 
qu'il  y  fait  trembler  lesMahométans, 
TAngleterre,  fous  un  vieux  roiinca- 
pable  de  gouverner,  éprouve  de 
nouveau  Toppreffion  des  grands  & 
les  défordres  de  l'anarchie.  Henri 

III  rappelle  un  fils  fans  lequel  il 

tiyi.  ne  peut  foutenir  fa  dignité.  Il  meurt  i 
More  du  roi.^ccablé  de  foucis  &  privé  d'un  fe- 
cours  fi  nécefiaire,  dans  la  cin- 
quante-fixieme  année  de  fon  règne. 
Nul  roi  ne  fiit  plus  éloigné  de  la 
tyrannie  par  im  naturel  doux  &  fa- 
cile. Mais  comme  les  extrêmes  fe 
touchent  ,  fa  foiblefife  produifit 
quelquefois  les  maux  du  def^tif- 
me.  On  loue  beaucoup  fk  dévo- 
tion; &  l'on  cite  ces  paroles  qu'il 
dit  un  jour  à  S.  Louis  en  foutenant 
que  les  fermons  ne  valoient  pas  la 
ihefle  :  J*aimc  mieux  m^entreunirunt 
heure  avec  un  ami  y  que  d! entendre  vin^ 
difcomif  bien  travaillés  à  fa  louanff. 

lâurdirc.  Il  y  eut ,  fous  ce  règne,  une  dif- 
,pute  remarquable  au  iujet  de  la  bâ- 
tardife,  ,  Selon  les  loix  civiles  du 
royaume  ^  tout  enfant  né  avant  le 
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nariage  étoit  réputé  bâtard,  mais 
1  étoit  légitime  félon  le  droit  cano- 
tîique.Comme  les  évêques  &  les  ju-       v 
ges  ne  s*accôrdoient  pas  fur  ce  point, 
on  changea  la  coutume  de  feire  in- 
former par  les  cours  eccléfiaftiques, 
en  cas  de  procès ,  fi  un  enfant  étoit 
légitime  ;  &  Ton  demanda  feule- 
ment s'il  étoit  né  avant  ou  après    ' 
le  mariage.  Les  évêques  fe  plaigni- 
rent de  ce  changement  au  parle- 
ment tenu  à  Merton  en  1136  ;  mais 
la  noblefle  leur  répondit  :  Nous  ne 
voulons  pas  changer  Us  lois  d^Anglc^ 
urn.  Les  fàuffes  décrétales ,  Teta- 
bliiTement  des  ordres  mendians  » 
^  contribuèrent  beaucoup  dans  ce  fié- 
cle  à  foutenir  Taûtorité  des  papes  , 
qyi  commençoit  à  s'afEoiblir. 

Quoique  le  commerce  parût  aug-  comm? rce. 
mentédepuislaconquête,UétoiteivJ*^'^-^^^^""- 
core  extrêmement  borné.  L'intérêt 
de  l'argent  montoit  quelquefois  à 
cinquante  pour  cent.  Une  ufure 
prodigieufe  retenoit  les  Juifs  dans  le 
royaume ,  malgré  toutes  les  exac-  i 

tions  qu'Us  effuyoient ,  mais  dont 
ils  favoient  fe  dédommager.  Henri 
UI  exigea  d'eux  vingt  nulle  marcs 
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en  1241  ;  trente  mille  marcs  d'un 
feul,  en  1150  ;  huit  mille  en  115^. 
Comme  ils  demandoient  à  fe  ret- 
•rer,  le  roi  répondit  alors  qu'il 
n'avoit  pas  un  fou ,  &  qu*il  vou- 
loit  avoir  de  l'argent  de  toute  main 
&  par  toute  forte  de  voies.  Ce 
prince ,  fiiute  d'écononiie  ,  &  pour 
^  enrichir  des  favoris  étrangers, s'é- 
toit  réduit  à  ce  point  d'aviUâement! 
L'exemple  de  k  cour  autorifoit  les 
rapines ,  le^  brigandages.  Londres^ 
les  autres  villes,  les  campagnes,  re- 
gorgeoient  de  voleurs,  même  en 
temps  de  paix.  Deux  marchands  de 
Flandres  h  plaignirent  au  roi  en 
1149  d'avoir  été  entièrement  dé- 
pouillés par  des  voleurs  ,  qu'ils 
connoiffoienthien,  dirent-ils,  puil- 
ou^ls  les  voypieat  journeUement  à 
Ùl  cour. 


^^^^        EDOUARD    L* 

1171.    i-i^ABSENCE  de  ce  prince ,  qui 
Retour  *^^^^  qmtté  le  royaume  où  il  étoit 

â*lào\ULtdca      *„  .  ,       .    ^  ^  i 

Anelciccte  ^  *'°*^  *"  ^^^^  ^**  ^*  ^*  °*^'°  *''*'**  ^ 

^  '     Uuroe  le  CoiH)  léraac  >  maû  ruû^ecftdeaiiiVKf 

iciitcmcoc  depuis  la  «onquétc. 
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écefTaire  ,  pour  aller  combattre 
lutilement  dans  la  Paleftine ,  au* 
Dit  fens  doute  occafionné  des  ré- 
oltes  &  des  guerres  civiles ,  fi  Tef- 
ime  due  à  ion  mérite  n'eût  pas 
jppléé  à  fa  préfence.  Le  confeu  le 
proclama  ,  les  états  lui  promirent 
idélité  ,  le  comte  de  Glocefter  ^em- 
>reffa  lui-même  à  donner  rexcmplé 
îç  la  foumiffion.  Edouard  apprit 
tn  Sicile  la  mort  de  fon  père ,  &  en 
même-temps  celle  de  fon  propre 
fils  né  depuis  peu.Il  témoigna  moins 
de  douleur  de  la  féconde  perte  que 
de  4a  première.  Le  roi  de  Sicile  en 
paroiffant  étonné  :  On  peut  ripant  y 
lui  £t-il,  U  perte  Jtun  fils  i  métis 
celle  Jtun  père  efi  irriparabk.  A  fon 
paflage  dans  la  Bourgogne,  il  fut 
défié  psur  le  prince  de  Cnâlons  qui 
donnoit  alors  un  tournois.  Les  guer- 
riers ambitionnoient  ces  occafiom 
de  fignaler  leur  adrefle  &  leur  cou- 
rage. Il  y  parut  avec  trop  de  gloire 
pour  ne  pas  exciter  Fenvie.'  On  dit 

Îue  les  chevaliers  François ,  jaloux 
es  Anglois  j  les  attaquèrent  en  eiy* 
nemis,  &  furent  battus,  avec  effii- 
fiondeËmg,  Ces  jeux  militaires, 
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trop  conformes  au  génie  d?une  , 
noblefle  qui  ne  refpiroit  que  les  | 
armes,  pouvoient  aifément  occa-  , 
fionner  des  querelles  &  du  car-  | 

,  nage.  , 

ïi74,75.        1  out  étoit  fi  tranquille  dans  le  | 
Sage  gouver-  royaume ,  que  le  roi  ne  fe  prefla  , 
roi!**'    "^"point  d'y  arriver.  Il  fit  hommage  I 
a  Philippe  le  Hardi  des  provinces 
qu'il  avoit  en  France ,  il  pafla  en  | 
\     Guienne  pour  y  rétablir  le  bon  or- 
dre ,  &  te  rendit  enfin  aux  vœux  | 
de  fon  peuple  impatient  de  le  rece- 
voir.  L'Angleterre  fentit  bientôt  I 
gue  la  fagefle  du  gouvernement 
fait  le  bonheur  &  la  gloire  d'un  j 
état.  Pour  réprimer  de  grands  dé- 
fordreSy  il  faut  une  julhce  févere. 
Edouard  en  fit  le  principal  de  {es  de- 
voirs. La  grande  Charte  fut  la  règle 
de  fa  conduite  envers  les  barons. 
Il  les  obligea  de  l'obferver  envers 
leurs  vaflaux;  il  mit  un  fre^n  à  leur 
puifiknce  &  à  leur  audace  ^  auffi 
dangereufes  pour  la  nation  que  pour 
la  couronne.  Il  eut  foin  de  nommer 
des  Juges  capables  de  maintenir 
l'exécution  des  lois  ;  &  il  leur  con- 
fia ^xne  autorité  fupérieure  aux  for<; 
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ces  des  malfaiteurs.  Les  provinces 
étant  pleines  de  brigands  &  d'affaf- 
fins ,  il  y  envoya  oes  commiffaires 
chargés  de  connoître  des  crimes  les 
plus  atroces ,  &  d'en  faire  prompt^ 
juftice.  Ces  commiilions  illégales  , 
violent  remède  pour  un  mal  vio- 
lent, répandirent  la  terreur  en  dé- 
tniifant  les  fcélérats;  elles  pafferent 
les  bornes  de  la  loi  ;  Edouard  eut 
la  prudence  de  les  fupprimer  dès 
qu'il  ne  les  jugea  plus  néceflaires. 

La  haine  &  les  préjugés  contre  s'Mmê  con* 
les  juife  étoient  alors  fi  terribles,"* 
qu'on  fe  croyoit  difpenfé  à  leur 
égard  des  lois  mêmes  de  l'huma- 
nité. On  leur  imputoit  des  cri- 
mes abfurdes  ,  &  Ton  puniflbit 
fur  tous  les  crimes  réels  de  quel- 
ques-uns. L'altération  des  mon- 
noies ,  regardée  comme  leur  ouvra- 
ge ,  devint  le  motif  d'une  perfé- 
cution.  Deux  cents  quatre-vingts 
Juifs  furent  pendus  à  Londres  pour 
ce  lui  et.  Les  confifcations  en  rui- 
nèrent un  grand  nombre.  Quoi-» 
qu'Edouard  réfervât  la  moitié  de 
et  argent  pour  ceux  qui  vou* 
droient  fe  convertir,  très-peu  em-  . 
bradèrent  le  chriftianiime ,  qu'il; 
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accufoient  injuftemenr  de  la  bar* 
barie  trop  commune  alors  aux 
chrétiens.  Ils  furent  tous  bamùs  du 
royaume  en  1290,  au  nombre  de 
quinze  mille ,  après  avoir  été  b- 
pitoyableHient  dépouillés.  Lavk> 
ience  étouffe  rarement  les  abus  qui 
naiflent  des  paffions.  On  fe  ûatià 
en  vain  de  bannir  IWure  avec  te 
Juifs.  La  défenfe  de  i^-êter  à  inté- 
rêt &  le  befoin  d'emprunter,  furent 
caufe  que  les  ufuriers,  expofés  i 
des  recherches  &  à  des  peines, eii 

Brent  des  intérêts  plus  excçM 
e  bonnes  lois  auroîent  mieux  re- 
médié au  mat  ;  mais  les^  boiuies  loij 
fuppofent  des  lumières  qu'on  n'a- 
Irai  à€$  fi-  voit  pas.  Les  derniers  règnes  ayaflt 
«ances.  appaïkvri  Ja  couronne ,  le  roi  fe  mé- 
nagea par  réconomie  les  reflbiircei 
qui  font  honneur  à  un  fage  gou- 
vernement. Le  pape  lui  accordj 
pour  trois  ans  le  dixième  des  re- 
venus ecdéfiaflîques  ;  les  mar- 
chands confentireht  à  une  taxe  per- 
pétuelle fur  l'exportation  des  lawef 
&  des  peaux  ;  le  parlement  donna 
des  fecours  ;  on  fit  des  rechercte 
exaâesde  toutes  ies  fraudes  &  les 
ufurpations  propres  à  diminueriez 
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finances.  Il  étoit  dangereux  de  pou£> 
fer  trop  loin  ces  recherches.  Les 
commiâaires  ayant  demandé  au 
comte  Warrenne ,  feigneur  puifTant 
&  diftîngué  par  fes  fervices ,  les 
titres  de  fes  poffeffions ,  il  tira  fon 
épée ,  &  répondit  fièrement:  GuiU 
laume  le  Bâtard  ri  a  pas  conquis  U 
royaume  pour  lui  feul;  un  de  mes 
aïeux  fut  le  compagnon  du  conquérant  y 
&  Je  garderai  ce  que  depuis  ce  temps 
là  on  rCa  jamais  difpute  à  ma  famille. 
Le  roi  avoit  trop  de  prudence  pour 
ne  pas  faire  ceffer  im  examen  de 
cette  nature. 

Son  aÊlivité  trouva  bientôt  de    1176, 
Texercice  hors  du  royaume ,  après  c>nqiêtc  de 
y  avoir  rétabli  la  jufrice  &  le  bon  la  principaa- 
ordre.  Lewellyn  ou  Leolyn ,  prince ^*   ^      ^^ 
de  Galles ,  allié  des  rebelles  fous  le 
dernier  règne ,  ayant  refufé  de  ve- 
nir en  Angleterre  feire  hommage  de 
cette  principauté   que    Henri  III 
avoit  foumife  à  la  couronne ,  le  roi 
pénétra  dans  le  pays,  franchit  de^ 
montagnes  jufqu'alors  inacceffibles 
aux  troupes  Ângloifes,  &  prit  de 
fi  fages  précautions,  aue  Leolya 
réduit  par  la  fanûne  le  fdunût  à 
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tout  ce  qu'il  exigea.  Les  Gallois 
opprimés,  en  proie  à  la  violenee 
de  leurs  voifins,  fe  révoltent  quel- 
que temps  après.  Edouard  i'aifitroc- 
cafion  de  couronner  fon  efitreprife 
1283.  Leoly  n  périt  dans  un  combat  ;  Da- 
cru.uu,.  vîd,  fon  frère  &  fon  fucceffeur 
chaffé  de  montagne  en  montagne 
eft  livré  par  trahifon  entre  le$ 
mains  du  monarque ,  qui  le  fait  ju^ 
ger  dans  le  royaume ,  &  le  fait  penï 
are  comme  un  Til  brigand  &  com- 
liie  un  traître ,  au  lieu  de  rhono* 
rer  comme  un  généreux  défenfeiir 
de  fa  patrie  &  de  fes  états.  Telle 
étoit  encore  la  férocité  des  plu$ 
grands  princes  ,  malheureux  de  né 
lavoir  pas  être  humains.  Les  Bardes 
ou  poètes  Gallois  flirènt  dévoués 
au  maffacre  ;tant  on  redoutoît  Tim- 
preflîon  que  leurs  chants  pouvoient 

{)rocluire  fur  des  cœurs  jaloux  de 
a  liberté.  La  principauté  de  Galles, 
unie  pour  toujours  à  la  couronne, 
devint  le  titre  du  fils  aîné  des  rois 
d'Angleterre.  Cette  conquête  parut 
fi  folide  ,  qu'Edouard  ne  craignit 
point  de  paffer  en  France  pour 
accommoder  Philippe  le  Bel  &  Al- 
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phonfe  roi  d'Arragon,  qui  ëtoient 
brouillés  iau  fujet  du  royaume  de 
Sicile.  Trois  années  d'aofence  du 
fouvèrain  afFoiblirent  Tautorité  des  1  1 

lois.  A  fon  retour,  il  trouva  le  1189. 
plus  fiinefte  des  maux ,  les  juges  en-  corrupcio» 
tiérement  corrompus.  Il  aflembla  lé  <lct  ju^cf. 
parlement,  fît  faire  le  procès  aux 
juges;  tous,  excepté  les  eccléiiafti- 
ques ,  furent  convaincus,  dépofés ^ 
condamnés  à  des  amendes,  dont  la 
fonmie  totale  monta  jufqu'à  cent 
mille  marcs;  preuve  fmguliere  de 
l'excès  de  ce  oefordre.  Le  roi  obli- 
gea les  nouveaux  juges  de  jurer 
qu'ils  ne  rec^vroient  aucun  pré* 
fent.  Mais  les  amendes  &  la  dépo* 
fition  des  anciens  étoient,  comme 
robferve  M.  Hume,  un  remède 
bien  plus  efficace. 

Lj  fameufe  difpute  qui  s'éleva  Affairei  a'£. 
au  fujet  de  la  fucçefSon  d*Ecofle  ^  c«^«« 
ouvrit  une  vafte  carrière  à  l'ambi- 
tion  de  ce    prince  entreprenant* 
Dans  1^  vue  de  réunir  les  deux 
couronnes ,  il  avoir  marié  fon  fils 
à  Marguerite,  petite-fille  &  héri»- 
tiere  du  roi  d'Eçoffe  Alexandre  III.        i.^. 
Marguerite  mpurut  fubitçinent  ;  le    1291  -• 
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droit  <le  fucceffibn  pafla  dans  une 
atitre  branche  de  là  famille  royale , 

Siî  regnoit  depuis  huit  fiecks. 
eux  principaux  compétiteurs 
ëtoient  nir  les  rangs ,  Robert  Brus 
&  Jean  Baliol  ou  Bailleul ,  l^m  & 
loutre  defcendans ,  par  les  femmes, 
du  frère  de  Guillaume  autrefois  pri- 
foiinier  de  Henri  IL  Brus  étoit  fils 
d'une  cadete^  Baliol  petit-filsd'unc 
aînée; le  premier avoit  par confé- 
^uent  l'avantage  d'un  degré  de 
proximité  ;  le  iecond ,  celui  ^  droit 
de  primogénicure  établi  par  les  lois 
féodales.  Les  EcoUbis ,  peuple  gref- 
fier &  ignorant  9  moins  capables 
tïue  çerfofti>e  de  décider  une  afiaire 
fi  épmeufe  ^  divifés  en  plufiéurs  par* 
fis,  menacée  d'une  guerre  civile, 
cof'vinrent  de  s'en  rapporter  à  la 
décifion  du  roi  d'Angleterre ,  com- 
me leS'Àiiglois  s'étoient  fournis  au 
jugement  de  Louis  IXr  Ils  ne  pré- 
'f'Oyoient  point  qu'Edouard  I  abu- 
feoît  de  leur  confiance  pour  atten- 
ter (ur  leur  liberté. 
Prhenti  II  FouTftir  à  un  ambitieux  l'occafion 
wi'ncîéd^i^E.  d'être  uforpateur,  trVft  armer  itn 
C0&*    .     eimeflEU  contre  fet-^me.  Le  ^<» 
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conçut  auffitôc  le  projet  de  fou- 
mettre  rEcoffe  à  fa  courontte.  11  fit 
compiler  tous  les  paflases  des  an» 
fiennes  chroniques  les  plus  propres 
à  colorer  cette  entreprife.  Mais  il 
nepouYoit  alléguer  qu'un  feul  titre 
réel ,  Xhonunace  forcé  que  GvAU 
laume  avoit  fait   à  Henri   II   en 
fe  reconnoiffîuit  pour  fon  vaflal  ; 
&  comme  Richard  I  avoit  renoncé 
aiithentîquement  à  cet  hommage, 
l'indépendance  de  ITEcoffe  ne  de- 
voit  pas  être  un  problême.  Cepen-  laouaracA* 
dant  muni  des  F^^^cs  incertaim»-^^^^^^^^^ 
qu'on  put-ramafler,    il  le  rendit  c  des  uoh 
furies  frontières  avec  une  armée ^^»- 
qui  feifoit  ùt  plus  forte  raifon  ;  il 
invita  le  parlement  Ecoffois  &  tous 
les  compétiteurs  à  venir  le  joindre  9 
&  leur  déclara  qu'il  prétendoit  ju- 
ger le  différent ,  non  comme  un 
£mple  arbitre,  mais  comme  iei» 
gneur  fuzerain  en  droit  de  pronon- 
cer le  jugement.  Ce  fut  un  coup  de 
foudre  pour  des  hommes  hors  d'é^ 
tat  de  toutenir  leurs  droits  contre 
Tufurpation.     Les   barons  eurart 
néanmoins  le  courage  ,  félon  un 
hiflorienetfimé ,  de  répondre  qu'ils 
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ne  pouvoiént  rien  décider  fur\ini 
point  fi  important,  avant  que  d'a< 
voir  un  roi.  On  prit  cette  réponfe 
ou  leur  filence  pour  un  cohfente^ 
nient  formel.  Les  compétiteurs ,  au 
nombre  de  àix  outre  les  deux  prin- 
cipaux, ne  manquèrent  pasdere- 
connoîtré  la  fou verainété  de  leur 
juge.  Brus  avoit  donné  l'exemple; 
Baliol  le  fuivit  avec  peine.  Après 
avoir  établi  une  commiffion  pour 
dîfcuter  les  droits  des  parties, 
Edouard  fe  fit  remettre   entre  les 

^  mains  les  forterefles  du  rqyaume, 

&  fe  retira  en  promettant  de  pro- 

jog«inf«t  enuoncer  Tannée  fuivante.  On  côn- 

favcurdcBa-fui^a  les  célebres  jurifconfultes  de 
ÎEurope.  Le  fyfiême  de  la  repré- 
fentation  avoit  tellement  prévalu, 
gue  leur  réponfe  fut  uniforme  en 
faveur  de  Baliol.  Le  roi  lui  adju- 
gea la  couronne,  reçut  de  nouveau 
ion  ferment  de  fidélité ,  Je  mit  eu 

■_  pofleilion  de  Tétat ,  &  retira  fes 

12,03.  garnilons.  Mais  par  de  fréquentes 
citations  à  fâ  cour,  où  il  Tobli- 
geoit  de  comparoître  en  perfonne, 
il  lui.  fit .  ientir  le  poids  de  la  dé- 
pendance. C'étoit  vtaifemblable- 
^  ',    >  ment 


fhent  pour  l'engager  à  quelque  ré- 
volte ,  qui  fut  un  prétexte  de  corn* 
fifquer  fon  royaume,  L'Ecoffois  ir- 
rite ,  malgré  la  douceur  de  fon  ca- 
raftere ,  refolut  d'agir  en  fouverain , 
&  faifit  bientôt  l'occafion  de  fecouer 
un  joug  odieux. 

La  difpiite  de  deux  matelpts ,  Tun   Guerre  ave^ 
Anglois ,  l'autre  Norman ,  fvit  com-^  u^içe^ 
me  la  fource  d'vme  des  plus  terribles 
guerres  qui  ait  défolé  l'Europe.  Les 
ïformans ,  pour  venger  leur  com- 
patriote tué  dans  cette  querelle , 
attaquèrent  un  vaiffeau  Anglois  &c 
pendirent  une  partie  de  l'équipage. 
Cette  violence  en  attira  d'autres. 
Des  flottes  nombreufes  infefterent 
les  mers  5  fans  que  les  rois  euflent 
entre  eux  aucime  conteftation.  En- 
fin après  un  combat  naval  oîi  les 
François  perdirent ,  dit-on ,  quinze 
mille  hommes,  Philippe  le  Bel  de- 
manda fatisfaâion  à  Edouard,  & 
mécontent  de  fa  réponfe ,  il  le  cita 
en  qualité  de  duc  de  Guienne  à 
comparoître  devant  fes  pairs.  Le  roi 
d'Angleterre  envoya  fon  frère  Ed- 
mond pour  terminer  le  différent. 
Ce    prince  ,  félon   les  hiftoriens 
Tome  /,  N    _ 
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Anglois  &  Rapin  Thoyras ,  fut  au- 
torifé  à  conclure  un  traité  avec 
Philippe ,  en  vertu  duquel  le  mo- 
narque fut  mis  en  poffeflion  de  la 
Guienne  ?  qu*il  avoit  promis  de  ref- 
la  Guîen-  tituer  auflitôt.  Ils  ajoutent  que , 
*M%°hiir^c  ^^^  ^^^  Philippe  fe  trouva  maître 
^%ei.  '  de  cette  province,  loin  de  remplir 
fa  promeffe ,  il  cita  de  nouveau  fbn 
^  vaffal ,  &  prononça  la  fentence  de 
confifcation  parce  qu'il  ne  compa- 
rât point  Ge  récit  peu  vrailembla* 
hïf ,  fondé  fur  un  mémoire  peu  au- 
thentique, eft  rejeté  comme  une 
chimère  par  les  François.  Il  eft  cer- 
tain feulement  que  la  Guienne  fut 
confifquée ,  réunie  à  la  couronne  , 
&  que  Philippe  n'eut  pas  de  peine 
^  renvahin  La  rapidité  de  cette 
cohquête    pourroit  feule  donner 

Quelque  yraifemblance  à  la  flippo- 
tion  du  traité  qui  n'exifte  nulle 
part.  Une  révolte  des  Gallois  &c  la 
crainte  que  leur  exemple  ne  fut 
fuivi  en  Ecoffe  retinrent  Edouard 
dans  le  royaume  ;  fes  généraux  re- 
prirent en  Guienne  quelques  pla- 
ces d'oh  ils  fiirent  bientôt  chafles  ; 
yi^ie  année  Françoife  pafla  la  mer^ 
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brûla  Douvres,  mais  fe  retira  faii$ 
avantage*  Enfin  le  roi  de  France 
s'allia  lecrétement  avec  le  roi  tf E* 
cofle  :  première  époque  de  Tétroîte 
union  de  deux  couronnes  fi  long- 
temps ennemies  de  TAngleterre, 

Dans  ces  fâcheufes  conjonftures ,  i  ^^5 • 
Edouard  eut  fi^uvent  recours  aux  Patiemcnr^ 
fubfides  du  parlement ,  que  les  chan-  ^*^"*™"*^ 
gemens  de  la  conftitution  rendoient 
néceffaires.  Il  convoqua  les  dépu- 
tés des  bourgs  ,  ou  ce  qui  s'appelle 
proprement  les  communes,  dont 
Tunique  pouvoir  fut  d'aboi"d  de 
confentîr  aux  taxes  qu'il  fallolt  le- 
ver fur  le  peuple.  Le  comte  de  Lei- 
ceifter  avoit  le  premier  imaginé  cet 
expédient.  Edouard  en  fit  alors  une 
règle  du  gouvernement, /^arce  que^ 
dit-il  dans  l'ordre  adreflë  aux  fche- 
rifs ,  il  ejljujie  que  tous  approuvent 
ce  qui  regarde  C intérêt  de  tous  ,  6*  que 
le  danger  commun  foit  repoujfè  par  de 
communs  efforts.  Maxime  qu'on 
croiroit  née  dans  un  meilleur  fie- 
cle.  Le  bas  clergé  fut  convoqué 
dans  la  même  vue.  Mais, foit  pour 
ne  pas  reconnoître  à  cet  égard  l'au- 
torité temporelle  ,  alors  expofée 
Nij- 


açi  EDOUARD  I. 
àuA  attaques  les  plus  hardies ,  foit 
pour  ne  pas  fe  charger  de  nouvel- 
les impofitions ,  après  en  avoir  ^éjà 
payé  d*extraordinaires  ,  il  préten- 
dit ne  pouvoir  s^aflembler  que  par 
Tordre  des  évêques.  Cet  ordre 
ayant  été  obtenu  ,  il  accorda  le 
dixième  des  biens  mobiliers, -au  lieu 
du  cinquième  que  demandoit  le 
monarque  ;  les  barons  &  les  che- 
valiers accordèrent  fans  peine  le 
onzième,  &C  les  députés  des  bourgs 

_^ le  feptieme. 

J2,q6.  ^^^  fecours  forent  employés 
c  n  ui  je^^"^^^  ^^  ^^^  d'Ecoffe.  Son  traité 
'ï'Uodl.^  ^avec  Philippe  le  Bel  fourniffoit  un 
prétexte  d'invafion.Sommé  de  rem- 
plir lesj  devoirs  du  vaflelage ,  cité 
ail  parlement  Anglois ,  il  refufa  d'o- 
béir ;  &  s'étant  fait  difpenfer  par  le 
èape  de  (on  ferment  de  fidélité  ,  il 
ferava  le  roi  d'Angleterre  jufqii'à  lui 
envoyer  un  défi,  JL'armée  d'Ecoffe 
étoit  de  quarante  mille  hommes. 
Edouard  en  avoit  moins.  Cepen-. 
dant  rien  ne  peut  lui  réfifter.  Ber-r 
vick,  Dunbar,  Edimbourg,  Ster-r 
Jing ,  ne  ^rent  qu'une  foible  dé- 
fçnfç,  Baliol  fe  fournit  IMement, 
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réfîgna  fa  couronne  au  vainqueur, 
fut  mené  prifonnier  en  Angleterre. 
On  enleva  une  pierre  fameufe  qui 
fervoit  de  trône  aux  rois  d'Ecoffe 
le  jour  du  couronnement ,  &  que 
la  fuperftition  populaire  regardoit 
comme  un  gage  éternel  d'indépen- 
dance. Tous  les  grands  offices  du 
royaume  forent  confiés  à  des  An- 
glois.  L'Ecoffe  fembloit  affervie 
pour  toujours*  Il  ne  reftoit  à 
Edouard  que  Tambition  de  fe  ven- 
ger de  la  France.  Le  comte  de  Lan- 
cafter  fon  frère  n'ayant  pas  réufli 
cn*Guienne ,  il  fe  propofôit  d'atta- 
quer les  états  de  Philippe  pour  le 
forcer  à  une  reftitution.  Le  parle- 
ment lui  donna' de  nouveaux  fub- 
iides  ;  mais  la  réfiftance  du  clergé 
fit  naître  des  troubles  mémorables. 

Le  pape  Boniface  VIII ,  fi  fameux    1 297- 
par  fes  entreprifes  contre  les  cou-  ^.^^'1^7'^"' 
ronnes,  &  par  fes  démêlés   avec  au  coi/'^'^'*^ 
Philippe  le  Bel ,  venoit  de  défen^» 
dre  à  tous  les  princes  de  lever  fans 
fon  confentement  aucune  efpece  de 
taxe  fur  les  eccléfiaftiques ,  &  à 
ceux-ci  d'en  payer  aux  princes  , 
fous  peine. d'excommunication  pour 
Nii) 
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quiconque  défobéiroit  à  cette  bul- 
le ;  défenfe  d'autant  plus  finguliere, 
que  plufieurs  papes  des  derniers 
temps  avoient  abandonné  aux  rois, 
en  différentes  occafions ,  une  par- 
tie du  revenu  des  églifes.'  Edouard, 
comme  Philippe ,  étoit  d'un  carac- 
tère à  franchir  les  bornes  plutôt 
2u'à  fe  laiffer  faire  la  loi.  Il  deman- 
a  au  clergé  le  cinquième  de  tes 
le  roi  punit  biens  meubles.  On  lui  oppofa  la 
ip  Ucrgé.      i^^iiç  jg  j^^j^ç  g^  Tobéiffance  qu'ojj 

devoit'^  au  pape  comme  premier 
fouverain.  Il  répondit  qu'en  refii- 
fant  d'aider  le  gouvernement  civil, 
on  fe  rendoit  indigne  d'en  recevoir 
du  fecours,  &  que  le  clergé  feroitj 
mis  hors  de  la  protedion  des  lois. 
L'ordre  flit  donné  aux  juges  de  ne 
point  admettre  les  caufes  des  ecc]é-| 
fiaftiques ,  mais  de  juger  toutes  cel-i 
les  qui  feroient  contre  eux.  Expo^ 
'  fés  à  l'infulte  &  à  la  violence ,  ilsl 
fentirent  bientôt  que  le  plus  granl 
des  malheurs  eft  de  ne  plus  jouir^ 
des  avantages  du  citoyen  ;  ils  cherA 
cherent  les  moyens  de  fatisfaire  Ie| 
roi  &  l'état  ;  &  pour  ne  point  défo-i 
béir  ouvertement  à  Bonifece,attl 
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lîeu  du  cinquième  des  biens  meu- 
bles ,  ils  confignerent  des  fommes 
équivalentes.  . 

Les  fecours  du  clergé  &  du  par-  Mécoment^- 
lement  ne  fuffifant  pas  encore ,  ^*;^' "^^  *"*" 
Edouard  employa  des  voies  arbi- 
traires trop  conformes  à  fespen* 
chans  ;  taxe  de  quarante  fchellings 
par  fac  de  laine ,  ordre  de  fournir 
les  provifions  de  Tarmée ,  &  d*at-» 
tendre  un  payement  incertain-;  or- 
dre à  ceux-mêmes  qui  ne  tenoient 
pas  leurs  terres  de  la  couronne^ 
de  faire  le  feryice  auquel  ils  n'é- 
toient  point  obligés.  Ces  mefures 
illégales  excitèrent  des  plaintes.  Le 
connétable  &  le  maréchal  d'An- 
gleterre refiifent  de  conduire  une 
armée  en  Guienne ,  tandis  que  le 
roiporteroitfes  armes  en  Flandres, 
Pardieu ,  dit  le  roi  au  connétable  ^ 
vous  marchert[  ou  vous  fere[  pendu^  ^ 
Pardieu ,  répond  ce  feigneur ,  Je  ne 
marcherai  m  ne  ferai  pendu.  Et  fur 
le  champ  il  fe  retire  avec  une  foule 
de  barons.  Edouard  s'efforce  de  leroî^. 
corriger  par  fa  prudence  une  viva-  pr^ud/ncc.*"** 
cité  dangcrcufe.  Il  ménage  les 
grands,  il  fe  raccommode  avec  le 
Niv 
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clergé ,  il  jif ftifîe   fa  conduite  en 
expofant .  fes  befoins ,  il  promet  de 
maintenir  T^xécution  des  lois  & 
les  libertés  .nationales   au   retour 
de  fon  expédition.     Cependant  à 
peine  fut-il  parti  ^  que  le  connéta- 
ble &  le  maréchal ,  quoique  appai- 
fés,  infifterentfur  la  grande  Char- 
te &  fur  la  charte  des  forêts ,  dont 
il   importoit,  félon   eux,  d'obte- 
nir une  confirmation  authentique. 
Le  roi  ne  fe  rendit  qu'avec  répu- 
gnance aux  defirs   du  parlement. 
Il  confirma  enfin  les  deux  chartes. 
La  première  a  toujours  été  regardée 
depuis  comme  la  bafe  dé  la  conih- 
tution  Angloife ,  malgré  les  attein- 
tes que  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne fembloient  lui  porter. 
Bonîface  Vîii      Le  comte  de  Flandres ,  ligué  avec 
':^"^^.  PAnglois,  éprouva  bientôt  la  va- 
ic  Bel  &  E-  leur  &  la  vengeance  de  Philippe  le 
^"""^^-       Bel.  Lille  ,  Saint-Omer ,  Courtrai, 
.  Ypres  5  furent  pris  en  peu  de  temps. 

"  Edouard  arriva  à  la  tête  de  cin- 

1198.  quante  mille  hommes.  Les  deux 
rois  au  lieu  délivrer  bataille ,  con- 
vinrent d'une  ilifpenfion  d'armes , 
&  choifirent  pour  médiateur  de  k 
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paix  Boniface  VIII ,  non  comtne  ju- 
ge,  mais   comme   arbitre;  claiife 
mortifiante  pour  ce  pontife  impé- 
rievix.  Il  avoit  trompé  Philippe  par 
des  apparences  de  réconciliation  ; 
l'inimitié  parut  feule  difter  fa  fen^ 
tencfi.    Il  ordonna  non-feulement 
la  f  eftitutioa  de  la  Guienne ,  mais 
celle  des  places  du  comte  de  Flan- 
dres dont  la  révolte  étoit  manifef- 
te.  La  paix  fut  néanmoins  conclue 
entre  les  devix  rois ,  &  cimentée  par 
un  double  mariage.  Philippe  donna 
fa  fœur  à  Edouard ,  alorj^  veuf,  & 
fa  fille  avi  prince  de  Galles  fils  du 
roi.  Celui-ci  abandonna  le  Flaman 
aux  rigueurs  de  Philippe,  qui  de 
fon  côté  abandonna  le  roi  d'Ecoffe 
au  reffentiment  de  TAnglois,  Tun 
&c  Vautre  facrifiant  leurs  alliée  à 
l'ambition  des  conquêtes. 

L'Ecoffe  avoit  profité  de  l'ab-  R^,roîtcs4c« 
fence  du  conquérant  pour  s'afFran-  ^coffoi?. 
chir  de  la  fervitude.  Un  héros  nom- 
mé Guillaume  Wallace  ou  Walleys,, 
d'une  famille  ancienne  ,  mais  fans 
fortune  y  plus  grand  par  fon  cou- 
rage  que  par  fa  force  gigantefque  , 
iadi^né  de  Toppreflion  de  fa  patrie  ^ 
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Taffémblàles  vagabonds,  les  fiigî- 
tifs,  &  fe  rendit  bientôt  célèbre  en 
attaquant  les  Anglois.  Sa  réputation 
♦  &  le  mécontentement  général  lui 
attirèrent  des  foldats^  Il  défit  une 
armée  de  quarante  mille  hommes, 
commandée  par  le  comte  Varrennél 
Creffingham  qui  avoit  pillé  le 
royaume  en  qualité  de  tréforier, 
lut  tué  dans  cette  çiâion»  Il  s'étoit 
rendu  fi  odieux ,  que  les  Ecoflbis 
Fécorcherent  &  firent  de  fa  peau 
des  feHes  &  des  ceintures^  Wallace 
révéré  comme  le  feuveur  de  la  na- 
tion, nommé  régent  du  royaume 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean 
'  Balioî,  pénétra  hardiment  en  An- 
gleterre ,  porta  le  fer  &  le  feu 
jufqu'au  voifinage  de  Durham ,  & 
revint  chargé  de  glaire  &  de  dé-^ 
pouîUes, 
Wonard  cfi  Edouard  n*ay ant  rien  tant  à  coeur 
îcoflc.  que  de  tçnîr  TEcofle  fous  le  joug, 
fe  hâta ,  dès  qu'il  eut  fait  une  trêve 
avec  la  France ,  de  repaffer  en  An- 
gleterre, de  regagner  TâfFeôion  de 
fon  peuple  en  fe  montrant  fidelle  à 
ta  grande  Charte,.  &  de  marcher 
contre  ksEcQ&i&réy  oltés^^al^^ 
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svoît  éprovivé  qu'un  grand  mérite 
n'eft  pointa  Fabri  dç  Tenvie,  Pour 
fatisfaire  les  feigneurs  jaloux  de  fon 
autorité ,  il  s'étoit  démis  de  la  ré- 
gence ,  ne  fe  réfervant  que  le  com- 
mandement de  fa  troupe.  Les  Ecof* 
fois  ne  purent  foutenir  les  efforts 
d'une  armée  fupérieure  par  la  diA 
cîpline ,  ainfi  que  par  Tadreffe  des 
archers  Angîois,  très-redoutables 
dans  les  aâions.  Ils  fvirent  vaincus  ; 
mais  nonfubjuguésjcar  les  provin- 
ces du  nord  oîiWallace  fe  retira  avec 
les  débris  de  l'armée,  ne  fubirent 

point  la  loi  du  vainqueur»  

L'Ecoffe  implora  en  vain  la  pro-     ijoo# 
teftion  de  Philippe  le  Bd  ;  mais    Prétentio» 
Boniface  VllI   prit  fa  défenfe  en  ^".p?p^,?  *^i* 
louveram  plutôt  qu  en  père  com-  f ;. 
mim.    C'étoit  la  coutume  du  fier 
pontife.  Dans  un  bref  qu'il  adreffa 
au  monarque  Anglois,  après  avoir 
détruit  fes  vaines  prétentions  fur 
l'Ecofle ,  il  avança  comme  une  cho-» 
fe  confiante ,  que  ce  royaume  reie-' 
voit  du  faint  fiege ,  &  lui  avoit  dt 
tout  temps  appartenu.  A  cette  idée 
chimérique  Edouard  oppofa  d'au-' 
Irçft  çh'unétes^   U  foutint  dans  6i 
Nvî 
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réponfe  que  l'Ecofle  avoittoujoui^ 
dépendu    de    TAngleterye    des  le 
temps  même  de  Brutus ,  Troy en  ^ 
qu'il  fuppofoit  avoir  fondé  la  mo- 
narchie dans  le  fîeele  de  Samuel» 
Il  affura  comme  un  feit  notaire  par 
lesmonumens  de  rantiquité,,  que 
les  monarques  Anglois  avoientfou- 
vent  donné  le  royaume  d'Ecoffe  à 
Jeurs  filjets  ;.  avoient  détrôné  les 
rois  d'Ecofle ,  leurs  vaf&ux ,,  lorf-* 
qu'ils  manquoient  à  Tobéiffance.  Il 
prétendit  enfia  que  l'hommage  da 
roi  Guillaïune  ,,   ^le  premier  de 
cette  nature,  aboli  fous  le  règne 
fuivant)  démontroit  un  droit  in- 
conteftable.    Ces  raifons  abfurdes 
ctoient  appuyées  de  part  &  d'autre 
fiir  la paffion  de  dominer, toujours 
féconde  ea  titres  imaginaires.  Cent 
quatre  barons  affemblés  à  I^incoln 
infirmèrent  l'opinion  du  roi,,  &c 
£rent  favoir  à  BonifacÉf  qu'en  lui 
«xpofant  leurs  preuve^s,  ils  ne  pré-^ 
tendoient  pas  le  recoimoître  pour 
juge, que  la  couronne  d'Angleterre 
étoit  libre,,  &  qu'ils  ne  permet- 
troient  pas  au  roi  même  d^en  facri- 
iexrindépendaoce^  Oaavoitt^ 
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fine  autre  conduite  fous  Jean-fans^* 
terre.  Quoique  les  fentimens  ftif- 
fent  changés  ,  le  tribut  de  mille 
marcs  impofé  à  Jean  fe  payoit  en** 
core  au  pape  (bus  le  nom  de  cens  f 
ce  qui  prouve  le  befoin  qu'on 
avolt  de  lui  dans  une  multitude 
d'affaires. 

L'amour  de  la  liberté  arma  de  i^ot» 
nouveau  les  Ecoffois ,  fous  la  con-ç^.^j^  ^^ 
duite  de  Cummin ,  régent  du  royau-coflc. 
me.  En  un  feul  jour  ils  remportè- 
rent trois  viftoires*^  Les  Anglois 
furent  chafTés.  Edouard,  avec  une 
armée  &  une  flotte  nombreufe  , 
répara  bientôt  ce  malheur.  Il 
déploya  toute  la  violence  d'un 
conquérant  implacable ,  abrogea  les 
lois  du  pays ,  détruifit  les  monu- 
mens  de  l'antiquité ,  les  hiftoires  , 
les  regiflres  ,  &  parut  vouloir 
anéantir  jufqu'au  nom  de  la  na- 
tion. Le  brave  Wallace ,,  trahi  par 
îe  confident  de  fes  fccrets,  fut  li- 
vré entre  les  mains  du  vainqueur  ^ 
^ui  eut  la  cruauté  de  le  faire  mou- 
rir par  le  fupplice  des  traîtres^  quoi-- ^^ 

qu'il  n'eût  jamais  prêté  ferment  de    ijo^w 
fidélités  Cç  hérgs  fiit  remplacé  par  Brusdéarc» 


un  autre.  Robert  Bnis ,  fils  du  com- 
pétiteur de  Batiol,  réiolut  de  déli- 
vrer fa  patrie  &   de  foutemr  les 
droits  de  fa  naiffance.  La  mort  de 
Baliol  augmenta  fes  prétentions  au 
trône.  Il  confia  fes  projets  à  Cum- 
min;  cet  ami  infidelle  en   avertit 
Edouard.  Brusétoit  à  fa  cour,& 
flit  informé  qu'on  l'obfervoit  & 
qu'il  avoit  tout  à  craindre.    Il  vint 
à  bout  de  s'évader ,  parut  tout  à 
coup  en  EcofTe  au  milieu  d'une  af- 
femblée  defeigneurs,  leur  décou- 
vrit fes  fentimens,  les  exhorta  à 
brifer  leurs  fers,  à  venger  leurs 
toncîtoyens^  Cumminfeifl  fut  in- 
fenfible  à  fes  r^fons.  Brus  qui  n'i- 
gnoroit  pas  fa  perfidie ,  l'attaqua  au 
fortir  de  l'aJaTemblée ,  &  le  coucha 
furie  carreau.  Le  traître  efiyu  mort} 
lui  demanda  le  chevalier  Kirkpatric- 
Je  le  crois ,  répondit  Brus.  Quoi  ,dit 
le  chevalier,  eji-'ce  une  chafe  a  laiffir 
dans  Cincertitude  ?  Je  veux  Tajfureu 
Il  courut  auflitôt  poignarder  Cum- 
min.  Cette  aftion  fiit  louée  comme 
un  trait  de  patriotifme.  Les  Ecof- 
foîs  faïfirent    avec  ardeur  Tefpé- 
lançe  de  la  liberté*  L'oppreffion 
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irritok  leur  courage*  On  couronna 
Brus  ;  on  chafla  encore  les  Anglois» 
Edouard  envoya  des  troupes  qui 
remportèrent  une  yiâoire.    Il  fe    ijoj* 
préparoit  à  entrer  lui-même  dans    i^ort  d't^ 
ce  royaume  pour  y  mettre  tout  à  ^ouAi<ii» 
feu  X   à  fang ,  lorfqu'il  mourut  à 
Carlifle ,  en  ordonnant  à  fon  fils  de 
fubjuguer  &  de  punir  les  EcoiTois* 
Faites  porter  mes  os  devant  vous^  lui 
dit-il ,  les  rebelles  n'en  foutiendront 
pas  la  vue*  U  étoit  âgé  de  foixante-» 
huitans» 

Ce  monarque ,  dont  U  caraSen^ 
félon  Tabbé  Velly  ,  itoit  lafirociti^ 
&  P ambition  la  Jeule  loi  y  avoit  au 
fond  plus  de  vertus  que  de  vices  ^ 
&  mérite  plus  de  louanges  que  de 
reproches.  S'il  exerça  fouvent  ittie 
autorité  arbitraire ,,  s'il  fut  injuôe  à 
Fégard  de  TEcoffe ,  &  quelquefois 
cmel'à  regard  de  fes  ennemis,  foft 
aftivité,  fon  courage ,  fa  politique  , 
fa  prudence ,  fon  zèle  pour  la  jufti- 
ce  ,  procurèrent  à  fon  royaume  des 
avantages  également  folides  &  pré- 
cieux»  On  Ta  nommé  le  Juftinieot 
{Mglois^Sc  ce  besbi  titre  de  lé|^ 
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iateur  doit  couvrir  les  taches  de  fi^ 
lois  dt-  vie.  Il  fixa  la  juridiûion  des  difFé- 
rens  tribunaux  y  il  établit  les  juges 
de  paix  y  il  fournit  aux  lois  l'audace 
féditieufe  des  barons»  Mais  il  leur 
accorda  imprudemment  vm  moyen 
de  maintenir  leur  puiffance ,  en  leur 

Permettant  de  fubftituer  leurs  biens- 
lus  politique  envers  le  clergé, 
dont  les  domaines  inaliénables  pou- 
Toient  s'accroître  fans  mefiire  ,  il 
lui  défendit  abfoîumént  de  nou- 
Telles  acquifitions  dç  terres.  Il  em- 
pêcha que  les  papes  ne  nommaflent 
aux  bénéfices  avant  la  vacance, 
abus  déjà  fort  commun  ;  &c  que  les 
généraux  d'ordres,  réiidans  à  Ro- 
me ,  ne  levaffent  des  ûnpofitions  fur 
les  couvens  ,  autre  abus  qui  enle- 
voit  l'argent  du  royaume.  L'ardeur 
que  ce  prince  témoignoit  pour  les 
croifades  doit  être  regardé  comme 
la  paffion  d'im  héros*  Elle  refta 
^  heureufement  oifive.. 

«oBiiitmron     Le  grand  ouvrage  du  légiflateur 
^Ics'^Tcux''  fiit  la  nouvelle  conftitution  du  par- 
Chambres,  lement.   On  «a  vu  que  le   fervice 
militaire  dû  au  fouverai»  avoit  été 
changé  en  fcutagcs  ou  ea  fecouQ 
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pécuniaires.  Le  nombre  des  fie6 
étant     confidérablement    diminué 
par  diverfes  circonftances ,  &  les 
rôles  irès-peu  exaâs   rendant  les 
fraudes  très-faciles,  ces  contribu- 
tions fe  réduifoientprefque/àrien, 
ainfi  que  le  nombre  de  troupes 
qu'on  avoit  droit  d'exiger.  Il  fallut 
y  fuppléer  ^n  taxant  le  peuple. 
Depuis  environ  deux  fiecles,  les 
fouverains  de  TEurope  favorifoient 
cette  partie  de  leurs  fujets,  la  plus 
nombreufe ,  h  plus  utile  &  la  plus 
foumife.     L'adminiAration  muni- 
cipale ,  la  liberté  &  les  privilèges 
du  commerce   Tavoient  tirée  de 
Tabjeaion  fervile    où    elle    étoit 
tombée  fous  le  gouvernement  féo- 
dal. Pour  ne  pas  exciter  des  mur- 
mures   &  des   féditions,  on  de- 
mandoit  le  confentement  du  peuple 
aux  taxes  que  les  befoins  publics 
obligeoient  de  lui  impofer.  Edouard 
comprit  que  le  meilleur  expédient 
étoit-d'affembler ,  comme  avoit  fait 
le  comte  de  Leicefter,  des  députés 
choifis  par  les  bourgs ,  &  autorifés 
à  confentir  pour  tous  à  ces  impofi- 
tiens.  Dans  les  commencemens^^ 
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loin  de  paroître  en  légi{latevirs,ib 
furent  fans  confidération  &  fans 
crédit.  Les  barons,  &  les  chevaliers 
appelés  petits  barons  ne  daignoient 

Îas  fiéger  ni  délibérer  avec  eux. 
)ès  qu'ils  avoient  donné  leur  con- 
fenteiïient  pour  Tinipôt ,  ils  fe  fé- 
paroient ,  tandis  que  le  parlement 
continuoit  à  s'occuper  des  affaires 
Autorité  d  s  publiques.  Peu  à  peu  les  Commu- 
Cooimaan.  nés  gagnèrent  du  terrain.  Leurs 
membres  imis  par  le  même  intérêt 
fe  foutmrent  mutuellement.  Com- 
me on  ne  ceflbit  de  leur  demander 
des  fecours ,  elles  s'accoutumèrent 
auffi  à  demander  le  foulagement 
des  peuples  &  le  remède  aux  abus. 
Les  rois  reçurent  leurs  pétitions  & 
firent  des  lois  en  conféquence  , 
fouvent  fans  la  participation  des 
nobles.  Ceux-ci  s'apercevant  que 
ces  lois  intéreffoient  tout  Tétat, 
foutinrent  que  leur  confentement 
ëtoit  néceffaire  pour  les  établir. 
D'un  autre  côté, la  force  des.  lois 
dépendant  beaucoup  de  la  manière 
dont  elles  font  exprimées ,  lés  Com- 
,  munes  demandèrent  fous  Henri  V 
qu'on  n'en  fît  aucune  dont  elles 
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h*euffent  dreffé  la  forme  par  des 
bills  *p  qui ,  pour  paffer  en  lois ,  dé- 
voient être  approuvés  dans  la 
Chambre  haute  ^  &  confirmés  par 
Pautorité  royale.  Enfin  le  nombre 
des  chevaliers ,  ou  de  la  petite  no- 
bleffe,  s'accrut  fi  fort  ,  que  leur 
état  moins  diftingué  devint  extrê- 
mement inférieur  à  celui  des  pairs  ; 
les  richeffes  des  bourgeois  s'accru- 
rent dans  la  même  proportion ,  & 
les  rapprochèrent  de  la  petite  no- 
bleffe.  Alors  on  jugea  convenable 
de  réunir  les  chevaliers  &  les  bour- 
geois. Les  députés  des  comtés  & 
les  repréfentans  des  bourgs  for* 
merent ,  fans  diftinâioo  y  la  Chambre 
bajft  ou  la  Chambre  des  Communes 
regardée  long-temps  comme  l'app  ui 
de  la  couronne ,  qu'elle  attaqua  de- 
puis avec  violence  fous  les  Stuarts. 


EDOUARD   IL  ^^ 

Jamais  fils  ne  reflemWa  moins    13  07. 
à  fon  père  qu'Edouard II,  prince foibicdcd'E 

*  On  appelle  ^i/Zu.i  projet  d'a£ie  du  pacletnent» 
^ui  paHe  ea  loi  ^uand  le  coi  y  doone  l'oa  coofca*" 
icmenc. 
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toible  5  indolent ,  fans  capacité  y  fanS 
^  vertus,  né  pour  obéir  à  des  mi- 
gnons au  lieu  de  goviverner  un 
royaume.  On  ne  le  connoifloit  en- 
core ,  quoique  âgé  de  vingt-trois 
ans  5  que  par  la  douceur  de  fon  ca- 
raftere  ;  on  efpéroit  un  règne  heu* 
reux^c  pacifique.  Cette  efpérance 
s'évanouit  dès  qu'il  fut  monté  "fur 
îe  trône.  Robert  Brus  relèvoit  fon 
parti  en  Ecoffe.  Edouard  marcha 
d'abord  contre  lui  fuivant  les  or- 
dres du  dernier  roi  ;  mais  îl  revint 
fur  fes  pas  avec  précipitation ,  en 
lâche  qui  craignoit  les  fatigues  de 
la  viûoire.  On  le  vit  bientôt  ou- 
blier toutes  ]^s  bienféances ,  toutes 
les  affaires^  pour  un  favori  dont 
la  beauté  faifoit  le  principal  mérite, 
&  dont  les  vices  dévoient  faire 
le  malheur  du  roi  &  de  l'état 
davefton  fa-x^'étoit  Pierre  Gavefton  ,  jeune 
.gentilhomme  de  Guienne  ,  doué 
des  talens  frivoles  qu'admirent  les 
efprits  foibles,  adroit,  infinuant', 
préfomptueux ,  fatirique ,  auffi  pro- 
pre à  captiver  fon  maître  qu'à  ufef 
indignement  de  la  faveur.  Edouard  I 
Favoit  exilé ,  &  avoit  fait  promet:; 
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Te  à  fon  fils  de  le  tenir  toiiîours 
éloigné  de  lui.  Le  jeune  roi  fe  hâta 
le  rappeler  le  Gafcon  ;  lui  donna 
e  comté  de  Cornouaille ,  le  maria 
ivec  fa  propre  nièce ,  le  rendit  en 
quelque  forte  l'arbitre  du  gouver- 
nement. -Tout  eft  perdu ,  quand  un 
roi  fait  régner  fous  fon  nom  un 
homme  odieux  &  méprifable. 

La  fortune  de  Gâvefton  fuffifoit 
pour  lui  faire  des  ennemis.  Son 
orgueil  &C  fon  infolence  lui  en  fi- 
rent davantage,  La  jeune  reine  ^ 
Ifabelle  de  France ,  qui  venoit  d'ar-r 
river  en  Angleterre,  ne  lui  par-r  La  forcDM 
donna  point  l'afcendant  qu'il  a  voit  ^!,,rf^.^;!;^^^"' 

^      r  1  ^autc  une  rç« 

lur  fon  époux.  Le  comte  de  Lan-  vciw, 
cafter,  premier  prince  du  fang,  fe 
mit  à  la  tête  des  barons  réfolus  dç 
le  perdre.  Affemblés  en  parlement 
à  Weftminfter,  ils  demandèrent  fon 
exil ,  &   engagèrent  les  évêques 
dans  leur  complot.    Edouard  fiit 
contraint  de  céder;  mais  il  n'éloi-  --,._   _j» 
gna  le  favori  qu'en  le  faifant  vice-    i  jo8« 
roi  d'Irlande,  &  en  lui  donnant  de 
nouvelles  preuves  d'afFeâion.  Il  le 
rappela  peu  de  temps  après, malgré 
jfss  fenneiis  dopt  il  avoit  obteni| 
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difpenfe  du  pape.  Les  grands  pa^ 
roifToient  calmés*  Gavefton  réveilla 
^pur  haine  par  de  nouveaux  excès 
d'arrogance.  Un  gouvernement  foi 
ble  ne  pouvoit  alors  foutenir  le 
choc  de  cette  multitude  de  feigneuri 
Le  roipuiflans  Ôf  féditieux.  Ils  fe  rendent 

jgS^tl  ^au  parlement  avec  des  troupes, il 
font  la  loi  au  monarque  ;  ils  le  for 
cent  à  dépofer  Ion  autorité  entre  le 
mains  de  douze  perfonnes  dont  lei 
ordonnances  feront  perpétuelle- 
ment obfervées.  Ce  confeil  établi 
Î)Our  plus  d'un  an  exerce  le  pouvoir 
iiprême,  réforme  les  abus,  règle  Té- 
tât,  bannit  les  mauvais  confeillers, 
&  particulièrement  le  favori,  le  dé- 
clarant ennemi  du  royaume  s'il  oft 
jamais  y  rentrer.  Le  roi  n'attendoi^ 
que  l'occafion  de  rétraûer  ce  qu'il 
avoit  feit  par  force.  Gavefton  lui 

j    -         étoit  plus  cher  aue  fa  couronna 

13 1 2;  ^^^  4^'^1  ^^  c™t  1^^^  ^  York  011  i^ 
avoit  tranfporté  la  cour ,  il  rappela 
de  nouveau  l'unique  objet  de  û 
tendrefle.  Les  barons  coururent  au^ 
armes ,  pourfuivirent  le  monarqueJ 
affiégerent  le  favori  dans  le  châ- 
teau de  Scarborough»  U  capitula  £( 
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fe  rendit  au  comte  de  Pembroke , 
à  condition  que  fi  on  ne  s'accom- 
modoit  pas  dans  deux  mois ,  il  fe- 
roit  remis  dans  le  même  état  où  il 
fe  trpuvoit  au  moment  de  la  capi- 
tulation. Pembroke  laiffe  le  prifon- 
nier  fous  une  foible  garde ,  vraifem- 
blablement  de  concert  avec  les  au- 
tres. On  Tenleve  en  fon  abfence. 
Les  comtes  çle  Lancafter,  de  War- 
wick,  d'Arundel  &  de  Héreford, 
lui  font  trancher  la  tête ,  au  mépris 
des  lois  &  de  leiurs  engagemens, 
Edouard  fut  tranfporté  de  colère 
en  apprenant  le  fupplice  de  fon 
mignon.  Il  menaça  d'exterminer  les 
rebelles  j  mais  il  ne  tarda  point  à 
leur  pardonner,  content  de  quel^ 
ques  fatisfaftions  extérieures ,  qui 
fauvoient  en  apparence  la  dignité 
de  la  couronne. 

Toutes  les  forces  de  l'Angleterre     13 14. 
fe  tournèrent  alors  contre  TEcoffe,    ^*^^  Augioii 
Brus  avoit  fu  s'y  maintenir  en  héros  Eroffc' 
&  en  politique.  Edouard, à  la  tête 
de  cent  mille  hommes ,  s'il  fout  en 
croire  les  hiftoriens  Ecoffois ,  dont 
le  récit  eft  furement  exaeéré ,  mar-i^ 
^ha  pour  la^  troiîîeme  toi$  contre 
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ce  prince,  &  fembloît  ne  pouyoîf 
rencontrer  aucun  obflacle.  11  le 
trouva  campé  à  Bannockburn  près 
de  Sterling.  Une  bataille  alloit  dé- 
cider du  royaume.  La  haine  de  la 
tyrannie ,  Tamour  de  la  liberté ,  le 
péril  &  le  défefpoir,  animèrent  le 
courage  d'une  nation  prête  à  re- 
tomber dans  la  fervitude.  Les  dif- 
pofitions  admirables  de  Bnis  fup- 
pléerent  au  nombre  des  combattans 
Ses  ftratagêmes  lui  furent  auffi  uti 
les  que  fa  valeur.  Des  foffés  qu'J 
avoit  fait  couvrir  d'herbes  rompi- 
rent la  cavalerie  Angloife.  Un  corp! 
de  vagabonds  qu'il  avoit  fournil 
d'étendards  ,  parut  aux  ennemi: 
ime  nouvelle  armée  qui  les  rem 
plit  d$  terreur.  Une  viftoire  com- 
plète lui  afliira  la  couronne 
Edouard  eut  peine^  à  fe  fauver 
Le  comte  de  Glocefter  fon  nej 
veu  périt  dans  l'aftion.  Le  vain] 
queur  ravagea  le  nord  de  l'Ani 
fileterre ,  pénétra  jufques  en  Irlani 
de;  il  fiit  obligé  de  revenir  aprèl 
*  avoir  perdu  beaucoup  de  monde 
^3^5'  p^r  la  famine, 
î^iHivori      Les  barons  Anglois ,  indifféreni 

'        pou< 
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otir  le  bien  public ,  &  ennemis  de 
autorité    royale  dèis  qu'ils  pou- 
oient  s'affranchir  de  la  dépendan- 
e  5  devinrent  plus  audacieux  à  me- 
ure que  le  roi  devenoit  moins  re- 
loutaole.  Le  comte  de  Lancafter  êc 
es  partifans  le  fournirent  encore  à 
eurs  caprices.   Bientôt  un  favori 
îemblable  au  malheureux  Gavefton, 
leur  fournit  des  prétextes  de  révol-» 
te.  Le  jeune  Hugues  Spencer ,  dif^ 
dngué  par  fa  naiflance  comme  par 
les  agremens  de  fa  figure.,  régnoit 
fur  le  cœur  d'Edouard  II ,  &  exci- 
toit  la  haine  des  grands  qii'il  aiFec-^ 
toit  de  braver.  Auffi  avide  qu'in» 
folent,  il  fé  fit  donner  une  baronie 
qu'il  prétendoit  revenir  de  droità 
la  couronne  :  une  matière  de  pro-* 
ces  fiit  une  occafion  de  foulève-^ 
ment.  Lancafter  &plufieurs  autres  ^roaTcne  le» 
vinrent,;  les  armes  à  la  main  de'''^^'*"^T 
mander  Fexil  du  favori,  &  même 
de  fon  père ,  homnje  fage  •  &  digne 
de  la  confiance  du  monarque.  Sur 
le  ref\xs  d'Edouard  ,  ils   entrèrent 
dans  Londres ,  préfenterent  au  par- 
lement unie,  accufation  contre  les 
Spencer,  iSç  fen&^aiicunes  preuves 
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légales  ,  firent  prononcer  la  fen* 
4cnce  &  oonfifiquer  leurs  biens.  Ils 
(e  retirèrent  enfùite ,  munis  d'un 
pardon  pour  cette  violence.  Leur 
îecurité  laiffa  au  roi  les  moyens  de 
punir  un  attentat  fi  criminel.  Il  af- 
fembla  des  troupes,  rappela  les 
deux  exilés ,  •  déclara  leur  fentcnce 
iajii&e'  &i  contraire  à  la  grande 
Charte, 'pourfui vit  les  auteurs  de 

'■■ J.  ■    la  confpiration ,  &  fe  rendit  maître 

1321.  de  la  perfonne  de  Lança fter.  Ce  ba- 
rrince  du  ron ,  premier  prince  du  fang,  le 

Uft$  «ccutc.  pjyg  puiflant  feigneur  du  royaume, 
fut  condamné  à  mort  &  exécuté. 
Une  cour  martiale  fit  ^ofEde  du 
parlement  dans  une  affair é  de  cette 
importance  y  preuve  finguliere  du 
peu  d'égard  que  Ton  avoit  pour  les 
lois  de  la  nation.  Le  jeune  Spencer 
loin  de  calmer  la  haine  publique 
par  une  conduite  écfuitable,  l'en' 
vehima  par  de  nouvelles  violences; 
&  le  roi  défeTpérant  de  dompter 
TEcoffe ,  tandis  que  fon  royaume 
retentiflbit  de  murmures ,  conclut 
avec  elle  une  trêve  de  trente  an- 
nées ,  Êins  donner  cependant  le  titre 
é^  roi  à  RobçrtBms ,  qui  n'en  fût 
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îs  moins  affermi  fur  le  trôné  qu'il 
icritoit. 

Des  orages  plus  violens  fe  for-     13 ^J» 
loient  fur  la  tête  d'Edouard.  Char-       i^f  voiu- 
?s  le  Bel,  troifieme  fils  &  troi- îLTaumc?  ^ 
le'îie  fucceffeiv  de  Philippe  le  Bel , 
ayant  fommé    de    venir   rendre 
nommage  pour  la  Guienne,*lefa- 
rori:  mettoit  obftacle  à  ce  voyagé 
léceffaire ,  mais  dangereux  pour  fes 
propres   intérêts.     La  reine  étoit 
ilors  en   France   &  négocioit  un 
accommodement  avec  Charles  fon 
frère.      Elle  propofà  de  céder  la 
Guienne  au  prince  de  Galles,  (de- 
puis Edouard  III  )  &  de  l'envoyer 
à  Paris  remplir  les  devoirs  de  vaf- 
fal.    Cette    proposition    couvroit 
un   piège  qu'on  n'aperçut  point. 
Edouard  &  Spencer  y  confentirent 
avec  joie.  Le  jeune  pri.ice  arriva  complot def« 
bientôt.  Sa  mère ,  ennemie  mortelle  [jï''"  ^^^^"^ 
d'un   mignon   qui    dominoit   fon 
époux  ,    s'unit  intimement   avec 
Mortimer ,  un  des  principaux  chefs 
de  la  dernière  rébellion  ;  elle  ou- 
blia dans  le  commercé  de  ce  jeune 
homme  trop  aimable,  ce  qu'elle 
devoît  à  un  mari  ôc  à  un  roi  mi^ 
Oij 
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prifé.  Edouard  lui  ordonna  en  vain 
de  revenir.  Elle  déclara  fa  réfolu- 
,tion  de  refter  en  France  tant  qu'il 
foufFriroit  Spencer  en  Angleterre. 
Les  deux  frères  du  roi ,  l'archevê- 
que de  Cantorberi  Sc  d'autres  pré- 
lats ,  plufieurs  barons  confidérables 
étoient  d'intelligence  avec  la  reine. 
Charles  le  Bel'  n'ofoit  la  foutenir 
ouvertement;  maisayant reçu  quel- 

2ue  fecours  du  comte  de  Hainaut^ 
ont  le  jeune  Edouard  devoit  épou- 
fer  la  fille ,  elle  partit  accompagnée 
de  fon  fils ,  à  la  tçte  de  trois  mille 
hommes  ^  &  débarqua  fur  la  côte 
de  SufFolck ,  ok  les.  princes  du  iàng 

^ &  les  autres  faâieux  s'emprefferent 

^316.    de  la  joindre.  En  publiant  qu'elle 
ifabciiedc-veaoit  délivrer  le  royaume  de  la 
trôn^c  fon  ^' fyx^jifixQ  dcs  Spencers  &  du  chan- 
'"'**'  celier  Baldoc  leur  créature ,  elle  mit 

prefque  toute  la  nation  dans  fes  in- 
térêts, Londres  fe  révolte ,  les  pro- 
vinces imitent  la  capitale,  le  roi  fiiit 
Êins  trouver  des  fujets  fîdelles;le 
vieux  Spencer,  livré  par  la  garni- 
fon  de  Bi'iftol ,  eft  pendu  comme  un 
malfaiteur ,  quoique  nonagénaire 
ipc  refpeâ^le  par  fon  mérite  j  k 
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fevori  &  le  comte  d'Arundel  fubif- 
fent  le  même  fort;  tous  exécutés 
fans  aucune  forme  de  procès.  Le 
chancelier  étant  prêtre  ,  on  n'ofa  le 
traiter  de  même.  On  le  conduifit  à 
Londres*  La  populace  Taflomma  de 
coups ,  il  en  mourut  dans  fa  prifon« 
Ces  furieux  s'étoient  déjà  acharnés 
fur  révêque  d'Exeter,  &  luiavoient 
coupé  la  tête. 

Edouard  fe  cachoit  dans  les  mon-  Ejoaard  fm^ 
tagnesde  Galles,  où  il  fut  décou-f^^^^^^S'^•': 
vert  &  arrête.  La  reine  Ifabelle 
pour  mettre  le  comble  à  fes  vio- 
lences y  convoqua  au  nom  de  ce 
prince  un  parlement  qui  devoit  le 
détrôner.  On  l'y  accufa,  non  de 
crimes ,  mais  d'incapacité  &  de  foif 
bleffe.  Les  fadions  avoient  anéan^ 
ti  toute  jutlice.  Le  parlement  dé- 
pofa  le  roi  comme  il  auroit  banni 
im  particulier ,  &  lui  envoya  de- 
mander de  réfigner  la  couronne  à 
fon  fils.  Les  menaces,  la  crainte, 
arrachèrent  fonconfentement.  Ce- 
pendant les  yeux  du  public  s'ou- 
vrirent enfin  fur  des  atrocités  fi 
afFreufes»  Une  reine  barbare ,  per*- 
fide ,  i^ifiddle  à  fon  époux ,  &  affc* 
O  iij 
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hypocrite  pour  affeôer  de  plsâtiâre 
celui  qu'elle  opprimoit  inhumaine- 
ment ,  ne  pouvoit  échapper  à  la 
haine  qu'infpire  toujours  le  crime 
lorfqu*il  paroït  démafqué.  Tandis 
qu'on  la  regardoit  avec  horreur , 
Je  malheureux  Edouard  excitoit  la 
compaflîon  &  même  le  refpeâ;  car 
on  refpede  fouvent  dans  l'oppref- 
fion  celui  qu'on  méprifoit  <Jans  la 
fortune.  Deux  miniftres  cruels  de 
1 3  '^1*  riniquité  de  Mortimer  traitoient  le 
Mort  «agi  monaTque  Captif  comme  Ic  dernier 
«c  du  roi.  des  hommes.  Mortimer  vouloit  fi 
mort  &  leur  fit  favoir  fes  inten- 
tions. Pour  lui  obéir  fans  laiâer 
aucune  trace  de  violence,  ils  per* 
cerent  au  roi  le  fondement  avec 
im  fer  chaud  qu'ils  firent  pafTer  dans 
une  corne.  Gournay  &  Mautravers 
if  c'eft  ainfi  que  fe  nommoient  les 
ceux  fcélérats)  devinrent  l'exécra- 
tion du  genre  humain ,  &  s'enfiii- 
rent  du  royaume.  Edouard  II  avoit 
quarante-deux  ans.  Princç  doux 
quoique  traité  en  tyran ,  mais  inca- 
pable de  gouverner  par  lui-même , 
il  auroit  peut-être  régné  tranquille, 
s'il  avoit  mieux  placé  fa  faveur  >  ou 
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fi  1 -ambition  desi  grands  avoit .  pu 
fouffrir  rautorité:  .d'un  miniftre. 

On  obferve  fous  ce  règne  que  le    Agricufto- 
prix  des  grains  etoit  la  moitié  de  des  feigncom 
leur  valçur  aûiielle,  au  lieu  que  le 
bétail  valoit  huit  fois  moins  qu'au- 
jourd'hui^ ce  qui  prouve  combien: 
Fagriculture  étoit  alara:  peu.florif» 
iànte.Les  feigneurs,  en  général^ 
faifoient   cultiver  leurs  terres  par 
des  gens  à  eux.  Ils  en  confommoient 
le  produit  avec  une  ifbule  de  per- 
fonnes'  'qui{  twpuvoienî  f  tojijour^ 
rhofpîtalité  dans  leurs  malfons.  Eie  ^i*"*  *^;    *' 
là  le  gràrtd  .irombore  de  partifaia  at-       :  '  ;  - 
tachés  à  leur  fortune  &  à  leur  per-* 
fonne.  La  Flandres  étoit  le  feul  pays 
au  nord  de  l'Europe  oîi  le  çomtlier-^ 
ce  &  les  manuÊiâuies  fulTent'^ians 
un  ctat'^mécyiocire..  NoUs^iuè  iloii$ 
arrêtenons  poiht>àrla'grande  affaire 
de  la  deftruâion ' des  Templiers,  TcmpUero 
événement  monftrueux  qui  appar-» 
tient  à  Thiftoire  de  France.  11  iuffit 
de  dire  que  l'Angleterre  rçndit  d^ 
témoignages  très-avantageux    fut 
leur  compte.  :      ,  /       .  . 

-  Pn  ^rut  dan^  ce  'fietle  ^  que  î  ïe$    Acc'ufatîaâ 

•         *  cowrc  If»  là* 
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frtvix  &  ks lépreux,  dont  le;  nombre  étok  fort 
iui&^  grand,  avoientconfpiré  avec  les 

Juifs  &  avec  les  Sarrafins,  pour 
cmpoifonner  toutes  les  fontaines 
en  j)lufieurs  pays.  Accufation  vral- 
femblablement  chimérique ,  comme 
Fobferve  M.  Hume ,  regardée  ce- 
pendant comme  vraie  par  la  foule 
des  hiftoriens ,  &  qui  attira  fur  ces 
malheureux  toutes  les  rigueurs  de 
la  juAicé. 
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^3  ^7*  L  E  jeiuie  roi ,  mis  avant  lé  temps 
fur  le  trône  de  fon  père  par  le  cri- 
me d'une  mère  farieufe  ,avoit  tou- 
tes les  qualités  naturelles  qui  an- 
noncent la  gloire  d'un  règne  &  la 
profpérité  d'un  état.  Sonconfèilde 
régence ,  compofé  de  douzcimem- 
brés ,  fix  prélats  &  fix  pairs  laïques, 
régla  les  af&ires  du  gouvernement; 
suais  il  commença  lui-même  à  don- 
ner des  preuves  de  fon  courage  en 
fe  mettant  à  la  tête  des  armées.  l£S 
iioerrc  avec  Ecoffois ,  fpus  les  ordres  du  comte 
*       •      jitfMurray&dulOT^Pouglas^gfe 
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h^ràux  célèbres  ,  avoient  profité 
desconjonâiires  pour  faire  une  in- 
vafion  dans  le  royaiune.  Ils  étoient 
redoutables  furtout  dans  ces  fortes 
d'entreprifes.  Tout  leur  équipage 
confilloit  en  un  ùlc  de  gruau  d'a- 
voine qvie  chaque  cavalier  portoit 
derrière  lui.  Ils  en  faifoient  des  gâ- 
teaux au  milieu  des  champs.  Le  bé- 
tail dont  ils  s'emparoient  leur  four- 
niflbit  d'ailleurs  une  fubfiftance  fa- 
cile.  Ecorcher  un  animal ,  en  fuf- 
pendre  la  peau  avec  des  pieux  , 
verfer  de  Teau  dedans ,  allumer  du 
feu  deflbus,  &  faire  bouillir  la  vian^ 
de  dans  cette  efpece  de  chaudron; 
c'étoit  leur  cuifine.  De. tels  foldats 
avoient  bientôt  ravagé  une  pro- 
vince. Ils  fe  déroboient  en  un  inf-  Edouard  ne 
tant  aux  yeux  de  l'ennemi.  Edouard  fç^Ec^^o^" 
III  marcha  contre  eux  avec  près  de 
foixante  mille  hommes;    On  eut 
peine  à  les  trouver.  Leurs  habiles 
généraux  étoient  campcis.  fi.  avan- 
tageufement ,  qu'il  ne  put ,  malgré 
toute  fon  ardeur, ni  les  attaquer  ni 
les  forcer  au  combat.  Une  nuit, 
Douglas  pénétra  dans  le  camp  An-  . 
^lois^  accompagné  de  deux  cent$- 
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braves ,  &  fiit  fur  le  point  de  prèn^ 
dre  le  roi ,  qui  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper après  une  vigoureufe  réfif- 
tance.  Les  Ecoffois  regagnèrent  leur 
pays  fans  avoir  effuyé  d'échec*  Le 
mauvais  fuccès  de  l'expédition  re- 
tomba fur  rinfame  Mortimer.  Il 
avoit  ufurpé  toute  l'autorité  du 
gouvernement.  Plus  détefté  que  les 
Traité  hu  ^nciens  favoris ,  &  fentant  la  né- 
miiiant.  (deffité  de  la  paix  pour  maintenir  fa 
fortune,  il  traita  bientôt  avec  Ro- 
bert Brus ,  le  reconnut  pour  roi , 
renonça  aux  prétentions  fur  l'Ecol- 
fe ,  &  fe  contenta  d'une  fomme  de 
trente  mille  marcs  que  ce  royaume 
devoit  payer  à  l'Angleterre, 

Quoique  le  parlement  eût  ratifié 
le  traité ,  toute  la  nation  en  mur- 
mura. Les  comtes  de  Kent,  de  Nor- 
folck  &  de  Lancafter ,  princes  du 
fang,  s'unirent  contre  le  minîftre. 
Mortimer  voulut  fe  venger  &  fe 
faire  crairfdre.  La  foibleffe  d'efprit 
du  comte  de  Kent  donnoît  prife  à 
fa  méchanceté.  Il  lui  perfuada  qu'E- 
iouard  II  fon  frère  vivoit  encore» 
he  prince  crédule  forma  le  deflein 
ée  le  rétablir.  Ce  fut  un  prétexte 
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^accufatioiié.  On  vit  Toncle  du  rot 
condamné  par  les  barons  à  perdre 
la  tête ,  &  {es  grands  biens  .confif- 

qués  an  profit  dHm  fils  de  Mortimer. 

Tant  de  crimes  ne  pôiivoient  être     1330. 
long-temps  impunis  fous  un  prince     Hxccutioa 
capable  de  régner.  Le  roi  qui  avoit  àc  Moramer» 
dé]à  dix-huit  ans,  r^folut  de  fe  dé- 
duire decemonftre.  Il  vint  à  bout 
de  le  furprendre  dans  le  châteaxi  de 
Nottingham  oîi  il  étoit   enfermé 
avec  la  reine  Ifabelle.  Le  parlement 
lui  fit  fon  procès  &  le  condamna  à 
être  pendu.    La  notoriété  des  faits 
iliffit  pour  la  condamnation ,  fans 
examen  de  témoins ,  fans  entendre 
le  coupable.   Vingt  ans  après ,  en 
fhveur  du  fils  de  Mortimer ,  on  an- 
nulla  cette  fentence  comme  illégale. 
Si  les  lois  n'étoient  pas  aflez  for- 
les  pour  réfifter  au  parti  domi- 
nant ,  elles  étoient  du  moins  aflTer 
connues  pour  faire  cafler  des  jùge- 
mens  arbitraires  lorfqu'on  le  jugeoit 
à  propos.    La  reine  ftit  confinée 
dans  une  maifon ,  où  fon  fils  la  vifita 
toujours  une  ou  deux  fois  chaque 
année.    Il  s'appliqua  dès  lors  à  ré- 
|)rîmei^  les  défordres,  enjoignant  avùç 


coiTe. 
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|uges  de  rendre  la  iuftice  fans  égari 
pour  les  ordres  ats  miniflres,  & 
marchant  lui-même  contrelestrou- 

{>es  de  brigands  &  de  voleurs-dont 
e  royaume  étoit  infefté. 
Affâîrcs  d'E-  L'ardeur  de  rânAition  &  de  la 
feuneffe  excitoitEdouard-à  des  en* 
treprifes.  plus  éclatantes*  Robert 
Brus,  ce  héros  fl  digne  du  trône, 
mourut  &  laiffa  David*fon  fils ,  en* 

^ core  mineur  ^   fous  la-  tuteUe  du 

.13  j  2.    comte  de  Murray.  Quelques  fei* 
gneurs  An^lois^a  qui  Ton  ne  fe 
preffoit  point  de  reftituer  des  fiefe 
qu'ils  réclamoient  dans  ce  royau- 
me ,  con(prrerent  en^  feiveur  d'E- 
douard BalioL,  fils,  du  roi  Jean  Ba- 
liol,  &  réduit  alors   à:  vivre  ea 
France  comme  un.  fimple  particu- 
lier. Le  monarque  Anglois,, fans  fe 
déclarer  ouvertement ,  encouragea 
Baliol  àime  entreprife  dont'il  vou- 
loit  profiter  lui-même.  Les  Ecoffois 
mal  difcipUnés ,  mal  conduits  (  car 
Murray  étoit  mort,.  &  DouglaS' 
occupe  en  Efpagne  d'une  croiiade 
contre  les  Mahométans  )  per-dirent 
plufieurs:  batailles ,  &  furent  fubju^ 
gdés.  par  une  poignée  de  ibldats» 
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Balîoi  fe  fit  couronner,  renvoya 
vne  partie  de  fes  troupes-;  mais  il 
jouit  à  peine  de  la  viûoire..  Les- 
Ecofibis  le  chaffereat  tout  à  coup«. 
Il  avok  ofiert  à  Edouard  de  le  re*      Edooar* 
connoître  pour  fouverain  &de  re-bai  les  ecoC- 
jiouveler  Thommage  aboUr  L'An-  I^J^bw*  ^ 
glois  réfolut  de  le  remettre  for  le 
trône  ^  paffa  en  EcofTe ,  remporta» 
une  viâoire  complète  qui  ne  lui 
coûta  qu'un  chevalier,  uft  écuyer 
&  treize  foldats  ;  rétablît  Baliol^. 
reçut  rhoHimage  ,•  &  fe  réferva  les 
places  les  plus  importantes,  comme^ 
annexées  pouf  jamais  à  fa  couron- 
ne. Un  roi  reçu  par  force  ^  odieux^  * 
par  fts  liaifons  avec  l'Angleterre  ^, 
ne  pouvoit  long^temps  dominer  un? 
peuple  inquiet  &  Uirbulent ,  plus 
jialoux  de  la  liberté  que  de  la  vie»- 
On  le  chafla  de  nouveau.^  Deux 
fois  Edouard  porta  en  Ecoffe  le  ra- 
vage &  la  deftruâion,  fans- domp- 
ter le  courage  opiniâtre  deS'  Ecof- 
fois.  Sa  fameufe  entreprife  contre  la» 
France  leur  laiffa  le  temps  de  ref— 
pirer. 

Charles- le  Bel,  mort  en  i^i'S,     sncceffiw 
Jfi'ayant  point  laiffé  tf  çnJàns  n^ç^^^^^coutonao: 
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Philippe  de  Valois ,  fon  coufîi!  ger-i 
main  &  premier  prince  du  fang , 
fiit  unanimement  reconnu  pour  fou 
fucceffeur.    On  avoit  décidé  quel- 
ques années  auparavant  que  la  loi 
Saiique  excluoit  les  femmes  de  la 
fucceflion  à  la  couronne.  Cétoit 
une  loi  fondamentale  de  Tétat ,  éta- 
blie ,  non  par  cette  ancienne  loi 
Saiique  qui  rouloit  fur  d'autres  ob- 
j'ets,  mais  par  un  uiage    confiant 
&  par   des  pnncipes   invariables. 
Edouard  III,  en  qualité'  de  fils  d'I- 
febelle ,  fœur  des  derniers  rois ,  pré- 
tendit   cependant  avoir   droit  au 
royaume   de  France  ;   prétention 
d'autant  plus  infoutenable ,  que  les 
trois  fils  de  Philippe  le  Bel  avoient 
laiffé  des  filles  encore  vivantes ,  & 
dont  les  droits ,  fi  elles  avoient  pu 
en  avoir  ,  Femportoient  évidem- 
ment fur  les  fiens  ^  de  même  que 
ceuv  du  roi  de  Navarre ,  iffu  d'une 
fille  de  Louis  Hutin  fucceffeur  im- 
médiat de  Philippe  le  Bel.  L'am- 
bitieux Edouard ,  loin  d'infiller  d'à- 
■^  bord  fur  un  titre  chimérique ,  fot 
obligé   4'année    fui  vante    13^9  ^ 
de  ytnit  rendre  hommage  de  1^ 


Suienne  ,  à  Philippe  de  Valois,  & 

e  reconnut  ainfi  pour  fouverain,^ 

Mais  une  caufe  injufteparoît  bonne 

|uand  on  eipere  de  réufllr.  L'ocea- 

ion  décide  la  conduite  de  prefque 

'ous  les  hommes ,  &  il  s'en  pré- 

fenta  une   trop  féduifante  pour  le 

jeune  roi.  Robert  d'Artois ,  prince  Robert  a*A« 

du  fang  de  France ,  condamné  pour^j^^^^*]"*^* 

une  fourberie  criminelle ,  fe  réfugia 

en  Angleterre,  s'abandonna  aux 

tranfpoits    de   la    fiireur  ,   excita 

Edouard  à  faire  valoir  fes  ancien- 

nés  prétentions» L'afile  que  Philippe 

de  Valois  avoit  donné  à  David 

Brus ,  ce  roi  d'Ecoffe  détrôné  ^étoit 

un     nouveau     grief    qui   irritoi^ 

Edouard.     Menacé   de    perdre  la 

Guienne  s'il  protégeoit  un  vaiTal 

convaincu  de  félonie  ^  il  entreprit 

d'attaquer  la  France*   Il  fe  fit  des 

alliés  dans  les  Pays-Bas  &  en  Aile-* 

magne.  Il  courtila  même  baflement 

(tant  on  s'abaiffe  par  ambition)  le 

célèbre  Jacques  d'ArteVelle ,  braf* 

feur  de  bière  Gantois ,  maître  abfolu: 

des  Flamans  révoltés  contre  leur 

prince.    Celui-ci  l'invite   à  paffer 

jl^aos  ks  Pays-Bas  ;  le  parlement 
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1338.  féconde  Tentreprife  ;  Edouard  fe 
<îBcrtc  con  «^^  etï  marchc  ;  il  reçoit  de  Tem- 

«c  u  France.  percUF  Louis  de  Bavière  le  titre  de 
Ficaire  de/* empire ^pour  avoir  droit 
fens  doute  de  commander  aux  prin- 
ces Allemans  ;  il  prend  celui  de  roi 
de  France,  fuivant  le  confeil  d'Ar- 
tevelle  ,  pour  lever  les  fcrupule* 
des»  Flamans  qui,  rebelles  à  leur 
comte,  craignoient  de.  violer  leur 
foi  au  fuzerain*.  Cette  ufurpation 
d'un  titre  fi.  cher  aux  François  é 
la  principale  fource  de  la  haine  im- 
placable allumée  entre  eux  &  les 
Anglois,  haine  plus  violente  dans 
les  derniers  que  dans  les  autres, 
&C  que  les fentimensd'humanité ni 
le  commerce  de  la  littérature  n'ont 
pu  éteindre  depuis  tant  de  fiecles. 
Ke  viendra-t-il  jamais  un  temps, 
oûlaraifon  perfeftionnée  étouffera 
ces  antipathies  nationales,  fi  con- 
traires au  véritable  intérêt  des  peu- 
ples ?  On  peut  F efpérer ,  puifque  la 

y  France  &  TAutriche  font  amies. 

'*'~  :  ^r  Les  immenfes  préparatifs  de  cette 
coramên-  c^iïipagne     n'aboutirent    à    rien* 

•ement  de  laEdouard  entra  en  Picardie  à  la  tête 

fiuewc.      tfenvironçinq^uaatie  mille  hmm^ 
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tiais  n'oiant  livrer  bataille  à  un  en^ 
nemi  fupérieur,  il  retourna  fur  fe» 
pas,  congédia  festroupes,  &  repafla* 
en  Angleterre  oii  le  parlement  lur 
caufoit  quelque  inquiétude*  La  con* 
firmation  des  deux  Chartes  lui  pro-, 
cura  de  nouveaux  fubfides.  On  prit 
néanmoins  la  précaution  de  décla* 
rer  qu*on  ne  prétendoit  pas  lui  . 
obéir  en  qualité  de  roi  de  France  ^ 
&  que  les  deux  royaumes  n'au* 
roient  abfolument  rien  de  commun* 
On  craignoit  avec  raifon  que,  s'ils 
étoient réunis,  lefouverain  ne  pré- 
férât le  plus  beau  ,  &c  ne  regardât 
l'Angleterre  comme  une  province^^Bataniei 
L'année  fuivante ,  le  combat  naval  ^'  ^«^'^^«^ 
de  l'Eclufe  fiit  terrible  pour  les 
François.  Leur  flotte,  compofée  de 
quatre  cents  voiles,  montée  par* 
quarante  mille  hommes  j.  attendoit- 
Edouard  dans  le  détroit  de  la  Man*»^. 
che.  Les  Anglais,  déjà  plus  habi-- 
les  dans  la  marine ,  furent  prendre 
l'avantage  du  vent  &  tourner  le 
dos  au  foleil.  Les  Flamansvinreiit- 
à  leur  fecours  ,  dès  que  l'aâion  lut 
engagée.  Trente  mille  François -jr 
féxirçnt  avçç  leurs  amiraux^  Pl^i 
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ée  la?  moitié  de  leur  flotte  tomba 
«itreles  mahii  de  rennehii.  L'ha- 
bileté &  la  valeur  d'Edouard  lui 
procurèrent  cette  mémorable  tîc- 
toire.  Il  parut  en  France  avec  cent 
mille  hommes ,  la  plupart  troupes 
étrangères.  Philippe ,  quoique  plus 
fort  i  évita  prude^nment  la  bataille, 
zaouardea  Sc  le  laifTa  affiéger  Tournai.  Fati- 
T^^'u  r"  "'f  ^  R^^é  de  la  réfiftance  des  affiéeés ,  & 
Valois.  craignant  qu  ils  ne  luttent  lecounis , 
après  deux  mois  &  demi  de  fiége, 
TAnglois  envoya  un  héraut  défier 
Philippe  à  un^duel  qui  décidât  de  la 
couronne-  Le  roi  de  France  ,  âu- 
-'  i  quel  il  ne  daignoit  pas  dortrier  ce 
titre ,  répondit  noblement  qu'un 
vaflal  ne  pouvoit  pas  défier  fon 
iouverain  ;  que  d'ailleurs  lèrifque 
devoir  être  égal  de  part  &  d'au- 
tre ;  &  que ,  fi  le  royaume  d'Angle- 
terre étoit  prc^ofé  comme  celui  de 
France,  pour  prix  du  vainqueur, 
il  accepteroit  fans  peine  le  cartel. 
Ges  bravades  convenoient  aux 
moetu-s  du  fiecle  ;  mais  il  n?y  a  nulle 
apparence  que  les  deux  rois  vou- 
lurent tenter,  l'aventure;  La:  com- 
pile de  .Hainaut  leur  paar.ente ,  qui 


E  R  o  tJA.R  D  III;  351 
arpit  embrafîe  la  vie  religieuse, 
fortit  de  fon  monaftere  pour  leuif 
kifpirer  des  fentiinens  pacifiques^ 
Son  zèle  réiifCt  à  ménager  wne  trè-~ 
ve.  Le  pape  travailla  en  vain  pour 
la  paix,  Edouard  vouloit  pofiéder 
lajGuienne  fans  dépendance  y  il  exi-  ,  .^. .. 
geoitque  Philippe  cefïât  de  proté- 
ger TEcofle.  Cependant  loin  d'être 
en  état  de  faire  la  loi ,  abandonné 
de  la  plupart  de  fes  alliés,  &  cha- 
griné par  fes  créanciers ,  il  fe  dé- 
roba fecrètement  pour  retoumen 
dans  fon  royaume. 

. .  La  nature  des  fubfidés  avoît  con-    Nanire  des 
tribuéàfon  embarras.  C'étpient  ,.î;tlt^^ 
faute .  d'argent  ,  des  denrées ,  des  ^^^ 
agneaux ,  des  (acs  de  laine ,  qu'on 
ne  pouvoir  ni  lever  ni  vendre  aufli 
Vite  que  les  befoins  Texigeoient.  Il 
s'en  prit  aux  miniifares  &c  aux  col- 
leâeurs,  comme  s'ils  euflent  été 
coupables  du  mauvais  fuccès  de 
l'expédition.  L'évêque  de  Chicef» 
ter ,  chancelier ,  l'évêque  de  Lich« 
fieldjtréforierjôc  Stratford  arche- 
vêque   de  Cantorbery,  fentirent 
le  poids  de  fa  difgrace.  Les  ecclé- 
éafiic^ues  étant  prefquç  les  fçulsa 
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perfonues  capalSltô  d'affaires  ,moifli 
èxpofés  d'ailleurs  à  k  tentation  de 
piller  l'état  &  d?enrichir  leurs  fa- 
milles, on  les  empfoy oit  volontiers 
au  gouvernement.  Mais  les  privilè- 
ges de  l'églife,  portés  au  delà  des 

boriies' ,  les  rendoient  quelquefois 

1341*    phis  dangereux  que  les  autres.  Strat- 
u  Primai  ^^^  ^^  ^^  vit  pas  phitôt  attaqué , 
lff«é.  q^»il  fe  fervit  des  armes  de  la  pré- 

lature.  Il  excommunia  en  général 
quiconque  violoit  les  immunités 
cecléfiaftiques ,  ou  acaifoit  un  évê- 
que  de  trahifon  &  d'autres  cri- 
mes. Il  écrivit  à  Edouard  une  lettre 
où  l'autorité  fpirituelle  étoit  rele- 
vée en  termes  pompeux  audefliis 
de  la  temporelle.  N'ayant  point  été 
appelé  au  parlement ,  il  fe  préfenta 
en  habits  pontificaux ,  &  demanda 
d'y  fiéger  comme  le  premier  des 
pair&.  La  porte  lui  fut  fermée  deux 
jours ,  mais  Edouard  prévit  les  con- 
féquences  &  appaifa  prudemment 
cette  quereller 
Statut  ton-  Ses  dSfputes-  avec  fe  clergé  y  fes 
traire  à  Tau- dettes  immenfes ,  quelques  aûes 
^"*^'"^*''- d'autorité  arbitraire  ,  excitant  les 
jnunnurçs  d^  la  natipn  ^  le  paris? 
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Aient  ofa  entreprendre  fur  ks  pré- 
rogatives de  la  couronne.  On  re- 
quit une  nouvelle  confirmation  de 
la  grande  Charte  ;  on  décida  qu'un 
pair  ne  pourroit  être  puni  que  par 
la  fentençe  de  fes  pairs  aflemblés 
en  parlement;  on  demanda  que  les 
grands  offices  fliflent  donnés  par 
l'avis  du  confeil  &  avec  le  confen- 
tement  des  barons;  qu'à  chaque 
feffion  les  miniftres ,  réduits  à  Fê- 
tât de  partiailiers ,  puffent  être  obli* 
gés  de  rendre  compte  &  de  fubir 
le  jugement;  &  que,  s'ils  étoient 
trouvés  coupables ,  on  pût  leur  en 
fubftituer  d'autres.   Un  Statut ,  fi   Haouard  u 
contraire    à  l'autorité  royale,  fi^Xr^^^ 
conforme  aux  anciennes  ufurpa- 
tions  des  feigneurs,  fut  confirmé 
par  le  roi  qui  avoir  befoin  de  fub-^ 
iides.  Son  intention  n'étoit  pas  de 
l'obferver.  Il  proteftaenfecretcon-r 
tre  la  violence;  &  dès  qu'il  eut  le 
fubfide    (de  vingt  mille  facs  de 
laine)  il  déclara  hautement  qu'il 
avoit  diffimulé ,  ôf  que  fon  cœur 
n'avoit  point  été  d'accord  avec  fa 
JjouchCf    Sous  un  autre  prince  , 
wttç  défpar chç  a^m-oit  foulev4  14 
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royaume.  Edouard  fut  rétablir  fort 
autorité ,  &  deux  ans  après  il  en- 
gagea le  parlement  à  révoquer  le 
Statut 

Guerre  de     Une  fatale  révolution  arrivée  en 

«"8*^e.  Bretagne  lui  fit  reprendre  les  armes 
contre  la  France.  Jean  III  duc  de 
Bretagne  ^  n'ayant  point  d'enfans, 
avoit  ehoifi  pour  foii  héritière  ,13 
fille -du  comteêde^Penthievre  (on 
ffere,  & M'avoit  mariée  au  comte 
de  Blois  neveu  de  Philippe.  Le 
comte  de  Montfort ,  frère  du  duc 
Jean ,  mais  né  d'un  fécond  mariage, 
avoit  reconnu  les  droits  de  fa  nie 

•  cfe ,  &  prêté  ferment  de  fidélité  aii 

comte  de 'Blois.  La  mort  de  Jean 
lui  fit  oublier  fes  promefles.  Il  s'ein- 
para  de  plufieurs  villes ,  il  traita  fe- 
crètement  avec  Edouard  ;  Robert 
d'Artois  ranima  rambition  &  les 
^■-   '        ^  efpérances  du  monarque  ,   &  la 

1341.  guerre  fut  réfolue.  Cependant 
Montfort' tomba  entre  lés  mains 
de  Philippe.  Sa  prifon  auroit  ter- 
miné- le  différente  s'il  n'avoit  pas 
eu  pour  femme  une  héroïne  capa- 
ble dies  exploits'  les^  '  plus  ^illuftres. 
u  corn  erre  Jeaône  de  'Flandres  comteffe  de 

0c  Momf^rc. 
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Montfort  arma  la  Bretagne  en  m 
faveur  ,  combattit  à  la  tête  des 
troupes  5  foutint  vaillamment  un 
liège  dans  Hennebon.  Edouard  en- 
voya du  fecours,  &  vint  en  perr 
fonne  quand  la  trêve  fut  expirée. 
Trois  fieges  qu'il  entreprit  à  la  fois 
ne  rëuflirent  point  :  les  vivres  pou- 
voient  lui  manquer  bientôt.  Il  ac- 
cepta volontiers  la  médiation  des 
légats  du  pape.  On  conclut  une 
nouvelle  trêve  pour  trois  ans.  Il  ne 
vouloit  que  fe  tirer  d'un  mauvais 
pas,  réfolu,  félon  tovites  les  appa- 
rences ,.de^  continuer  la  guerre.  Lç 
roi  de  France  ayant  fait  exécuter 
quelques  feigneurs,  coupables  de 
trahifon  &  d'intelligence  avec  l'An» 
glois ,  il  fe  plaignit  de  cet  aûe  de 
févérité  comme  d'une  infraâion 
de  la  trêve.  Le  parlement  qu^il 
afFeôoit  de  confulter  en  tout  entra 
dans  fes  vues  avec  ardeur  &  lui 

accorda  de  nouveaux  fubiides.        

La  Guienne  fut  le  premier  théâtre    i  ^  ^g^ 
des  hoftilités.    Les  Anglois  y  eu^ 
rent  d'abord  l'avantage  ;  ils  le  tiii- 
rent  çnfidtefur  l^a  4éfe^^^         Le^„,,d     „. 
tord  NQrvich,,^iége  dîms,  Ançpiif '^i 
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ieme ,  réduit  aux  abois ,  &  ne  yo 
lant  pas fe  rendre  prilbnnier, ima- 
gina une  rufe  de  guerre  qui  don- 
nera quelque  idée  des  mœurs  anti- 
ques. 11  demanda  au  duc  de  Nor- 
mandie uneftifpenfiond'armespour 
!e  lendemain,  fête  de  l/ Vierge, à 
laquelle  le  duc  &  lui  avoient  gran 
de  dévotion.  On  convient  de  l'ai' 
miftice*  Le  lendemain  la  gamifon 
s'avance  avec  tout  le  bagage.  Les 
François  courent  aux  armes.  Nor« 
vich  envoie  prier  le  duc  de  fe  rap- 
peler fes  engagemens.  h  vois ,  dit 
ce  prince, ^^*/7  m^a  dupé;  mais  m 
ientons^nous  (T avoir  la  place. 

Edouard  III  étoit  déjà  embarqué 
pour  la  Guienne.    Les  vents  lui 
Les  Angîo's  étoient  contraires.  Le  confeii  d'un 
«I  Fiaacc.    p^ançois  fit  le  malheur  de  la  Fran- 
ce.  GeofFroi  d'Harcourt,  feigneur 
Norman ,  plus  redoutable  encore  à 
fa  patrie  que  Robert  d'Artois  mort 
depuis  peu,  s'étoit  réfugié  en  An- 
gleterre après  avoir  encouru  la  dii- 
grâce  de  Philippe.  Il  perfiiadaau 
roi  de  tenter  une  defcente  en  Nor- 
mandie, oîi  la  richeffe  du  pays^ 
J*éloignement  de  Tarmée  Françoili 
promettoien 
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omett  oient     plus      d'avantages 
l'on  n*en  pouvoit  efpérer  de  l'ex- 
édition  de  Guienne.   Les  Anglois 
5barquent  fans  réfiilance,  inon-  , 
2nt  la  Normandie,  prennent  plur 
eiirs   villes,  vont  attaquer  Caen 
vme  des  plus  riches  de  la  provin- 
e,  la  pillent  pendant  trois  jours  ^ 
omtnettent  par-tout  d'affreux  ra-  . 
rages ,  f  refque  jufqu'aux  portes  de 
^aris ,  &c  feniblent  vouloir  faccager 
plutôt  que  conquérir  fe  royaume.. 

Edouard  fentit  bientôt  l'embarras,   Bataîllc  J< 
de  fa  fituation,  Preffé  par  Philippe  ^'^^**' 
qvûavoît  raffemblé  fes  forces;  en- 
ferme par  des  rivières  dans  un  pays 
dévafté  9  il  vouloit  fe  retirer  en 
Flandres,   &  trouvoit  la  Somme 
fur  fon  paffage.  Un  payfan  le  fauva 
en  lui  indiquant  un  gué,   Il  gagna 
une  ha,uteur  près   du  yillage   de 
Creci ,  rangea  fon  armée  en  batail- 
le dans  ce  pofte  avantageux ,  &  dif- 
pofa  tout  avec  une  prudence  ad* 
mirable  pour  Taftion  qu'il  ne  pou* 
voit  éviter,    Philippe  refpiroit  la 
vengeance  ,  le   pourfuivoit  avec 
chaleur.   Les  Françoiç  étoient  har 
îaffé$  lorfqu'oa  apprit  que  l'ennen^ 
Tome  i^  E| 
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les  atteiidok  en  bon  ordre.  De&gef 
confeils  perfuaderent  à  Philippe 
d'attendre  au  lendemain.  On  en- 
voya ordre  aux  troupes  de  s'arrê- 
ter ;  mais  la  Vivacité  fougueufe  de 
h  nobleffe  ne  put  fe  contenir;  ua 
corps  entraîna  Tautre;  cette  grande 
armée,  quatre  fois  plus  non&reufe 
^ue  les  Anglois,  arriva  fans  ordre 
tn  leur  prefence  ,  fe  croyant  fiire 
de  la  viûoire,  &  <:ourant  à  une  dé- 
faite certaine^  Edouard  infpiroità 
fes  troupes  le  courage  dont  il  étolt 
aninié.  Je  ne  vous  demande,  dit* 
il ,  que  d'imiter  mon  exemple  &  ce- 
le  rriflct  <*€  hii  du  prince  de  Galles.  Ce  jeune 
Vlll^u^'^'^é^l^os.igé  de  quinze  ans, yenoit 
d'être  armé  chevalier.  Il  fe  montra 
digne  de  fon  père.  Quinze  mille 
arbalétriers  Génois,  qui  compo* 
foient  Tavant-garde  de  Tannée 
Françoife ,  lâchèrent  le  piçd  dès  les 
premières  décharges  des  archers 
Aftglois ,  les  plus  Mbiles  de  TEuro* 
pe.  Leur  déroute  mit  la  conflifion 
parmi  les  homme»  d'armes  ou  la  ca« 
Valérie.  Le  prince  de  Gallçs  fondit 
fur  eux ,  &  fûutint  un  combat  ter- 
riblç,  Va  offciçr  envoyé  pv  le 
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ieomte  de  Warwick  courut  avertir 
Edouard  du  péril  oîi  étoit  fonfils^ 
&  lui  demander  du  fecours.  JSj^ii 
mort ,  ou  hlejfi  }  dît  froidement  le 
monarque  9  Tofficier  répond  qu*it 
ne  Teft  pas  :  Retourne^  donc ,  ajoute^ 
t-il ,  dites  à  mon  fils  que  je  lui  rifervt 
t honneur  de  cette  /  urnie ,  &  que  jt 
veux  qiiil  gagne  fes  éperons.  Ce  ne 
fut  bientôt  qu'un  maflacre  des  Fran« 
çois.  Le  comte  d'Alençon  frère  de 
Philippe,  les  rois  de  Bohême  6c 
de  Maïorque ,  une  foule  de  pnn« 
ces  &  de  grands  feigneurs,  douze 
cents  chevaliers ,  quatre  mille  hom* 
mes  d'mmes  9  &  environ  trente 
mille  iimple  foldats,  périrent  ce 
jour  là  &  le  lendemain ,  fans  que 
les  Ânglois  euffent  perdu  plus  de 
trois  cnevaliers  avec  un  petit  nom- 
bre d'autres  combattans,  tant  la 
prudence  &  le  bon  ordre  «it  d'a- 
vantage fiu-  le  nombre  &  là  témé- 
rité. Les  Anjglois, dit-on, fe  fervi-  ArcUUd^ 
rent  très-uttlement  de  quelques 
pièces  d'artillerie.  Cette  invention 
étoit  connue  dépuis  quelque  temp$«t 
Comment  les  François  négligcoientr 
ils  d'en  Êùre  u&ge  ï 
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V  Après  la-  viâoirè ,  £doi|||d  cou< 
rut  lembraffer  le  prince  de  (Sftlles  en 
s'écriants  Tu  ^$  mon  fils  ;  tu  as  bien 
rempli  ton  dévoir;  mon  cher  fils  1  tu 
fiens  dfi  te  montrer  digne  de  la  coU' 
ronnt.  Cç  jeune  héros  ^appelle  com- 
munément le  Prince  Noir  à  caufe 
«le  la  couleur  de  foa  armure^  devint 
Ip  modèle  deç  chevaliers  &  la  ter- 
reur de  la  France.  Gêoffroi  d*Har- 
çourt  avoit  combattu  auprès  de  lui, 
ij^lheureux  par  le  triomphe  même 
qv'il  fembloit  remporter  fur  ia  pa- 
trie !.«•      ,-M    -.  .  J     . 

sitp  de  ca-  ^j^Le  roi  d'Angleterre  profita  de  la 
bataille  de  Creci,  ei^  préférant  de 
folides.  avantages  àf  des  expéditions  j 
l?rillantes.  Il  vouloit  s'ouvrir  l'en- 
trée du  royaume,  La  Guienne  étoitj 
trap..  éloigner  j.la  mort  d'Artevelk 
^ffaflî^é  par:  ks  Flamaes  lui  enl© 
vois  UM  psitfee  de;  fon  crédit  dam 
lés^  Pai^B^Sj»   Toutes  fes  vues  li 
fij^erent  fur  Calais.  Il  inveftit  cett« 
importante  place  y  &  réfolut  de  \v 
f«©îdre  pèltftmine,  Jean  de  Vieni 
y  ^pgr^andoit j^  ^evalier  Bourgu 
-^iqû^d'un  courage  &.  d'Une  fidéli* 
l'épreûvei  Lwç|;ç,duia  près  d'i 


laii. 
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an.  Philippe  de  Valois  vint  au  fe-*  ' 
cours,  fans  pouvoir  engager  Fen^ 
nemi  au  combat,  ni  attaquer  (qs 
retranchemens  inacceifibles.  La  fa*  1 3  47. 
mine  réduifit  enfin  le 'gouverneur  tdouard 
à  fe  rendre.  On  célèbre  encore  p^"^^*^*^^'- 
Euftaehe  de  Saint-Pierre  &  cinq  au* 
très  bourgeois  de  Calais  qui  fe  dé- 
vouèrent généreufement  pourleuri 
braves  concitoyens.  M.  Hume  jette 
quelques  doutes  fut  ce  Êiit  raconté 
par  rhiftorien  FroiiEird ,  ôt  omi$ 
par  l%ifiorxen  Anglais -A vesbwiîyl 
Le  récit  de  Froiflard,  auteur  coiv 
temporain.,  porte  cependant  ua 
cara<ihere'de  vérité  qtii  te  rend  pli>i 
que:,  probable»  Tous  ïés  Caléfiô»» 
éitent  obliges*  d^al^andonp^  Imxii 
foyers.  Ld  ville  fe  repeupla -d'An- 
gioisi  Peu  s'en  feUut  qu'ils  ne  per- 
diffent  bientôt  une  conquête^  fi  pré- 
cieufe.  Quoique  les  deux  rois  euP 
fent  conclu  une  trêve ,  GeofFroi  de 
Charni,  farts  la  participation  de 
Philippe ,  corrompit  le  gouverneurs 
Italien  perfi-de^'en  liii  promettant 
vkgt  mille  écus  s'il  voulait  livreif  ■  h 

la  place.   Edouard,,  informé- de  la     1349.  , 
tra^ifofx*  s'en   fervit    coatre  lesEJ^urdrauj 
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'rançois.  Au  jour  marqué  ^ilutWa 
dans  cette  ville, &  deconcertavec 
le  gouverneur  9  auquel  il  avoit  pro- 
mis fa  giace,U  attendit  les  eime- 
fliisyles  attaqua  bniiquemeiit  après 
qu'ils  eurent  payé  la  fomme,  en 
tua  ou  en  nt  jHÎfonnier  le  plus 
grand  nombre.  Un  vaillant  cheva* 
fier  iKMDmé  Ribaumont  eut  la  ^oire 
de  fe  mefurer  avec  lui  &  de  le 
renverfer  deux  fois  de  chevaL  ObE- 
gé  enfin  de  fe  rendre  au  roi  ^  il 
rat  conduit  en  Angleterre.  Edouard 
k  fit  fouper  ,  ainfi  que  les  autres 
chevaliers^  à  la  table  de  foin  fils» 
k  combla  d'éloges,  lui  donna  un 
ornement  de  perles  qu'il  avait  cou« 
tume  de  porter  ,  en  lui  diiant  :  4$  Je 
•>  £ûs  que  vous  êtes  jovial  &  amou* 
«reux  9  que  vous  aîmez  la  compa* 
»>^ie  des  dames  &  desdemoiielles  : 
'   •>  apprenez  l^tr  de  qui  vous  tenez 
V  ce  préfent  ;  vous  êtes  libres  je  vous 
••quitte  de  votre  rançon.  Se  vous 
»  pouvez  partir  d^  demain.  »  Ces 
moeurs    de  chevalerie  relevoient 
iàns  doute  lamajeâé  d'un  roi  vain« 
queur. 
^  *»Jt9ï^\  Fendant  le  fiege  de  Cahôs,  l| 
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COSBiefle    de  Montfort  ayant  ùk 

prifonmex  le  comte  4e  Blois ,  trouva 

dans  la  comieffe  de  Blois  une  ri^ 

vale  aui&cowageufe  qu'eUé-'Hiême. 

D'un  autre  cète,  la  reine  d'Angle» 

terre  marcha  en  perfonne  contre 

une  grande  armée  d'Ëcoflbis,  qui 

ravageoit   les   frontkres   fous  le 

commandement  du  roi  David  Brus; 

les  enn^ttis  forent  taillés  en  pièces  ^ 

&  leur  1^  demeura  priibnnier.  Si 

quelque  chofe  ^  félon  la  penfée  de 

4a.  Hume  5  peut  juftifier  le  dévoue^ 

meojt  extrraie  des  dievaliers  pour 

ie  beau  fexe  y  ce  font  les  ùàu  d^ar'- 

«nés  <le  ces  fenûnes  extraordinaire^ 

Dans  un  ùatn&\x  duel  de  trente 

chevaliers  Bretons  contre  autatt 

^' Angioîs,  Beaumanoir  s'éoia  ava^ 

^'on  en  vint  aux  m^ins  :  On  ytrtm 

Ujqwds  de  nous  ont  Us  plus  iettm 

fnakrtffts.  Tout  iè  làpportoit  actit 

dames; tout  iè  reâentott  de  la  ^«- 

ianterie  militaire.     L'ordre  4e  teordrt  de  ta 

Jarretière  inftîti^é  en  ce  temps4à  ^««"«'«• 

tira  vraifembl^lementfon  origine 

4e  l'amour  d'Edouard  Ift  pour  la 

comtefie  de  Salisbury.  La  jarretière 

4e  cette  dame  s*étant  un  joiur  déta» 

Piv 
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chée  tandis  qu'elle  danfoit  dans  tlzî 
bal,  le  roi  la  ramaffa  ;  &  s'aperce- 
vant  qu'on  foupçorinoit  du  myfté- 
re ,  il  dit  Honni  fait  qvimaly  pcnfc. 
Ce  fiit  la  devife  de  Tordre.  Il  n'é- 
toit  compofé  que  de  vingt-quatre 
perfonnes ,  outre  le  roi,  &  devint 
un  des  grands  objets  de  rambitioa 
des  courtifans. 
cuerre  avec     La  pcftc  venoit  de  raviiger  toute 
b  Fwncc.    pEurope ,  &  de  feire  périr  environ 
cinquante  mille  habitans  de  Lon- 
dres, lorfque  la  guerre ,  fléau  d'au- 
tant plus  horrible, qu'il  efl:  l'ou- 
vrage   des    hommes  ,  renouvela 
les  malheurs  de  la  France   &  les 
triomphes  fanglans  de  fes    e^puié- 
mis.    Après  la  mort  de  Philippe 
de  Valois  en  1350,  Jean  foa  fils 
&  fon  fucceffeur ,  plus  imprudent 
&   plus  malheureux  que  lui,  fiit 
expofé  à  des  troubles  domeftiques 
favorables  aux  prétentions  de  l'An- 
,-glois.  Charles  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre,  fon  parent,  fon  gendre, 
mit  le  royaume  en  combuftion  par 
des  atterftets  &  des  perfidies  exé- 
crables. Il  traita  fecrètement  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  débaucha  le 


É  D  o*r.A  Ri)    lit;      345f 

Dauphin  qiiife  repentit  bientôt  dô 
fa  tévolte ,  fut  enfin  arrêté  à  Rôtien^f 

mais  fans  que  fon  parti  en  devînt  t ■ 

moins  aftif  ni  tnoins    dangereux^     I355t 

Edouard  faifit  avec  ardeur  Tocca- 

lion  de  recommencer  la  guerre.  Il 

pénétra  en  France  par  Calais ,  &ë 

envoya    le   prince  de  Galles-  efl 

Gviiennei'Les  provinces  furent  dé^ 

-'^aûées ,  felon  la  coutume  barbare 

deis   antîens  guerriers.    Lé  prince 

Noir,  avec  une  armée  de  douze 

mille  hommes ,  étendit  les  ravages, 

l'année  fuivante,  jufques  dans  le  «^^^m;»»' 

Berrij  II  retournoit  fur  fe$  pas ,  lôrf*-     1356- 

que  le  roi  J^an ,  à  la  tête  de  foi^srarité    Baw»iie  de 

mille  hommes  5  l'atteignit  proche  de  Pokicrs. 

Poitiers ,  réfolu  de  le  combattre  ! 

l'Anglois  ne  pouvoit  échapper  que 

par  un  prodige.  Il  offrit  d^abandon-^ 

ïier  fes  conquêtes ,  &  de  figner  une 

trèvé  de  fe^t  ans.  On  demanda  (|u'îl 

fe  rendît  prifonnier.  Sa  réponfe  fut 

celle  d'un  héro^,  qui' craint  moins 

la  mort  que  de  fe  foumiettrè  à  dei 

conditions  honteufes.  Toute  la  nuit; 

du  coté  des  Anglois ,  fe  pafTa  en 

préparatifs  pour  l*aâion.    La  pn^'- 

d^nse  du  général  ftippléà  au  petit 
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nombre  de  les  troupes.  Bien 
toit  plus  aifé  que  de  le  réduire  par 
la  famine.  Mais  l'impatience  Fran- 
çoife,  jcHnte  à  une  aveugle  con- 
fiance y  fe  précipita  dans  un  «hnger 
qu'on  ne  ^ignoit  pas  prévoir.  Des 
archers  Ânglois ,  avantageufement 
poftés ,  mirent  en  défor<&e  la  pre» 
miere  ligne.  Le  prince  de  Galles 
fondit  fur  elle  &  la  renverfa.  La 
retraite  fubite  du  Dauphin  (Charles 
V  )  augmenta  la  confîifion  &  la 
terreur.  Bientôt  le  roi  Jean  fe  vit 
entouré  d'ennemis  y  &  après  une 
vigoureufe  réûfiance,  épuifé  à$ 
forces»  couvert  de  fang ,  il  fe  ren* 
dk  à  un  chevalier  François  armé 
contre  fon  maître^  qui  eut  l'avan* 
taçe^fi  c'en  étoit  un,  de  lehite 
pnfonnien 
'  te  roi  7eaii  1^  vainouetu*  de  Crecî  fe  fur- 
A^ITpaffa  lui-même  dans  cette  jourtiée, 
moins  par  fon  habileté  &  fa  valeur, 
que  par  une  humanité  prefque  in^* 
connue  dans  les  fiedes  de  violen** 
ces.  U  traita  le  roâ  d'une  manière 
fi  généreufe,  qu'il  adoucit  l'amer- 
tume de  fa  difgrace.  Les  autres  pn^ 
jonnieis  trouvèrent  dans  les  cber 
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l^ars  Ai^lois  la  même  noblefie 
4e  fentimens  ,  tant  Texemplé  du 
prince  a  d'empire  fur  les  cœurs. 
On  conclut  luie  trêve  de  deux  ans; 
&  le  roi  de  France  flit  tranfporté 
en  Angleterre.  Edouard  Ty  reçut 
comme  s'ils  n'euflepC  juiais  été 
ennemis  Tun  de  l'autre.  Cq>endaiil 
la  France  réduite  au  défefpoir  ièm-» 
bloit  être  fur  le  penchant  de  fa 
ruine.  Les  ieditions^les  révoltes^ 
les  mihifons ,  les  meurtres  ^  les  bri- 

SandageS)  en&ifoient  un  théâtre 
'horreurs.  Paris  furtout,  dominé 
par  le  furieux  Marcel ,  ptevôt  des 
marchands  9  &  expofé'  aux  entre» 
prifes  du  roi  de  Navarre,  étoit  le 
centre  des  crimes  &  de  toute  forte 
de  calamités.  La  iagefle  du  Dau* 
phin ,  qui  gouvernoit  en  qualité  de 
régent,  remédia  infenfiblement  à 
ces  maux  ;  mais  le  roi  ennuyé  de  la 
prifon  &c  abattu  par  les  dilgraces» 
eut  la  foiblefle  deconcliure  un  traité 
capable  de  perdfe  le  royaume.  II. 
promit  de  rendre  toutes  les  pro* 
vînces  que  Henri  II  poâTédoit  efi 
France.  Le  Dauphin  &  les  états 
généraux  parèrent  le  coup  en  rejet? 
Pvj     . 
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tant  ce  traité  honteux.  Edouard  fe 
:flatta  de  réuffir  par  les  armes  mieux 
.que  pajr  les  négociations. 
Nouvelle  Ses  anciennes  viâoires  attirant 
ïllnt" '"^«ï^e,  foule  d'avantvuriers  fous  fes 
^  -drapeaux ,  il  pafle  la  iner  avec  une 
-armée  de  près  de  cent  mille  hom:- 
mes.  Ge  déluge  d'ennemis  ne  pou- 
rvoit être  arrêté»  Le  dauphin  Char^ 
Jes,  trop  prudent  pour  hafarder 
une  adioa  décifive  ,  leur  aban- 
donne le  pays ,  après  avoir  pourvu 
à  la  fureté  des  villes;:^  Ils  inondent 
la  Champagne  ,  fans;  pouvoir  fe 
rendre  maîtres  de  Reims^oîiEdouard 
vouloit  fe  faire  couronner*  La  Bour- 
gogne &  le  Nivernois  fe  racheter^ 
du  pillage  par  des  compofitions. 
Ita  Brie  &  le  Gatinois  font  ravagés 
cruellement,  Paris  eft  bloqué  ^  TAn- 
glois  déâe  le  dauphin  à  la  bataille  ; 
&  ne  pouvant  l'attirer  dans  le  piè- 
ge y  fe  jette  fur  le  Maine,  la  Beauf- 
le ,  &  le  pays  Chartrain^  C'eft  là 
que  le  duc  de  Lancafier  (ce  titre 
de  Duc  commençoit  à  être  connu 
fin  Angleterre ,  )  repréfente  au  roi 
Jî'inutihté  de  ces  expéditions  nûr 
H^ufes;  combien  la  couroone  y^ 
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perdait  tandis  que  les  particuliers 
«'enrichiflbient  de  dépouilles  ;  conv- 
bien .  il  étoit  dangereux  de  perdre 
en  un  jour  le  fruit  de  plufieurs  an- 
nées de  guerre ,  &  quel  avantage  au 
contraire  on  pouvoit  tirer  a  une 
paix  folide  qui  ^ dans  les  cîrconftan- 
^es ,  feroit  acquérir  nécçffairement 
plufieurs  provinces.  Ce  confeil  eut     ijéo. 
peut-être  plus  d'influence  dans  les     T"içc  dt 
réfolutiotts  d'Edouard, que  Forage  '^^S'^** 
auquel  on  attribue  le  traité  de  Bre>- 
tigni  ;  mais  il  n'étoït  pas  in^poflible  ^ 
furtout  alors  j   qu'un   phénomène 
hafurel  ébranlât  l'efprit  des  princes. 
Les  conditions  de  la  paix  furent 
que  la  France  payeroit  en  différens 
termes,  pour  la  rançon  du  roi  Jean^ 
trois  milUons  d'écus  d'or,  évalués 
à  un  million  cinq  cents  mille  livres 
fterling   de  la  momioie  d'aujour^ 
d'hui  ;  que  le  roi  d'Angletç^rre  re** 
.nonceroît  à  fes  prétentions  fur  la 
couronne,  fur  la  Normandie,  le 
Maine,  la  Touraine  &  l'Anjou, 
pofledés  autrefois  par  fes  ancêtres; 
qu'on  Im  céderoit  en  échange  le  j 

Poitou,  la  Xaintonge,  le  Périgord^  '" 

Jfi  Liiooufin,  Je  Qsisxçip  kRoueJ^ 
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gue,  l'Angoumois  &  quelqoaaa^ 
très  territoires  ;  &  qu'il  jouiràt  de 
ces  provinces  en  toute  fouveraine* 
té ,  fans  aucun  hommage  ni  dépen- 
dance, &c.  Quarante  otages, par- 
mi lefquels  étoient  deux  enÊuisde 
France  9  les  ducs  d'Orlians  &  de 
Bourbon  ,  &  les  principaux  (ei- 
gneurs ,  dévoient  être  envoyés  en 
Angleterre  pour  caution.  Jean  ra- 
tifia Volontiers  le  traité,  &  iiit 
rendu  à  fes  peuples.  Relipeux  ob- 
fervateur  de  fa  parole,,  il  exécuta 
les  conditions  avec  une  fidélité  in- 
violable. Inutilement  le  confeit  s'ef- 
força de  l'en  difTuaden  Si  la  juJHct 
&  la  tonne  foi,  répondit-il^  étoieat 
bannies  du  refie  de  la  terre,,  elles  ^ 
vroiânt  fe  trouver  toujaurs  dans  h 
cœur  des  Princes.  Ce  noble  fenii- 
inent ,  qu'il  ne  fayoit  point  allier 
avec  kl  politique  ,  le  fit  repstfer  à 
Londres^  pour  excafer ,  difoit-il^  foj> 
fils  le  duc  d'Anjou ,  Tun  des  otages, 
qui  venoit  de  s'évader,  fl  y  ©ou* 
rut  quelque  temps  après* 
Charles  V  foi  Charles  V  fon  fucceffeur ,  &^ 
ée  France.  J^  fumom  de  Sage,  fans  paroitrc 
à  h  tête  des  années  coimne  totf 
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es  autres  princes ,  fit  plus  par  fa 

prudence  qu'on  n'auroit  pu  atten- 

Ire  d'une  bravoure  héroïque.   Du 

[îuefclin ,  le  héros  de  la  nation^ 

bumit  le  roi  de  Navarre,  &  fut 

'inftrument  de  toutes  les  grandes 

întrepiriies.  La  France  étoit  ravagée 

par  des  niilliers  de  brigands  fëro* 

ce$  connus  fous  le  nom  de  compom 

gnUs.    La  plupart  étoient  de  ces 

avanturiers  qui  s'étoient  joints  à 

Edouard 9  &  qui,  aoroutumés  au 

pillage ,  perpétuoient  au  fein  de  la 

paix  toutes  les  horreurs  de  la  guei> 

te.  On  comptoit  parmi  eux  plu- 

fieurs  Anglois  &  pluiieurs  Gafcon^ 

d'une     naijQTance     dîfHnguée.     Ils 

avoient  gagné  des  batailles  fur  les 

troupes  du  roi  ;  un  prince  dii  fang 

avoit  été  tué  en  les  combattant; 

&  ce  fléau  exerçoit  la  politique  de 

Charles    V ,  lorfqu'il  trouva  en-    ^ 

fin  l'occafion  de  s'en  délivrer. Pierre   TjôôT 

le  Cruel ,  roi  de  Caflille ,  livré  à    Guerre  de 

toutes  les  paffîbns  d'un  tyran  bar-  caftiUc. 

bare  ,mit  le  comble  à  fes  crimes  en 

faifànt  mourir  par  le   poifon   fa 

femme  fœur  de  la  reine  de  France. 

Henri  de  Tratiû^mare  £rere  de  ce: 
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nionftre,  prit  les  amies  contre  lui  J 
&  propofà  à  Charles  d'enrôler  les 
Qonipagnies  pour  une  expédition 
de  Caftille.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  avantageux  au  royaume*  Du 
Guefclin  engagea  fans  peine  les  ban- 
dits à  marcher  en  Efpagne .  fous  fa 
ordres,  lis  pafferent  par  Avignon, 
oîi  le  papfe  tenoit  fa  cour,  lui  arra- 
chèrent deux  cents  mille  livres, 
outre  Tabfolutidn  de  leurs  péché&, 
&:  chafferent  biejitôt  le  roi  de  Caf- 
tille qui  n'avoit  que  des  ennemis 
parmi  fes  fu jets.  Le  tyran  fe  réfugie 
en  Guienne  auprès  du  prince  de 
KoiVrîtabi"  Galles.  Soit  générofité ,.  foit  poli. 
Pierre  le  tique  ^  foit  eunui  du  repos ,  TAn- 
^'"^^'  •  glois ,  qui  avoît  d'abord  fa  vorilë  le 
defleia  des  compagnies,  entreprend 
de  rétablir  Pierre  lé  Cruel ,  tia  verfe 
•  les  Pyrénées  avec  le  fameux  Chan- 
dos,  &  défait  Henri  de  Tranfta- 
mare  trop  empreffe  de  combattre 
malgré  le  confeil  de  du  Guefclin. 
Pierre  trahit  fon  bienfàitjîur  dès 
qu'il  n'a  plus  befoin  de  fon  fecours. 
l.e  prince  de  Gall,es ,  ne  pouvant 
obtenir  le  pajrement  de  fes  trou-» 
pçs^le*  yoj^nt  périrlde  oytladie^ 
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eft  obligé  de  retourner  en  Guienne. 
Le  perfide  Caftillan  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fa  fortune.  Du  Guef- 
clin  le  fit  prifonnier,  &  Henri  fori 
frère  le  tua  de  fa  propre  main.  ,  " 

L'expédition  d'Efpagne  avoir  en^    1 3  ^g. 
dette  le  prince  Noir,  dont  les  revç-    Révolte  « 
nxis  étoient  d'ailleurs  épuifés  parGaicnnc, 
une  magnificence  royale.  Le  befom 
d'argent  lui  fit  paffer  les  bornes 
d'xine  fage  politique.  Il  aliéna,  to- 
talement les  François  en  imp^faht 
une  taxe  de  vingt  fous  par  feu  far 
les  provinces  conquifes.    Les  feir- 
gneurs  de  Guienne ,  non-feulement 
refuferent  de  fe   foumettre  à  cet 
impôt  extraordinaire,  mais  portè- 
rent leurs  plaintes  au  roi  de  Frauf 
ce  comme  au  fouverain.  L'article 
principal  du  traité  de  Bretigni,con- 
cerriant  les  renonciations  au  droit 
de  fouveraineté  ,  étoit  4-efté  fans 
exécution ,  quoique  Jean  eût  preflé 
le  roi  d'Angleterre  de  remplir  fes 
engagemens.Le  caxaâere  d'Edouard 
m  donne  lieu  de  conjefturer  qu'il 
fe  réfervoit  un  fubterfuge,  po\tf 
faire  revivre  fes  prétentions  dans 
quelque  circonftance  favorable,  Çe^ 
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pendant  »  félon  les  hiftoriei»  Aû^ 
glois,  dont  le  fentiment  a  été  fuivi 
par  Rapin  Toyras ,  rien  ne  pMproît 
Charles  V  juilifîer  une  rupture.  Les  François 
KcccViS!  prouvent  le  contraire,  &  rappor- 
tent  diverfes  infiachons  du  traite, 
n  autorifoient  Charles  V  à  pren- 
e  les  armes.  S'il  peiit  refter  quel- 
le doute  fur  les  moti&  de  ùl  con- 
I  y  U  n'y  en  a  aucim  fur  la  juf* 
lefle  de  ies  vues.  La  çradence  d'E- 
douard étoit  endormie  àans  k  fem 
de  la  proijpérité  ;  le  prince  de  Galles 
lanàuiflbit  d'une  maladie  mortelle  j 
ies  provinces  détachées  du  royau- 
me.  defiroient  impatiemment  de  s'y 
réuir\ir  ;  dans  ces  conjonâures  avaA- 
tag^euftS)  la  poUtio^  donnoil  du 
poids  a  toutes  les  raifons.  Charles, 
apr^s  avoir  ûk  examiner  ies  droits, 
reçut  l'appcrl  des  feigiie|ir$  de 
Guienne ,  &C  cita  le  prince  de  Galles 
à  la  cour  des  pairs.  L'Ânglois  pro- 
mit de  fe  rendre  bientôt  à  Paris, 
mus  avec  foixante  mille  honames. 
Sa  réponfe  fut  comme  le  Cignalde 
!a  gu(;rre« 
teiAngiois  En  peû  de  temps,  la  valeur 
f«^*  "*'  Erançoife,le  lele  des  peuples ^  les 
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efforts  de  la  noblefle^  prodiiîfirent 
une  grande  révolution.  Le  brava 
Chandos,  connétaUe  d^  Guienne^ 
fut  tué  dans  un  combat;  le  Captai 
de  Buch  fon  fuccefleur  fot  fedt  jptî- 
fonnîer  ;  le  connétable  du  GueicUii 
fit  des  conquêtes  rapides.  En  va^ 
Edouard  envoya  plufieurs  armées 

Î^our  rétablir  fes  affaires.  Rien  ne 
ui  réuffit.  Les  Ânglois  traverferent 
deux  fois  la  France  depuis  Calais 
jufques  en  Guienne ,  fans  rapporter  . 
le  moindre  avantage.   De  tant  de    ixjx. 
provinces ,  de  tant  de  places  im- 
portantes^ il  ne  leur  reuoit  guère 
que  Bordeaux,  Baïonne  &  Calais^ 
lorfqu^douard  fut  obligé  de  con^ 
chire  une  trêve ,  ne  pouvant  plus 
1  foutenir  les  hoftilités.  Il  avoit  be- 
foin,  poui»  régner  en  France, de 
TafFeôion  des  François.  Et  corn* 
ment  Tauroit-il obtenue  en  ufurpant 
les  droits  du  fang  royal ,  &  en  iac- 
caçeant  le  royaume  ou'il  préten- 
!  dort  lui  appartenir?  Une  maîtreffe 
I  ûifolente,  à  laquelle  il  fe  livra  les 
dernières  ann^s  de  fy  vie,  lui  fit 
perdre  fon  autorité  fur   les  An« 
(lois  mêm^s.  Sa  gloirf  paintt  eoe; 
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îevelie  dans  les  piaifirs.  Il  eut  le 
chagrin  de  perdre  *  le  prince  de 
Galles ,  ce  héros  vertueux ,  que  fes 

propres  ennemis  combloient  d'élo- 

1377,  ges.  Il  mounrt  lui-même  dans  la 
Mort  d'E.îoixante-cinquieme  année  de  fon 
iouaid  m.  âge  ,  &  la  cinquante-unième  de 
fon  règne ,  laifiant  encore  trois  fils, 
les  ducs  de  Lancafter,  d'York  & 
de  Glocefter.  Richard ,  fils  du  prince 
^e  Galles  avoit  été  reconnu  pour 
^x   .•  fon  fucceffeur* 

pahîcuiari  ,  Les  maux  îftfims  caufés  par  l'am-  ! 
^*  bition  d'Edouard  III ,  les  fleuves  de 

fang  qu'elle  fit  couldr  l'oit  en  Fran- 
ce ,  foit  en  Ecoffe ,  le  peu  de  profiî 
qui  en  revînt  à  l'Angleterre ,  obl- 
curciffent  aux  yeu?:  de  l'humanité 
la  glbire  dp  ce.  grand  ptince ,  dont 
la  prudence ,  la  générofité ,  le  vafte 
génie,  la  grandeur  d'ame  ,  les  ma- 
nières aflSbles ,  dévoient  faire  le 
bonheur  du  genre  huipain.  Vingt 
confirmations  delà  grande  Charte 
qu'il  acdorda  au  parlement  font 
citées  coijfinje  une  preuve  de  to 
égards  pour  les  libertés  Angloifes. 
C'eft  plutôt  une  preuve ,  comme 
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l'obierve  M.  Hume,  des  atteintes* 
fréquentes  qu'pa  portoit  à  la  grande 
Charte ,  &  qui  é'xcitoient  les  plain-  ' 

tés  du  parlement.    Ce  confeil  de  là    Autorûéd»' 
nation  ,  toujours   confulté  par  le  ^^^  ^'^'^^^^ 
roi, acquit  une  autorité  confidéra- 
ble  ,  &c  les  communes  ne   furent 
plus  regardées  avec   la  mênie  in- 
différence ,  pour  ne  pas  dire  le  mê- 
me mépris.  ,Dans  les  dernières  an- 
nées d'Edouard  on  vitfes  minïftres 
âccufés  devant  le  parlement ,  &  fa 
maîtreffe  obligée  de  quitter  la  couf 
par  la  forcé  des  remontrances  par- 
lementaires. Cependant  rien  de  plus 
cômmim  fous  ce  règne  qiie  les  aâes 
d'autorité  abfolué  *.  Les  communes 
s'en  plaignirent  toujours  ;  ce  qui 
prouve  que ,  fi  la  conftitution  n'é-* 
toit  pas  {olidcment  établie  telle  que 
nous  la  Voyons  aujourd'hui,  les 
•principes  en  étoient  déjà  connus» 
On  remarque  cette  claufe  dans  un 
ilatut  d'Edouard ,  Que  perfonne ,  de 
quelque   état  &  condition  quil  foit  ^ 
ne  pourra  itre  dipouilli  de  fort  bien'^ 

*  Cet  cxeniplç .mérite  tVêtrc  cité.  Edouard,  pou( 
bâtir  |e  magmiiquti  pbâteau  de  >^inJioi ,  obligea 
les  hahitans  des  provinces  çle'  fe  coctifer  &  de  lat 
^tojrerdes  tta^ou««dtfS  éharj^eacieis^  fc(^«    •     . 


m  arrêté  &  emptifonni ,  ni  JUshiiUfi 
ni  mis  à  mort ,  fans  être  cnttniuju^ 
ftotttc  ttahi-  ridiqucmcni.  (^  crime  de  haute  tti2« 
5j^{£;;»"*hifonfut  limité  à  trois  principaux 
cas;  confpirer  la  mort  du  roi, lui 
Élire  la  guerre  ,  être  lié  avec  fe$ 
ennemis.  Vufage  de  la  langue  Fran- 
f  oife  dans  les  aâes  publics  fut  abolL 
Mais  il  fallut  encore  du  temps  po\\r 
mettre  TAnglois  à  la  mode.  Si  une 
antipathie  invincible  'n*avpit  pas 
divâe  les  deux  nations,  ce  chan* 
geipent  n'auroit  peut-être  jamais 
te  pourck  eu  lieu.  Èdouard  ayant  fupprimé 
■SJS?*^  ^''le  tribut  qu*on  payoit  au  pape, 
Innocent  VI  le  menaça  e^  1367  de 
le  citer  à  la  cour  pontificale.  L'af- 
fàire.fut  portée  au  parlement,  qui 
déclara  que  le  roi  Jean  n'avoit  pu, 
fans  le  confentement  de  la  nation, 
(k  foumettre  à  une  puiiTance  étran- 
gère, &  que  Ton  s^oppoferoitconf- 
tamment  à  une  pareille  prétention. 
Tout  appel  au  pape  fiit  défendu, 
le  droit  <ks  patrons  confirmé  par  le 
flatut  des  Provifmrs.  Les  laïques  fe 
récrioient  beaucoup  contre  la  fer- 
vitude  oii  ils  prétendoient  que  les 
papes  avoient  réduit  le  royiaumei 
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ils  difoient  hautement  que  c'étoit^ 
lafource  de  tous  les  mattx  c*e  la  na- 
tion ;  que  la  perte  &  la  fettiine  n'y 
avoient  pas  fait  tant  de  ravages; 
que  les  taxes  levées  par  la  chambre 
apoflolique  étoient  cinq  fois  plus 
fortes  que  celles  qu'on  payoit  au 
roi  y  &c.  Ces  plaintes»  qubiqup 
exagérées  fans  doute  »  fuppofoient 
de  grands  abus  ;  de  grands  abus  en 
matière  de  religion ,  quoique  étran- 
gers à  la  religipn  même,  excitent 
tôt  ou  tard  Teforit  de  feâe  &  de 
révolte.  Auffi  w  idef commençoit- 
ilà  dogfnatifer  contre  Téglife.  Nous 
parlerons  de  f<m  héréfie  fous  le 
règne  fuivant. 

g  ..j"  '  sa 

RICHARD    IL 

Le  fils  du  &meux  pr^ice  de  Galles    1377* 
héritoit  des  droits  de  fon  père  à  la 
couronne  ^ainfi  que  de  la  tendrefle 
&  de  la  vénération  qu'on  avoit 
toujours  çonfervée  pour  ce  grand 
prince.    Les  ducs    de  Lancier  y    onciet  da 
dTôrk  &  de  Glocefter  ne  mirent '^''■^**'- 
point  d'obfiade  au  couronaemetît 
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de  leur  neveu.   Ils  étoient  de  ca^ 
taâerestropdifférens  pour  fe  liguer 
contre  lui  ;  le  premier  peu  entre- 
prenant &  nullement  populaire  ;  le 
lecond ,  foible ,  mou ,  d*un  elprit 
borné  ;  le  troHieme ,  capable  d'en- 
traîner le  peuple ,  de  bouleverfer 
Fét0t^  mais  encore  retenu  par  le 
pouvoir  de  fes  deux  aînés.   Ces 
oommencemens  de  minorité  furent 
tranquilles.    Le   parlement  établit 
un  confeil  de  régence  ;  le^  Commu- 
nes influèrent  par  leurs  pétitions 
dans  le  fyftême  du  gouvernement  ; 
mais-  l'autorité,  des  oncles  du  roi 
fiit  le  principal  mobile  des  aflaires. 
Lancafter  furtout ,  qui  avoit  déjà  I 
gouverné  fous  la  fin  du  dernier 
règne ,  étoit  régent  en  effet ,  quoi' 
qu'il  n'en  eut  pa§  le  titre.  '* 
cueweconuc     Dans  l'état  aâuel  du  royaume,  1 
la  FjnanM. .    on  ne  pouvoit  éviter  la  guerre. , 
Robert  Stuart  ,  neveu  de  David  I 
'  Brus,  &  fon  fucçeffeur  au  trône  I 
d'Ecoffe ,  étoit  étroitement  lié  avec  1 
la  France  contre  rAndois,  leur  1 
'        ennemi  eomftiim.  -Cherbourg  cédé  i 
à  l'Angleterre  par  le  perfide  roi  de 
flav^rl-e,  $c  Breft>par  le  duc  de 
>     Bretagne^ 
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tretagne,  tandis  qu'elle  pofledoit 
tordeaux ,  Baïonne  &  Calais ,  fiici- 
itoient  les  invafions  ea  f  rance.^ 
!^harles  V  mourut  trop  tôt  pour  les' 
'  rançois  ,  &  laifla  un  fils  mineur ,  le 
nalheureux  Charles  VI ,  fous  lequel 
levoient  fe  renouveler  tous  les  dé- 
aftres  de  cette  nation.  Cependant 
es  entreprifes  de  Calverlay  gou- 
verneur de  Calais ,  du  duc  de  Lan- 
cafter ,  du  duc  de  Glocefter,  qui 
l'attaquèrent  fucceffivement  ,  ne 
produîfirent  aucun  effet  mémorable»     _ 

Une  taxe  extraordinaire  impofée    ~i  348 1 . 
fur  chaque  perfonne  au-deffus  de    Kévoite  du 
rage  de  quinze  ans ,  excita  des  com-  !:^''p^«    ^ 
motions  terribles  dont  l'Angleterre  ^ô:!*'  " 
même     n'avoit     pas    encore    vu 
d'exemple.    Un  prédicateur   fou- 
gueux échauflà  les  payfans  par  les 
maximes  d'égalité ,  de  liberté ,  les 
plus  propres  k  foulever  la  popula- 
ce. L'inhumanité  des  coUefteurs  fît 
des  impreffions  encore  plus  vives.  ^ 
Un  d'eux ,  par  fa  brutale  infotence , 
irrita    tellement  un   forgeron  du 
comté   d'Effex,  que   celui-ci  lui 
caffa  la  tête  d'un  coup  de  marteau. 
Teut  le  voifmage  courut  aux  armes. 
Tome  h  (^ 


eau* 
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le  feu  de  la  fédition  fe  répandit  \ 
rinftant  de  proche  en  proche.  Les 
rebelle* ,  au  nombre  de  cent  mille 
hommes ,  raffemblés  fous  des  chefs 
de  la  lie  du  peuple,  pleins  du  pro- 
jet chimérique  de  réduire  tous  les 
citoyens  au  même  niveau ,  fe  jet- 
terent  dans  Londres ,  y  commirent 
des  excès  aflfreux ,  brûlèrent  le  pa* 
lais  de  Lancafter ,  maflacrerent  le 
Tr^ît  de  cou- primat,  le  .chancelier  &  une  foule 
'todli  ^*  de  perfonnages  diftingués.  Le  jeune 
roi ,  qui  s'étoit  réfiigié  à  la  tour, 
eut  le  courage  d*en  fortir ,  &  d'en- 
trer en  conférence  avec  ces  mutins. 
Leur  audace  fit  oublier  le  péril  au 
maire  de  Londres.  Tranfporté  de 
fiireur,  il  renverfa  leur  chefd*un 
coup  d'épée.  Ils  alloient  mettre  en 

gieces  le  roi  &  fa  fuite,  lorfque 
icbard ,  d*un  air  gracieux  &  intré- 
pide s'avança  vers  eux ,  &  leur  dit: 
Qiiefl^cc  que  ce  tumulte,  mon  chu 
peuple  ?  Etes  vous  fâchés  de  la  mort 
de  votre  chef?  Je  fuis  votre  roi;P 
vous  conduirai  ^Jkivei'moL  Ils  le  fui' 
vent  fans  répliquer  hors  de  la  vil- 
le. Bientôt  le  célèbre  général  Ro- 
bert Knolle  paroît  av<ec  des  trou- 
pes.  La  noblçffç  vient  de  toys  cô* 
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tés  au  fecours.  Le  roi  fe  trouve  à 
la  tête  de  quarante  mille  hommes,  - 
en  état  d'étoufFer  la  fédition.  On 
révoque  les  chartes  d'affranchiffe^ 
ment  &  d'amniftie  que  ces  mutins 
avoient  arrachées  ;  on  punit  févé- 
rement  les  plus  coupables.  Ainfi  fiit 
détruite  une  fiiûion  qui  tendoit  à 
la  ruine  du  gouvernement,  mais 
qui  n'étant  point  foutenue  par 
quelque  tête  iîluftre  ^  devoit  nécef- 
(airenaent  fuccomber  fous  la  puif- 
fance  royale.  On  avoit  vu  en 
France  une  pareille  révolte  des 
payfans,  connue  fous  le  nom  de 
Jacquerie ,  produire  les  mêmes  dé- 
fordres  &  finir  de  la  même  maniè- 
re. Telle  eft  la  férocité  du  peuple, 
lorfque  le  fentiment  de  fes  maux 
lui  fait  perdre  tout  autre  fentim.  nt 

La  belle  adion  de  Richard  faifoit  Mauvaîfo 
tout  efpérer  d'un  roi  de  quinze  ans ,  conduite  d« 
dont  la  préfence  d'efprit  &  la  fer-' 
meté  d'ame  fembloient  fort  fupé- 
rieures  à  fon  âge.  Mais  les  prodiges 
de  la  jeuneffe  font  quelquefois  des 
fignes  trompeurs.  Toute  la  conduite 
de  Richard  dém'intir  c.^s  premiers 
augures  i  &.  il  fe  fit  bientôt  connoH 
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tre  pour  un  prince  foible ,  fans  jui 
gemcnt ,  dont  les  meilleures  quali- 
tés dégénéroient  en  défauts.  Les 
Ecoffois  ravageant  les  frontières  du 
royaume ,  il  entra  dans  leur  pays, 
réduifit  en  cendres  villes  &  villa- 
ges jufqu'à  Edimbourg,  fe  hâta  en- 
Siite  de  revenir  goûter  le  repos 
avant  que  d'avoir  rien  feit  de  foli- 
de.  La  France  menaçoit  l'Angleter- 
re d'une  invafipn.  Le  duc  de  Lan- 
cafter  étoit  en  Efpagne  pour  fou- 
tenir  fes  vaines  prétentions  fur  le 
royaume  de  Caftillç.  Dans  ces  cir- 
conôances  orageufes,la  paffiondu 
roi  pour  fes  ravoris  devint  une 
fource  fatale   de  difcordes  &  de 

,  1386.  révolte.  Las  de  porter  le  joug  de 
Révolte  des  fes  oncles ,  il  fe   livra  au  comte 

gtandr.  d'Oxford ,  Robert  de  Vere,  jeune 
feigneur  d'une  figure  agréable ,  li- 
bertin &  plus  propre  à  corrom- 
pre le  prince  qu'à  gouverner  le 
roVaume.  Il  poufla  la  tendreffe  juf- 

2u  à  le  créer  duc  d'Irlande  &  à  liii 
onner  même  pour  fa  vie  la  fou- 
veraineté  de  cette  île.  Toute  l'au- 
torité pafTa  bientôt  entre  fes  mains. 
Maître  du  roi  &  de  l'état ,.  il  fut 
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£és  lors  l'ennemi  des  princes  du 
fang  &c  des  principaux  barons.  Une 
ligue  formidable  le  forme  contre  le 
nouveau  gouvernement*  Glocefler    Procèi  4» 

engage  la  chambre  des  Communes  ^X'""  "^^  ^**^* 
à  entreprendre  Taccufation  du 
comte  de  SufFolk,  chancelier,  qui 
s'étoit  avancé  par  fon  métite  fous 
le  dernier  règne.  L'accufation  rou- 
loît  for  des  articles  frivoles  ,  &  . 
mal  prouvés.  Cq)endant  on  con- 
damne le  miniflre ,  on  le  dépouille 
de  fa  charge.  Ce  premier  pas  con- 
duit aux  derniers  excès.  On  dé- 
pouille le  monarque  de  toute  {on 
autorité  ;  on  en  confie  Texercice  à 
des  commiflaires  nommés  pour  un 
an,  maïs  bien  réfolus  de  le  main-^ 
tenir  pour  toujours  ;  on  le  force' 
à  ligner  la  commiffion,  &  à  jurer 
de  ne  point  la  rompre.   Richard 

Îjrotefte  contre  la  violence,  raf- 
êmble  quelques  gens  de  loi ,  qui 
décident  que  c'eit  un  attentat  lut 
l'autorité  &  la  prérogative  royale. 
Auflitôt  Gloceiter  &  fes  partifans 
paroiffent  en  armes  ,  accufent  les 
miniftres ,  les  confeillers  du  monar- 
que î  le  duc  d'Irlande  prend  la  fuite; 
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les  autres  font  condamnés  &  exé- 
cutés au  mépris  des  lois.  La  force 
&ifoit  tout  dans  ces  temps  afireux , 
où  les  paffions  des  grands  fem- 
bloient  anéantir  toutes  les  idées  de 
juftice.  Enfin  Tordre  fe  rétablit  de 
lui-même ,  foit  que  les  faôieux  cet 
faifent  d'agir  de  concert,  foit  que 
la  nation  fut  indignée  de  leurs  at« 
1389*  tentats.  Le  roi ,  âgé  de  vingt-deux 
le  roi  ic  ans  diiclara  qu'étant  parvenu  à  l'âge 
wSé/***"'  d^  majorité ,  il  vouloit  prendre  les 
rênes  du  gouvernement*  Il  chan- 
gea les  grands  officiers  de  la  cou* 
ronne.  Ses  oncles  parurent  rentrer 
dans  le  devoir^  Une  amniâie  gé- 
nérale &  la  remife  d'un  fiibfide 
qu'on  lui  avoit  accordé  le  firent 
aimer  par  le  peuple  qui  pafTe  aifé- 
ment  d'un  extrême  à  l'autre.  Le 
royaume  jouit  de  quelques  années 
de  calme.  Une  trêve  de  vingt-cinq 
ans  conclue  avec  la  France  fiit  fui- 
vie  de  la  reflitution  de  Breft  &  de 
Cherbourg.  Richard,  pour  fe  for- 
tifier contre  le  parti  de  fes  oncles, 
époufa  en  fécondes  noces  la  fille 
de  Charles  VI  âgée  feulement  de 
ièpt  ans* 
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Cette  alliance  choqua  d'autant    1^97] 
plus  les  Anelois, implacables  enne-    ^  ,  ,^   . 

'^  .     j     t  *=*       .  I       ^  •  ,    .        cabales  Jijl 

mis.de  leurs  vpilins,  que  la  condui-  iuc  de  oIq* 
te  de  Richard  n'infpiroit  que  du^*^'^^*^ 
mépris  pour  fa  perfonne.  Livré  aux 
plaifirs  fans  la  moindre  application 
aux  affaires  ;  toujours  dominé  par 
des  favoris  auxquels  il  prodiguoit 
ks  revenus  de  Tétat  &  l'argent 
des  peuples;  s'aviliflaht  par  une 
baffe  familiarité  ,  auflî  dangereufe 
que  l'affabilité  eft  utile ,  il  paffoit 
pour  un  fentôme  de  roi  incapa- 
ble de  foutenir  l'honneur  de  la 
couronne.  Le  duc  de  Glocefter, 
dont  le^énie  turbulent  &  ambi- 
tieux ne  s'endormoit  point,  fai- 
fit  Poccafion  de  renouer  fes  in- 
trigues. En  affe^ant  d'éviter  la 
cour ,  il  fe  rendit  plus  populaire. 
3es  inveûives  contre  le  gouverne- 
ment, fcs  déclamations  contre  la 
trêve  &  le  mariage  du  monarque  , 
fon  adreffe  à  réveiller  la  haine  du 
nom  François  &  le  defir  de  rava- 
ger de.  nouveau  la  France,  firent 
de  profondes  imprefîîons  fur  des 
efprits  trop  difpofés  à  la  révolte.  Il 
auroit  détrôné  fans  doute  fon  ne- 
Q  iv 
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veu ,  fi  le  prince  n'avolt  préventi 
^^^«««»'"^'le  coup.  Glocefter  fut  arrêté  fubi- 
**  ^  tement  &  tranfporté  à  Calais.  Le 

parlement,  convoqué  à  Weftminf- 
ter  fe  prêta  aux  vengeances  de  la 
cour.  On  déclara  nul  l'aûe  d'am- 
niftie  que  Richard  avoit  confirmé 
librement.  On  pôurfuivit  &  Ton 
condamna  l'archevêque  He  Cantor- 
bery ,  les  comtes  d'Arundel  &  de 
Warwick  ,  plufieurs  autres  fei- 
gneurs ,  la  plupart  pour  les  ancien- 
nes révoltes  dont  ils  avoient  reçu 
le  pardon.  On  alloit  faire  le  procès 
à  Glocefter  ,  lorfqu'on  apprit  la 
nouvelle  de  fa  mort.  Elle  fut  attri- 
buée à  un  accident  d'apoplexie; 
mais  la  plupart  foupçonnerent  un 
affaflinat ,  dont  on  découvrit  quel- 
que temps  après  la  réalité.  Après 
taiit  de  condamnations  illégales , 
le  parlement  annuUa  l'ancienne  fen- 
tence  portée  contre  les  Spencers. 
Rien  de  plus  commun  dans  l'hiftoire 
Angloife  que  ces  variations  rapides, 
qui  changeoient  la  face  des  chofes 
au  gré  du  parti  dominant. 
1398.  A  peine  celui  de  Glocefter  étoit 
Les  grands,  abattu 9  qu'îl  s^en  éUva  un  autre 

iaashojiDciu:. 
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éoiit  Rkhard  devint  la  viâime.  Les 
grands  étoient  fi  peu  délicats  fiur 
les  principes  de  Thonneur  ,  que 
Henri  duc  de  Hérefard  (  auparavant 
comte  de  Derby  )  fils  du  duc  de 
Lancafter ,  ne  rougit  point  d'accu^ 
fer  le  duc  de  Norfolk  de  lui  avoir 
tenu  en  particulier  des  propos  in* 
jurieux  contre  le  monarque.  Nor- 
folk lui  donna  un  démenti  &  le 
défia  au  duel.  Ce  défi,  toujours  au- 
torifé  par  les  lois ,  ayant  cté  accep- 
té ,  on  convint  du  temps  &  du  lieu» 
Richard  avec  toute  la  noblefle  de* 
voit  aflîfter  au  combat.  Les  deux 
champions  alloient  en  venir  aux 
mains,  lorfque,  pour  épargner  un 
fang  précieux,  il  les  envoya  l'un; 
&  l'autre  en  exil ,  permettant  à 
Héreford ,  même  par  des  lettres  pa- 
tentes 5  en  cas  qu'il  lui  furvînt  quel- 
que héritage,  d'en  prendre  auffitôt 
poffefllon,  &  de  différer  d'en  Éaire 
hommage  jufqu'à  fou  retour.  Le  Henri  diiç  rfc 
duc  de  Lancafter  mourut  peu  après  ;  ^^^^^^ 
fon  fils  voulut  faire  valoir  fes  droits 
&  les  lettres  patentes-  ;.  mais  Ri- 
chard eut  Tiajuftice  de  s'y  oppo^ 
fef  ïrévQquafa  conceflipw,  &  s'em^. 
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para  <ïe  Thérîtage.  Cette  violence 
parut  d'autant  plus  ocfieufe ,  que  le 
nouveau  duc  de  LancafterétokFi- 
dole  du  peuple»  Sa  réputation  de 
valeur  &  de  piété  le  faifoient  re- 
garder comme  le  feul  prince  di- 
gne de  la  confiance  &  œ  Tefline 
publique.  On  le  plaignit,  on  mur- 
mura. Dans  ce  temps  critique, le 
roi,  oubliant  les  derniers  orages, 
&  ne  prévoyant  aucun  danger, 
paffa  en  Irlande  pour  châtier  des 
rebelles»  Lancafterfe  hâta  de  ren- 
trer dans  le  royaume ,  fans  autre 
deffeîn,  publia-t-il,  que  de  recou- 
vrer la  iiicceffion  de  fon  père.  En 
peu  de  jours  il  eut  une  armée.  Le 
duc  d'York^  régent,  fe  joignit  à 
lui,  ou  par  inclination,  ou  par  foi- 
bleffe»  Ces  triftes  nouvelles  eonf- 
*Î99*  ternent  Richard.  Il  revient, il  eft 
Eicbfltd  Ji  abandonné  de  fesfoldats,  trahi  & 
^oié.  arrêté  par  un  envoyé  de  Lancafler, 
conduit  à  Londres,  &  accufé  dans 
le  parlement*  Sans  difcuter  les  chefs 
d^acaifation  ,  prefque  tous  lufeepti; 
bles  de  grande^s  difficultés,^  &  qui 
fottloient  principalement  fur  ^i 
aâfss  arl^itj^ires  dont  le  dexfikf 
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règne   avoit  fourni   plus  cPexem* 
pies  ,  ces  barons ,  coupables  eux- 
mêmes  de  tant  de  violences  con- 
traires  aux  lois ,  le  depofent  unani» 
mement  de  concert  avec  les  com- 
munes. L'évêque  de  Carlifle,  s'é- 
tant  élevé  feul  contre  un  fi  ériormef 
artentat ,  fut  envoyé  en  prifon  par 
Lancaflen  Ce  prince  déclara  au  nom    Pr&entîonj 
du  Pere^  du  Fils  &  du  faim  Efprit ,  ^«  UacaAcr. 
que  le  trône  vacant  lui  appartenoit 
par  le  droit  de  fa  naiffance ,  comme 
defcendant  de  Henri  III ,  &  par  le 
droit  qi^il  avoit  reçu  de  Dieu  y  avec 
hfecours  defesparens  &  defes  amis  , 
pour  recouvrer  le  royaume  qui  étoie 
fur  le  point    d'hêtre   ruiné  faute    de 
gouvernement.  Ces  paroles  embrourl- 
lées  pallioient   rinjuftice    de  fon 
ufurpation.   Le  duc  de  Clarence  , 
fils  aine  d'Edouard  III  avoit  laifle 
un  petit-fils ,  né  de  fa  fille  &  du 
comte  Mortimer ,  dont  les  droits  à 
la  couronne  Temportoient  évidem- 
ment fur  ceux  de  Lancafter.  Aufll 
remontoît-il  à  Henri  III,  pour  s'ap- 
puyer d'une  tradition  abfurde  & 
populaire  quifuppofoit  qu'Edmond 
duc  de  Lancafter^  fils*  de-  ce  roi ^^ 
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étoit  Taîné  d'Edouard  I ,  &  quTon 
lui  avoît  {Mnéféré  faa  cadet  à  caufe 
des  dîfioFfnkés  de  fa  perfonne. 
Quelque  déraifonnable  ^ue  fut  ce 
prétexte,  ainfi  que  le  refte  de  ia 
dédaratioa  ambiguë ,  le  parlement 
ne  balança  point  à  le  placer  fiir  le 
trône.  Le  malheureux  Richard  II 
pérk  bientôt  de  mort  violente  ;  vic- 
time ^€onune  Edouard  U,  de  la  li- 
cence effrénée  des  grands ,  &  de 
f  inquiétude  fédilieiile  du  peuple. 

r^rdro  On  fera  mouis^  étonné  de  ces 
fdUks..  fcenes  non  moins  atroces  que  fré- 
quentes, fi  Ton  réfléchit  fur  les  dé- 
iardres  qui  reg^oient  à  la  place  des 
lois.  On  ne  voyoit  par  toxit  que 
brigandages^  &  les  feigneiirsétoient 
les  premiers:  brigands.  Calverley 
&:  KnolIeSt,  deux  généraux  illuf- 
très  ^  avoient  été  capitaines  de  ces 
bandits;  dont  la  France  éprouva 
long-temps  la  fiireur-  Toute  TAn^ 
pîeterre  te  trouvoit  divifée  en  une 
ic^ité  àe  petits  corps,  armés  pour 
s'entredétruire..  Les  foibles;,  ayant 
kefoin  de  proteâion  ^  sfuxuflbient 
|M&Je&ai:d^despui:^2^&  ^^ 
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hoîent  les  ihftruinens  de  lei^  cri* 
mes.  Le  gouvernement  féodal  étoit 
prefqiie  entièrement  diflcms  ,  par 
une  Alite  néceflaire  des  révolutions 
inévitables  dans  la  propriété  de* 
terres  ;  mais  les  grands  n'en  étoient 
pas  moins  dangereux  ;  &  cesaffocia- 
tions  ou  ces  ligues  particulières  leur 
procuroient  autant  de  foldats  ,  que 
s'ils  avoient  eu  beaucoup  de  vaf* 
laux  prêts  à  fuivre  leurs  étendards* 
Le  pouvoir  arbitraire  qu'ils  excfT 
çoient  ne  poûvoit  être  contre-^ 
balancé ,  comme  le  remarque  M- 
Hume ,  que  par  le  pouvoir  arbi- 
traire qui  étoit  encore  entre  le* 
mains  du  monarque  :  fans  quoi  l'é- 
tat retomboit  néceflairement  dans 
l'anarchie. 

Au  milieu  de  ces  convulfions  în-wicief ,  lék 
teftines  ,  tandis,  que  les  hommes."*'*' 
abrutis  ou  furieux  ignoroient  eni 
quelque  forte  l'ufage  de  la  raifon  , 
Jean  Wiclef ,  doâeur  d'Oxford ,  en- 
Aoufiaflc  auftere ,  comme  la  plu- 
part des  novateurs,  ofa  répandre 
ime  fatale  doârine  dont  le  germe 
devoit  produire  toutes  les  heréfies 
^u  £&ukm€  iitckr  JU  re^etoit  la  ]^é- 
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fence  réelle ,  la  confeflion ,  la  pri- 
mauté du  pape  y  les  vœux  monaf- 
tiques  >  le  grand  nombre  des  céré- 
monies reiigieufes  ;  il  foutenoit  que 
TEcritiire  étoit  la  feule  règle  de  foi  ; 
que  réglife  dçvoit  être  réformée 
par  rétat ,  &  ne  pouvoit  pofféder 
de  biens  temporels  ;  qu'on  ne  pou- 
Toit  lever  aucun  impôt  fur  le  peu- 
ple qu'après  avoir  employé  les 
biens  eccléfiaftiques  aux  befoins  du 
royairaie ,  &c.  On  voit  affez  que 
les  abus  introduits  dans  Téglife ,  au- 
tant que  la  témérité  de  relprit  hu- 
main ,  avoient  feit  naître  ces  opi- 
nions. Elles  contribuèrent  à  la  ré- 
volte dçs  payfans  ;  car  il  eft  facile 
d*échavrfFer  le  peuple  par  un  Êuia- 
tifme  qui  le  natte,  La  prote£Hon 
du  duc  de  Lancafter  mit  Wiclef  à 
Pabri  des  pourfuites  du  clergé.  Ses 
partifans,  appelés  Lollards,  devin- 
rent fort  nombreux  ;  mais  camme 
les  principaux,  à  l'exemple  de  leur 
chef,  adoucirent  ou  retracèrent  ce 
qu'il  y  avoit  dans  leur  doftrine  de 
^lus  contraire  aux  dogmes  &  aux 
principes  de  l'églife,  ces  nouveau* 
tés  Ae  produiûrent  aucune  révolu^' 
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tien-  Le  refpeô  pour  le  faint  fiége 
s'afFoibliffok  néanmoins  de  jour  en 
jour.    Les  fcandales  caufés  par  le 
grand  fchifme  n'étoient  que  trop  Grand  fckIA 
capables  de  fomenter  la  difcorde*""*^ 
Depuis  1380,  deux  papes  fe  difpu- 
toient  la  tiare  avec  une  forte  d'a- 
charnement. Les  peuples  chrétiens 
divifés  en  deux  partis ,  fuivoient 
dans  cette  aifïaire  de  religion  le  tor- 
rent des  préjugés  ou  de  Tintérêt.. 
Clément  V  qui  réfidoit  à  Avignon 
étoit  le  pape  de  la  France  &  de 
fes  alliés:  Urbain  VI  étoit  cejui  de 
PAngleterre  ennemie  de  la  France, 
On  fe  traitoit  de  part  &  d'autre 
comme  ddiSnfidelles  &  des  fchifv 
matiques.  Urbain  publia  une  croî- 
fade  contre  fon  riv^al;  l'évêque  d« 
Norwich  fiit  mis  à  la  tête  des  Croi-' 
fés  y  porta  la  guerre  dans  la  Flan- 
dre quoique  Urbanijic  (13,82)  & 
revint  fiu*  fes  pas  avec  perte ,  fans' 
avoir  attaqué  la  France  contre  qui 
cette  crôifade  étoit  deftinée^  Pen- 
dant quarante  ans  qiaie  dura  le  fchif- 
me ,  la  religion  fervit  de  prétexte 
aux  plus  grands  excès- 
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HENRI    IV. 

Henri     de    Lancaster 

avoit  du  courage ,  de  l'habileté  & 
de  la  prudence;  mais  fon  ufurpa- 
tion  étoit  trop  vîfible ,  &c  les  droits 
d'Edmoad  de  Mortimer  comte  de 
la  Marche ,  trop  évidens ,  pour  que 
les  commencemens  de  cç  règne  ne 
Confpira- fuflent  pas  orageux.  Il  y  eut  dV 
bord  une  conlpiration  des  pairs, 
qui  finit  par  des  exécutions  illé- 
gales ,  fuivant  la  coutume  des  fic- 
elés oîi  la  violence  étouffe  les  lois. 
On  vit  le  comte  de  RUland ,  un 
des  rebelles,  fils  du  duc  d'York, 
déshonorer  fa  naiffance ,  en  préfen- 
tant  au  roi  la  tête  du  lord  Spencer 
fon  beau-frere  &  Tun  des  chefs  du 
parti,  Rutland  avoit  autrefois  trem- 
pé  dans  le  meurtre  de  Glocefler 
fon  oncle ,  il  avoit  trahi  Richard 
&  Henri  lui-même.  Les  plus  noires 
perfidies  ne  coûtent  rien  à  ceux  qui 
n'ont  d'autres  principes  que  l'inté- 
rêt. Pour  s'affermir  {ur  le  trône ,  le 
nouveau  roi  iacrifia  les  LoUards  à 
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a  haîtie  du  clerçé.  Le  parlement    Hérédquci 

j  r  \         F  1        condamne» 

)rdonna,  lelon  les  vues,  que  les  au  tco.^ 
lérétiques  relaps  ou  opiniâtres  fe- 
oient  livrés  au  bras  féculier  &  en- 
iiite  condamnés  au  feu.  C'eft  le 
premier  exemple  de  ces  lois  péna- 
les dont  on  abufa  fi  cruellement. 
Henri  IV  étoit  pourtant  foupçonné 
d'avoir  ,  comme  l'ancien  duc  de 
Lancafter  fon  père,  du  penchant 
pour  les  nouvelles  opinions.  Mais 
la  politique  fait  fouvent  agir  con- 
tre la  croyance. 

Glendour,  defcendant  des  an-    fUreUii» 
cions  princes  de  Galles,  profite  des 
troubles  du  royaume ,  pour  y  faire 
des    excurfions.    Le  comte  de  la 
Marche  tombe  entre  fes  mains ,  & 
le  roi  le  laifle  en  captivité,  fans 
permettre  même  aux  Piercys,  alliés 
du  comte ,  de  traiter  pour  fa  ran- 
çon avec  Glendour.  Il  étoit  rede-» 
vable  de  la  couronne  à  cette  fa- 
mille puiflànte.  Le  comte  de  Nor- 
thumberland ,  chef  de  la  maifon  de 
Piercy  fe  révolte ,  s'unit  aux  £co& 
fois  ;  étant  tombé  malade ,  il  met 
fon  fils  à  la  tête  de  fon  armée*  On 
]|pubUe  U0  manifefte  contre  Henri; 
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on  lui  reproche  le  meurtre  de  Ri- 
chard II ,  l'ufurpation  de  la  couron- 
ne ,  la  captivité  de  Théritier  légiti- 
me ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
'4^3*  dre  odieux.  La  bataille  de  Shrews- 
Bataiiie  dejjury,  uoe  des  plus  furieufes  qu'on 
ait  vue  dans  les  guerres  Civiles ,  dé- 
cide la  querelle  en  faveur  des  roya- 
liftes.  Le  jeune  Piercy  eft  tué  ;  le 
comte  de  Northumberland  fe  fou- 
met.  Une  nouvelle  révolte  ,  exci- 
tée deux  ans  après ,  fe  diifipa  avec 
moins  de  peine.  L'archevêque 
dTork ,  un  des  chefs ,  fot  condamné 
à  mort.  C'eft  le  premier  exemple 
d*évêque  exécuté  juridiquement.Le 
roi  vînt  à  bout  de  contenir  les  fé- 
ditieux.  Il  fe  fit  refpeôer  par  la 
cour  d'Ecoffe,en  retenant  le  jeune 
prince  Jacques ,  héritier  de  Robert 
III 9  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains. 
Il  fomenta  la  divifion  entre  les  ducs 
d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  dont 
la  haine  mutuelle  déchiroitla  Fran- 
ce. Il  méditoitde  plus  grandes  en- 
treprifes  fur  ce  royaume.  La  courte 
durée  de  fon  règne  en  fufpendit 
Fexéçution. 
XM  coinmu-     Nous  fupprimons  les  détails  dç 
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ces  différentes  affaires, parce  qu'ils «n;^«^**»**^ 
n'ofFrent'rien  d'intéreffant.  Celles""* 
du  parlement,  liées  à  la  conftitu- 
tion  de  Tétat,  ne  doivent  pas  être 
omifes.  Les  Communes  jouoient 
déjà  un  aflez  grand  rôle ,  pour  que 
la  cour  fe  fît  un  objet  de  politi- 
que de  diriger  les  éleâions.  On 
s'en  étoit  plaint  fous  le  dernier 
règne  ;  on  s'en  plaignit  encore  fous 
Henri  IV.  Cependant  le  roi,  obligé 
long-temps  d'être  populaire,  laiSa 
prendre  à  la  Chambre  bafie  plus 
d'autorité  qu'elle  n'en  avoit  jamais 
eu.  Tantôt  elle  lui  demanda  l'éloi- 
gnement  de  (|uelques-uns  des  offi- 
ciers de  fa  maifon ,  &  même  de  fon 
confefTeur;  ce  qui  lui  fut  accordé>: 
tantôt  elle  nomma  des  tréforiers 
pour  veiller  à  l'emploi  des  fubfi- 
&  pour  lui  en  rendre  compte  :  tan- 
tôt elle  propofa  desréglemens  d'ad- 
miniftration,  &  exigea  que  tous  les 
membres  du  confeil  juraffent  de  leS 
obferver.  Elle  fit  une  démarche  Revenuid» 
encore  plus  hardie, en  demandant  '«ijé. 
que  les  revenus  de  l'édife  fuiTent 
confacrés  aux  beloins  de  l'état.  Le 
dergé^  félon  le  calcul  des  Commu- 
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nés ,  pofledoit  le  tiers  de  toutes  les 
terres  du  royaume,  &  en  tiroit 
quatre  cents  quatre -vingt  mille 
marcs  par  an  :  cette  pétition  étoit 
l?buvrage  desLoUards.  Henri  qui 
commençoit  à  régner  avec  plus 
d'empire ,  répondit  fé vérement  à  la 
Chambre ,  &  fit  brûler  un  de  fes 
hérétiques ,  pour  mieux  faire  con- 

X4Ï3*    nqître  fes  fentimens.  Une  maladie 
Mort  de  violente  le  conduifit  au  tombeau 

*"*^*  après  un  règne  de  douze  ans.  L'in- 
îufliçe  de  Richard  II  fut  la  caufe 
des  crimes  de  Henri IV.  Le  dernier 
n*auroi|:  jamais  ufurpé  k  trône ,  fi 
le  premier  ne  lui  avoit  pas  ravi 
ion  patrimoine.  Mais  une  injuâice 
ne  peut  juôifier  un  crime  ;  &  la 
prudence  même  avec  laquelle  Henri 
iV  maintint  fon  pouvoir  n'eâ^cera 
jamais  la  noirceur  de  fon  ufurpa* 
tion.  Il  laiiTa  quatre  fils  dont  Taîné 
lui  fuccéda. 
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14 1 3 .    ^  '  I L  falloit  juger  des  hommes  par 
Le  roi  chan-Ics  égaremeus  de  leur  jeuneue, 

gc  de  mccurf. 
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Henri  V  devoit  être  un  monftre  fur 
le  trône.  La  défiance  ou  la  Jalou- 
fie  de  {on  père  Payant  éloigné  des 
aâaires  &  du  commandement  des 
armées ,  il  s'étoit  plongé  avec  fii* 
reur  dans  tous  les  excès  de  la  dé-» 
bauche,  fans  rougir  même  de  la 
conduite  la  pius  honteufe.  Cette 
licence  venoit  moins  d'un  fonds 
dépravé  que  d'un  cargiôere  ardent 
qui  n'étant  point  fixé  iaux  objets 
utiles^  fe  livroit  à  la  fougue  des 
pafiions.  Au  travers  de  fes  folies, 
en  avoit  aperçu  les  principes  de  la 
fe^effe.  Ayant  infiilté  un  Juge  pour 
défendre  un  de  (es  compagnons  de 
débauche  ;  &  ce  magiftrat  ordon- 
nant qu'il  fut  mené  en  prifon ,  oa 
l'avoit  vu  fe  foumettre  modefte- 
ment  à  la  peine ,  recotmoître  fa 
faute  &  la  réparer.  Soumiffion 
étonnante  dans  un  prince  difiblv 
&  impétueux ,  héritier  de  la  cou- 
ronne. A  peine  fut-il  fon  maître  , 
qu'il  changea  fes  vices  en  vertus.  U 
exhorta  fes  amis  à  imiter  fon  exem** 
pie  ;  il  leur  défendit  de  reparoître 
à  la  cour,  s'ils  ne  commençoient 
par  réformer  leur  conduite.  Le  Juge 
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dont  nous  avons  parlé ,  qui  redou- 
tojt  une  difgrace,  fut  comblé  d'é- 
loges. Le  comte  de  la  Marche ,  trai- 
té avec  diftinâion  &  avec  faveur, 
oublia  prefque  les  droits  de  fa  naif- 
fance  ;  les  Piercys  recouvrèrent 
leurs  biens  &  leuts  dignités  :  la 
nation  conçut  les  plus  belles  &  les 
plus  Juftes  efpérances.* 
Cbbham,  Cependant  la  feue  des  Lollards 
jfhcf  acs  Loi-  ou  des  Wicléfites  fkifoit  des  pro- 
grès  dangereux  ;&  quoique  le  nom 
d'héréfie  effarouchât  encore  les  ef* 
prirs ,  le  prétexte  de  réformer  les 
abus  de  l'églife,  &  d'enrichir  Té- 
tât de  fes  dépouilles,  relâchoitles 
liens  de  Tordre  public.  Le  lord 
Cobham ,  diflingué  par  fes  fervices 
&  par  fes  talens  militaires  ,  étoitle 
chef  dun  parti  que  le  clergé  avoit 
en  horreur,  &  qui  caufoit  des  in- 
qxiiétudes  à  la  couronne.  Henri  V 
vouloit  foutenir  la  hiérarchie  &]a 
foi,  (ans employer  la  violence  qu'il 
jugeoit  peu  conforme  à  l'intérêt, 
comme  aux  principes  de  la  vraie 
religion.  Mais  après  de  vains  efforts 

Cr  fléchir  l'opiniâtreté  de  Cob- 
,  il  permit  au  primat  de  k 
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poiîffuivre.  On  le  condamne,  on 
le  livre  au  bras  féculier  pour  être 
brûlé.  S'étant échappé  de  la  tour,^ 
il  aflemble  fespartilans,  le  révolte 
contre  le  roi ,  échoue  dans  ion  en-  étouffée, 
treprife ,  fe  fauve ,  eft  pris  &  pendu 
quelques  années  après.  Cette  ré- 
volte décrédita  &  fit  tomber  la 
nouvelle  feâe.  Le  parlement  aug- 
menta la  févérité  des  lois  pénales , 
&  invita  cependant  le  roi  à  faifir  . 
tous  les  revenus  eccléfiaftiques 
pour  les  befoins  de  la  couronne, 
tant  le  fyftême  des  Loilards  avoit 
fait  d'impreffion  fur  ceux  mêmes 
qui  déteftoient  leur  héréfie.  Le 
clergé  céda  au  roi  \\n  nombre  de 
bénéfices  ;  &  le  primat  ,  afin  de 
tourner  fon  attention  fur  un  autre 
objet ,  eut  l'adreffe  de  l'exciter  à 
prendre  les  armes  contre  la  France. 

Tout  ce  royaume  étoit  en  feu.  rroMa  n 
La  démence  de  Charles  VI  laiflbit  ^""<=«* 
une  libre  carrière  à  la  rage  des  par- 
tis. Le  duc  d'Orléans  frère  du  roi , 
&  le  duc  de  Bourgogne  fOn  coufln 

?;ermain ,  après  des  querelles  vio- 
entes ,  s'étoient  juré  aux  pieds  des 
autels  une  réconciliation  parfaite* 
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Mais  le  premier  fut  bientôt  aflàffi* 
né  dans  vme  rue  de  Paris  par  les 
ordres  du  fécond;  &  celui-ci  ofa 
fe  juftifier  publiquement  par  la  doc- 
trine exécrable  qu  tyrannicide.  On 
ne  tarda  guère  à  éprouver  les  effets 
de  cette  doftrine*  Deux  faâions 
acharnées  Tune  contre  Tautre  rem- 

})Iirent  de  meurtres  le  royaume,  & 
iirtout  la  capitale.  Lés  Bourgui- 
gnons &  les  Armagnacs  C  ^'eft  ainfî 
qu'on  les  nommoit  )  facritîoient  l'é- 
tat &  les  citoyens  à  leur  animofité 
fanguinaire  ;  oc  les  François  fem- 
*— —  bloient  inviter  les  ennemis  de  la 
«415.    France  à  la  conquérir.  Henri  pro- 
Hcnri  veut  fita  des  conjonâures.  Son  père  lui 
Faac"'    ^*avoit  confeillé  en  mourant  d'exer- 
cer l'inquiétude  turbulente  de.  la 
nation  par  dés  guerres  étrangères, 
qui  l'empêchaflent    de  fermenter 
^ns  l'intérieur  du  royaume.    Ce 
confeil  &  celui   du  primat  le  dé- 
cidèrent à  une  démarçhç  éclatante. 
Il    envpya    demander  la  fille  de 
Charles  VI  en  mariage,  avec  la 
fbuvearaineté  &  la  reftitution  des 
provinces  enlevées  à  l'Angleterre 
par  Philippe  Augufte,  I41  cour  de 

France} 
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France,  réduite  à  une  extrême  foi- 
hleffe ,  offrit  la  fouveraineté  de  la 
Guienne,  du  Périgord,de  laXain- 
tonge  ,  &c.  Henri  rejeta  cette  offre  ^ 
réfolu  de  tenter  une  conquête  dont 
Inexpérience  defes  prédéceffeursau* 
roit  dû  le  détourner.  Pendant  qu'il     coafpitM 
&iroit  (es  préparatifs  ;  le  comte  de  tion. 
Cambridge,  fécond  fils  du  dernier 
duc  d'York ,  confpira  pour  mettre 
ilir  le  trône  le  x:onite  de  la  Marche* 
Il  fiit  découvert ,  condanmé  à  mort 
&  exécuté,  ainfi  que  d'autres  fei- 
gneurs ,  fans  être  entendu ,  &  fur 
la  dépofition  d'un  feul  témoin.  On 
accufa  le  comte  de  la  Marche  d'a- 
voir eu  part  à  la  confpiration.  Le 
roi  lui  pardonna  ;  &  libre  de  toute 
inquiétude,  s'empreffa  d'exécuter 
ia  grande  &  injufte  entreprife. 

Il  débarqua  en  Normandie  prèsiaraîiie  d'A-^ 
d'Harfleur,  à  la  tête  de  fix  mille  ^*"^°"«- 
hommes  d'armes  qui  compofoientla 
cavalerie ,  &  de  vingt-quatre  mille 
fantaflins  prefque  tous  archers.  Il 
>  affiége  cette  place  ;  il  la  prend  d'af- 
faut ,  après  avoir  perdu  une  partie 
confidérable  de  foi^  ariïiée.  La  fati- 
gue &c  les  maladies  réduifent  let 
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Anglois  à  un  petit  nombre.  Henti 
fe  trouve ,  comme  Edouard  III ,  en- 
gagé dans  le  pays  ennemi  fans  fa- 
voir  comment  échapper.  Il  décou- 
vre un  gué  près  de  S.  Quentin, 
{)afre  la  Somme,  marche  vers  Ca- 
ais,  fuivi  de  Tarmée  Françoife 
quatre  fois  plus  forte  que  la  fienne. 
N'ayant  plus  de  reffource  que  dam 
le  couraee ,  le  défefpoir  &  la  pru- 
dence, il  choifit  un  terrain  avanta- 
geux, refferré  entre  deux  bois, 
dans  les  plaines  d'Azincourt.  Le 
connétable  d'Albret  étoit  {îir  de 
vaincre  en  évitant  la  bataille  ,  ou 
en  attendant  que  Tennemi  ,  qui 
manquoit  de  tout,  abandonnât fon 
pofte.  La  témérité,  l'imprudence 
des  François ,  renouvelle  les  fautes 
&  les  défaftres  de  Creci  &  de  Poi- 
tiers. Ils  s'engagent  dans  ce  terrain 
étroit ,  que  les  pluies  avoient  rendu 
fort  gliffant,  où  l'on  ne  pou  voit 
combattre  en  bon  ordre.  Les  archers 
Anglois ,  retranchés  derrière  leurs 
pieux,  les  accablent  d'une  grêle  de 
flèches ,  rompent  leurs  rangs,  fon-, 
dent  fur  eux  la  hache  d'armes  à  la 
main  9  les  taillent  en  pièces.  Ce 
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t?eÛ  par  tout  que  confufion ,  & 
que  mafiacre.  Le  connétable ,  plu- 
fieurs  princes  du  fang,  plus^de  neuf 
mille  chevaliers  ou  gentilshommes 
reftent  morts  fur  le  champ  de  batail- 
le ;  les  ducs  d'Orléans  &  de  Bour- 
bon font  faits  prifonniers ,  avec  les 
comtes  d'Eu ,  de  Vendôme,  de  Ri- 
che mont,  &  le  maréchal  de  Bou- 
cicaut.  Du  côté  des  Anglois,  on  ne 
compta  que  quarante  hommes  tués  ^ 
parmi  lefquels  étoit  le  duc  dTork* 
Si  Henri  V  avoit  profité  de  fa  vic- 
toire &  de  la  conuernation  des  en- 
nemis, il  femble  que  rien  ne  pour- 
voit lui  réfifter.  Mais  en  ces  temps- 
là  ,  les  princes  ,  faute  d'argent ,  de 
provifions  &  de  reffouYces,  ne 
pouvoient  prolonger  la  guerre.  Il 
partit  bientôt  de  Calais,  &  con- 
clut une  trêve  avec  la  France. 

La  fureur  des  faftions  y  étoit  u  VntttB 
plus  allumée  que  jamais.  Le  duc  ['/^J'î^/^  ^*'' 
ce  Bourgogne ,  Jean  Sans-peur  ^ 
redoubla  fes  efforts  pour  s'emparer 
du  gouvernement.  Ifabelle  de  Ba- 
vière ,  femme  du  malheureux  Char- 
les VI,  odieufe  par  fon  caraftere, 
&  capablp  de  tous  les  crimes ,  ayaiA 

Rij 
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été  reléguée  à  Tours  5  s'unit  étfoV 
tementavec  le  duc  qu'elle  haïffoit, 
*  contre  le  dauphin  attaché  au  parti 
des  Amiagnacs.  Le  Bourguignon 
prit  les  armes ,  s'empara  de  plu- 
îieurs  villes ,  délivra  la  reine ,  de- 
vint maître  de  la  perfonne  du  roi. 
Paris  fut  encore  inondé  de  fang. 
Ilnemanquoitplusque  lesAnglois 
pour,  mettre  le  comble,  aux  cala- 
mités publiques.  Henri  ne  tarda 
fuere  à  rentrer  dans  le  royaume. 
.  ^  ^ .  -a  providence ,  félon  lui ,  fe  décla- 
xoit  en  fa  faveur ,  &  lui  deftinoit 
évidemment  la  couronne.  Prétexte 
aufli  abfurde  que  téméraire ,  dont 
les. plus  grands  fcélérats  pourroient 
couvrir  leurs  injuftices.  Falaife, 
Cherbourg,  Evreux,  Caën ,  étoient 
4éjà  entre  les  mains  de  TAnglois. 
Rouen  étoit  affiégé.  La  reine  lia- 
belle  &  le  duc  de  Bourgogne  négo- 
cioient  ayec  Henri  V,  Une  récon* 
çiliation  foudaine  du  dauphin  &  du 
Bourguignon,  affoiblit  fesefpéran- 
AfTafCnat  du  CCS.  Mais  çes  deux  princes  étant 
«'uc  de  Bout  convenus  d'avoir  une  entrevue  far 
^^^"''  le  pont  de  Montereau ,  le  duc  y  fut 
^aiSné  par  quelques  feknçurs  dtf* 
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Ta  luîte  du  dauphin  ^  qui  faifirent 
roccafion  de  venger  Taflaffinat 
commis  fur  le  duc  d'Orléans.  Ce 
nouveau  crime  fit  renaître  tous  les 
autres.  On  rimputa.au  jeune  héri- 
tier de  la  couronne,  parce  qu'il 
avoit  été  commis  en  fa  préfence  & 
par  fes  amis.  Le  nouveau  duc  de 
Bourgogne , Philippe  le  Bon,  con- 
jura la  ruine  de  Tétat  avec  la  reine, 
1  out  fentiment  d'honneur ,  de  pa- 
triotifine,  d'intérêt  même  perfon- 
nel ,  céda  aux  tranfports  de  la  ven* 
geance.  Henri  V  avoit  pris  Rouen 
après  im  long  fiége  ;  il  étoit  maître 
de  Pontoife  6c  de  Gifors  ;  il  étoit 
aux  portes  de  Paris.  Dans  ces  cir- 
conftances  qui  auroient  dû  enflam- 
mer le  zèle  des  François,  on  lui  

abandonna  le  royaume.  Il  fe  rend    1420. 
à  Troyes  pour  conclure  le  fameux     xraicé  dt  ^ 
traité  par  lequel  un  monarque  im-  xcoycs. 
bécille ,  une  reine  furieufe ,  un  prin- 
ce du  fang  armé  contre  fa  patrie  , 
le  reconnoiffent  pour  héritier  de  1^ 
couronne   de  France ,  lui  cèdent 
toute  l'autorité  avec  le  titre  de  ré- 
gent ,  pendant  la  vie  de  Charles  VI , 
|c  ^'engao^at  à  pourfuivre  la/<?i- 
T  Riij 
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difant  Dauphin   comme  l'entimt 
de  rétat.  Cet  infâme  traité  quiren- 
verfe  tous  les  fondemens  de  la  mo- 
narchie, qui  donne  à  Tétranger^au 
mépris  de  tous  les  princes  François, 
un  droit  qu'il  ne  pouvoit  prétendre 
par  aucun  titre ,  eft  fuivi  de  Ion 
mariage  avec  Catherine  de  France, 
fille  du  roi.  Les  états  généraux,  les 
reftes  du  parlement  difperfé,  lui 
jurent  Tobéiffance*  Il  règne  dans 
Paris,  tandis  que  le  dauphin,  dé- 
claré coupable  de  Taflaflinat  du  duc 
de  Bourgogne  &  criminel  de  lèfe- 
majefté ,  raflemble  autour  de  lui  ua 
petit  nombre  de  François  fidelles. 
Suite  de  la     Henri  pafla  en  Angleterre  pouf 
*"""'        fe  procurer  des  fubfides.  Il  ne  reçut 
du  parlement  qu'un  fecours  très- 
médiocre  ,  malgré  la  joie  qu'on  lui 
témoigna  de  fes  triomphes.  Les  gens 
éclairés  voyoient  bien  que  l'Angle- 
terre feroit  tôt  ou  tard  une  provin- 
ce ,  fi  leur  roi  poffédoit  la  France , 
&  que  l'intérêt  du  monarque  n'é- 
toit  pas  celui  de  la  nation.  Pendant 
fon  abfence ,  le  dauphin ,  fécondé 
par  un  corps  de  fept  mille  Ecoffois 
ibus  les  ordres  du  comile  de  Cuj 
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clian  9   battit  à  Baugé  en  Anjou  le 
duc  de  Clarence ,  frère  du  roi.  Ce 
prince  fut  tué  dans  Taftion ,  &  Bu-- 
chan  honoré  du  titre  de  connétable, 
Henri  amena  une  armée  capable  de 
réparer  cette  perte.  Il  fit  lever  le 
fîége   de  Chartres,  il  s'empara  de 
Dreux  &  de  Meaux  ;  le  dauphin  , 
pouffé  au  delà  de  la  Loire ,  fe  tenoit 
fur  la  défenfive  ;  un.  fils  né  au  roi 
d'Angleterre  fembloit  être  un  gage 
de  nouvelles  profpérités.  Mais  la    I4iit 
grandeur  humaine  eft  aufli  fragile  ivf or?  de  hcu^ 
que  la  vie.  Ce  fier  conquérant  mou-"  v. 
rut  d'une  fiftule  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans,  après  avoir  nommé  le 
duc  de  Bedford,  fon  frère  aîné,  ré- 
gent de  France,  &  le  duc  de  Glo- 
cefler ,  fon  cadet,  régent  d'Angle- 
terre. Il  déclara  en  expirant  fon  in- 
'  tention  d'entreprendre  la  coiiquête 
de  Jérufalem  ;  entreprife  peu  pro- 
pre à  expier  les  maux  qu'il  avoit 
faits  à  la  France.  Il  mériteroit  d'a- 
vantage d'être  admiré  comme  un 
héros  &  un  grand  roi ,  s'il  n'avoit 
pas  flétri  fa  gloire  par   l'injuftice 
d'un  ufurpateur.  Catherine  de  Fran- 
ce ;  fa  veuve ,  époufa  peu  de  temps 
Riv 
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après  fa  mort  Owen  Tudbr  ,gentil- 
fcomme  Gallois,  qu'on  a  prétendu, 
iàns  preuves  certaines ,  defcendant 
des  anciens  princes  de  Galles.  Nous 
Terrons  la  race  de  Tudor  monter 
fur  le  trône. 

f îD  au  grand  Le  concile  de  Confiance  mit  fin 
IchiûQc.  ^^  grand  fchifme  en  14 14,  par  la 
dépofition  de  Jean  XXIII ,  &  par 
réleûion  de  Martin  V.  La  fupério- 
rité  du  concile  général  fur  les  pa- 
pes, fut  établie  dans  cette  fkmeufe 
affemblée.  JeanHuff&  Jérôme  de 
Prague,  infeûés  des  opinions  de 
Wiclef ,  y  furent  condamnés  com- 
me hérétiques,  &  furent  brûlés  à 
Î^etit  feu  malgré  le  fauf*-conduit  de 
'empereur.  Cette  violence  alluma 
wne  guerre  en  Allemagne ,  où  Zif- 
ca ,  général  des  Huffites  ,  fe  rendit 
célèbre  par  fes  exploits. 
iftiiTrctc  de  On  trouve  fous  ce  règne  un  étaf 
Il  couronne,  jç^  revenus  ordinaires  de  la  cou- 
ronne. Ils  ne  montoient  qu'à  cin- 
quante-cinq mille  fept  cents  qua- 
torze livres  flerling.  Les  dépenfes 
ordinaires  montoient àplus de cin- 
quante-devtx  mille*  Ajuifi  le  roi  étoit; 
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ii  obligé ,  pour  foutenir  les  frais  de 
la  guerre ,  d'engager  fes  joyaux,  fk 
couronne  même^  d'emprimter  de 
toutes  parts  fans  pouvoir  payer  fes 
dettes  5  &  de  recourir  fans  ceffe  au 
parlement , "dont  il  tiroit  desfubfi- 
des  peu  proportionnés  à  fès  befoins*  ?2ytdHtt«^ 
La  paye  des  troupes  abforboit  tout  j  ?*•' 
chaque  cavalier  avoit  deux  fchel* 
lings  par  jour ,  chaque  archer  fix 
fous  ;  fommes  confidérâbles  en  ces 
temps-là.  Calais  oui  ne  fervoit  qu'à 
ouvrir  l'entrée  de  la  France  coû- 
toit  par  an  plus  de  dix-neuf  mille 
livres.  Si  la  pauvreté  des  rois  les 
tenoit  dans  une  forte    de  dépen- 
dance à  l'égard  de  la  nation  ,  elle 
occafionnoit  beaxicoup  d'abus  de  la 
prérogative  royale.  Le  gouverne- 
ment ne  pouvoit  être  que  vicieux, 
tant  que  l'économie  ne  fuffifoit  pas 
au  prince  pour  les  befoins  de  l'état. 
Cependant  aucun  roi  de  la  maifo» 
de  Lancafter  ne  milf  d'impôt  fans  le 
confentement  du  parlement.    Les 
droits  de  la  nation  à  cet  égard  pa- 
rurent déformais  hors  d'atteinte. 


^% 
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lAxx^    L  ^  minorité  d^un  roi  enÊuit  pa- 
Le  parle-  foiffoit  annonccf  des  orages  à  TAn- 
ttcntnoinntc  gletcrre.  Le  parkment,  fi  jaloux  de 
Zr  /enl'n'tfautorité,  tTOUvoit  luic  occafion 
U  nûBomc.  favorable  d'affermir  &   d'étendre 
fon  pouvoir.  Il  changea  le  titre  de 
régent  en  celui  de  proteâeur  ou  de 
gardien  du  royaume,  auquel  on 
attachoit  fans  doute  Tidée  d'une 
moindre  puifTance  ;   il  conféra  ce 
titre  au  duc  de  Bedford,  &  durant 
fon  abfcence ,  au  duc  de  Glocefter 
fon  cadet  -^  11  nomma  un  confeil  dont 
l'avis  &  l'approbation  feroient  né- 
ceflaires  dans  les  chofes  importan- 
tes; il  confia  le  jeune  roi  à  l'évêque 
de  Winchefter  que  Henri  V  n'avoit 
pas  nommé  pour  cette  importante 
îbnûion*  Les  deux  princes  pou- 
voient  être  offenfés  de  ces  change 
«nens  contraires  à  la  volonté  ' 
dernier  roi.  Us  eurent  la  prudei  c  * 
d'y .  confentir  plutôt  que  d'excitr 
des  troubles  dans  l'état.  Tout  Ovcr. 
pés  de  leursprojets  contre  la  Fr 
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iee  5  &  ,  afFeaionnés  d'ailleurs  au 
bien  public,  ils  évitèrent  fagement 
des  iconteAations  auffi  dangéreufe^ 
qaiHnutileSi ,  :    ^ 

^     Chaiies  Vl  étoît  mort  quelques    AfFaîrcs  ^ 
femaines  après  fon  gendre.  Lé  dau^  ^wnc».^ 
phin  couronné  à  Poitiers  fous  le 
nom  de  Charles  VII ,  prince  doux  , 
aimable, généreux  ,  d'im  caraÛere 
ibible>  indoient,  corroitipu  par  les 
plaiûr&^  mais  capable  de  corriger 
un  jour  les  défauts  de:fa  jeunefle^ 
gagnoit  un  grand  nombre  de  parti- 
fans  ;  &  les  François ,  fi  attachés  à 
leurs  fouverains  par  l'efprit  natio- 
mal,  ne  pou  voient  s'aveugler  au 
point  de  ne  pas  voir  ce  qu'ils  per- 
-doie^t  fous  une  domination  étran- 
^ereXe  prudent  Bedford  pré voyoit  prucfenw  cRi 
une  révolution  que  la  célérité  &  ^"-.^^^  ®^ 
la  vigueur  de  fes  mefures  pouvoient 
à  peine  prévenir  Jl  mit  fa  politique 
à  fe  mjénager  de  puiffans  fecours^ 
Les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne, &  le  comté  de  Richemond 
frère  de  ce  dernier ,  renouvelèrent 
avec  lui  une  alliance  funefte.  Il  per- 
fuadâ  aux  Ânglois  de  rendre  la  li--' 
^erté  au  roi  d'Ecoâ*^ ,  Jacq^iês  II  ^ 
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qu'ils  retenoient  captif  depuis  (oi 
enfance ,  Se  de  fe  délivrer  par-là 
des  incurfions  que  pouvoient  fîùrc 
les  Ecoflbis  dans  leroyaume;  Après 
ces  précautions,  il  recommença  les 
hoftilités.  Plufieurs  places  qui  ref- 
toient  à  Charles  VII  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales  furent  enle- 
vées par  les  ennemis.  Ce  prince  en- 
voya contre  eux  ntie  armée  de 
quatorze  inille  hommes ,  fous  les 
ordres  du  connétable  de  Buchaiu 
C'étoit  fa  principale  refToiffce.  Le 
connétable  prit  Verneuil  en  Nor- 

-^  mandie,  &  pouvoit  fe  retirer  avec 

1424»  gloire  fans  hafarderune  bataille.  Vn 
Bataille  de  chimérique  point  d^honneur  l'em- 
Vwneuii-  porta  fur  les  conferls  de  la  pniden- 
ce.  On  eut  honte  de  reculer  de» 
vant  les  Anglois..  L'expérience  des 
anciens  malheurs  ne  put  retefîir  ^ 
vivadté  Françoife»  Le  vicomte  de 
Narbonne  rompit  (es  rangs  pour 
chargisf  avec  précipitation ,.  &  en- 
traîna la  première  ligne;  Les  archers 
Ang'lois  fe  fignalerent  félon  leur 
cotttume^  Betlford  à  la  tète  dt^ 
iommes  d'armes  acheva  bientôt  la 
.vîûoiie..  ht  connétable  périt  avef 
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^antité  dé  feîgrteiirs ,  &  près  de 
quatre  mille  François.  Une  efpece 
de  fatalité  feitibloit  affervir  la  Fran- 
ce au  génie  de  l'Angleterre. 

Mais  tandis  que  la  bataille  de    u  doc  Je 
Verneuil  ruinoit  les  efpérances  de  ^^°^^l^l\^^ 
Charles,  les  paffions  d'une  femme  Tire ^acHah 
femoient  la  difcorde  parmi  fes  en-  ^^^ 
neniis.  Lacomteffede  Hainaut,am-* 
mée  d'une  antipathie  violente  con- 
tre le  duc  de  Brabant  fon  mari ,  cou- 
fin  germain  du  duc  de  Bourgogne  9 
réfolut  de  faire  rompre  fon  maria- 

Î;e ,  &  fe  retira  en  Angleterre ,  oh 
e  duc  de  Gloceôer,  épris  de  fes 
charmes ,  &  amoureux  de  fa  for- 
tune ,  répoufa  fans  même  attendre 
la  difpenle  de  Rome.  Il  court  auffi-* 
tôt  dans  les  Pays-Bas  pour  fe  met* 
tre  en  poffeffion  des  terres  de  cette 
princeue.    Le  Bourguignon  fe  ré- 
crie contre  une  injure  qui  lui  de- 
vient perfonnelle,  &  va  lui-même 
au  fecours  du  duc  de  Brabant.  La 
guerre  s'allume  avec  violence.  Bed- 
ford  tâche  en  vain  d'arrêter  l'em- 
portement de  {on  frère ,  &  d'adou- 
cir l'aigreur  du  duc  de  Bourgogne* 
pbligé  de  aire  lui  rbyàge  en  Anr  cJutfksvn 
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fro€tedci»oc-gleterre ,  il  laiffe  malgré  lui  à  Œar- 
***  Us  VII  le  temps  de  reparer  fon  der- 
nier malheur.  Rien  ne  pouvoit  être 
plus  avantageux  à  ce  roi ,  que  de 
sVttacher  les  princes  de  France  dont 
la  révolte  entraînoit  la  ruine  de  la 
monarchie.  Philippe  le  Bon,  déjà 
dégoûté  des  Anglois ,  ne  pouvoit 
encore  étouffer  fa  haine  pour  le  mo- 
narque. Mais  le  duc  de  Bretagne 
ouvrit  Toreille  à  des  propofitions 
d'accommodement ,  &  le  comte  de 
Richemont  accepta  Tépée  de  con- 
nétable. Ce  grand  capitaine,  bon 
François  ,  mauvais  courtifan,  iê 
défit  bientôt  des  miniftres  &  des 
favoris  de  Charles  , s'attira  une  dit, 
grâce  par  f es  violences ,  &  regagna} 
enfin  par  fes  {ervices  la  faveur  &} 
la  confiance  de  fon  maître. 

Le  femeux  bâtard  d'Orléans  Û 
connu  fous  le  nom  du  comte  de 
Dunois ,  autre  héros  né  pour  le  m 
lut  de  la  France,  battit  les  Angloii 
&  leur  fit  lever  le  fiége  de  Montarw 
gis.  Cet  avantage  ranima  Vièfyoi 
de  la  nation.  Mais»Bedford  reviul 
d'Angleterre,  phis  redoutable  qutf 
jai^aais.  Après  avoir  forcé  le  duc  dl 
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Bretagne  à  fe  foumettre ,  il  forma 

une  entreprife  dont  le  fuccès  de-  

voit  décider  de  la  couronne.  Or-    1418. 
léans  étoit  une  place  de  la  dernière    sicgc  d'Ot* 
importance,  qui  feule  lui  fermoitiéaos- 
rentrée  des  provinces  méridiona- 
les.  Réfolu  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  s'en  emparer,  il  chargea  de 
l'expédition  le  comte  de  Salisbury^ 
célèbre  général  qui  venoit  d'ame- 
ner un  renfort  de  fix  mille  hom- 
mes.   Le   fiége  d'Orléans  fixa  les 
yeux  de  toute  l'Europe.    De  part 
&  d'autre ,  on  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Quoique  les  Angloiseuffent 
du  canon,  ils  vouloient  prendre 
laville  par  famine,  &  la  r^fferroient  ^— — i 
chaque  jour  de  plus  en  plus.  Un    14x5^ 
échec  qu'eiTuyerent  les  François, 
en  attaquant  un  détachement  enne-* 
mi ,  augmenta  le  péril  des  affiègés. 
On  offrit  de  remettre  la  place  en 
féqueftre  entre  les  mains  du  duc 
de  Bourgogne.  Bedford  rejeta  cette 
propofition  avec  hauteur, en  difant 
qu'il  n'étcit  pas  homme  à  battre  les 
buiflons  pour  que  les  autres  euffent 
le  gibier.    Le  Bourguignon  piqué 
KÛtà  fe^  troupes.   Mais  Orléans 
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était  aux  abois.  Déjà  le  roi  méelî- 
toît  une  retraite  honteufe- Sa  fem" 
me  Marie  d'Anjou  &  fa  makreffe 
Agnès  Sorel  lui  infpirerent  des  fen- 
timens  plus  dignes  de  lui.  L'amour 
qui  amollit  ordinairement  les  cœurs 
fortifia  le  fien.  Il  réfolut  de  vaincre 
ou  de  mourir  en  monarque.  Une 
fimple  payfanne  parut  rairaculeufe- 
ment  envoyée  pour  le  tirer  du  pré* 
cipice  &  pour  lui  rendre  la  cou- 
ronne- 
ra Pucciie  Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Or- 
i'OtUans.  léans ,  née  dans  le  village  de  Dom- 
Remi  près  de  Vaucouleurs  en  Lor* 
raine,  étoit  une  fille  de  dix-fept 
ans, vertueufe,  inconnue,  accou- 
tumée aux  feuls  exercices  de  la  vie 
champêtre.  Au  récit  continuel  des 
maux  de  la  France ,  fon  imagination 
s'échauffa  tellement ,  que  perdant 
àe  vue  tout  autre  objet ,  &  s'aban- 
donnant  aux  tranfports  de  Tenthou- 
fiafme,  elle  crut  entendre  des  voix 
célefles,  &  ne  douta  point  que 
Dieu  ne  l'appelât  à  la  défenfe  du 
royaume.  Elle  fit  part  de  {e&  vifions 
au  gouverneur  de  Vaucouleurs, 
j^ui^  après  Tavoir  rebutée  comme 
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Ime  folle,  étonné  de  fa  perfévé- 
rance  5  confentit  à  l'envoyer  au  roi. 
Elle  foutint  à  la  cour  lé  perfonnage 
d'infpirée  avec  une  candeur  &  une 
fermeté  qui  étonnèrent  les  plus  in- 
crédules. Les  dofteurs  ,les  théolo- 
giens ,  le  parlement  de  Poitiers  ^ 
ayant  examiné  fa  miffion,y  recon- 
nurent quelque  chofe  de  furnaturel. 
On  étoit  interefle  fans  doute  à  croi- 
re ou  à  fuppofer  un  tel  ^liracle; 
mais  dans  les  fiecles  d'ignorance ,  le 
tnerveilleux  n'a  pas  befoin  de  la 
politique  pour  être  avidement  reçu. 
Sans  infifter  fur  ce  que  l'on  raconte 
d'incroyable. des  prédirions  de  la 
Pucelle ,  nous  obferverons  feule- 
ment que  fon  enthoufiafmf  ,  joint 
à  des  qualités  extraordinaires ,  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  une  vive 
impreffion.  Elle  avoit  |Mromis  de 
délivrer  Orléans.  Avant  que  de  ten- 
ter cette  entreprife,  elle  écrivit  une 
lettre  à  Bedford,pour  lui  ordonner 
de  la  part  de  Dieu  de  lever  le  liè- 
ge &  d'évacuer  la  France.  Les  An- 
çlois  plaifanterent ,  quoique  déjà 
frappés  de  l'opinion  qui  le  répan- 
jàpxt  par  tout.  Enfi^la  jeimc  héroinc^ 
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armée  de  pied  en  cap ,  maniant  tm 
cheval  avec  adreffe ,  portant  à  la 
main  une  bannière  confacrée,  pa- 
roît  à  la  tête  des  troupes  comme  un 
ange  tutelaire  ^  dont  la  préfence  fait 
méprifer  les  périls.  Dunois  la  &- 
ti^e  par  fes  confeils  ;  les  foldats  la 
fuivent  avec  une  confiance  aveu- 
gle» Elle  entre  dans  la  place  ;  elle 
y  introduit  un  convoi  &  des  ren- 
forts. Le  comte  de  SufFolk ,  général 
des  ennemis  (  Salisbury  avoit  été 
tué  d'un  coup  de  canon),  voyant 
fes  troupes  faifies  de  terreur,  n'ofe 
faire  aucune  réfiftance.  La  gamifoii 
fe  croit  invincible  fous  la  bannière 
de  la  Pucelle.  De  fréquentes  for- 
txes ,  toujours  accompagnées  de  fuc- 
ces ,  achèvent  de  conftemer  les  en- 
nemis. Ils  attribuent  à  une  puiffance 
infernale  ce  que  les  François  regar- 
dent comme  Tœu vre  du  tout-puil- 
fant.  Chaffés  de  leurs  retranche- 
mens,  ils  lèvent  le  fiége.  On  les 
pourfuit ,  on  attaque  Jargeau ,  oh 
Norfolk  s'étoit  renfermé  ;  on  force 
la  place  ;  on  fait  prifoiinier  le  gé- 
néral; on  remporte  à  Patai  une 
nouvelle  viâoire.   Le  courage  de 
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h  Pucelle,fon  nom  feul  réparoit 
les  défaflres  d'Azincourt  &  de  Ver- 
neuil. 

Le  plus  important  objet  de  ùl  jr»  P"c«^* 
miffion  étoit ,  à  l'entendre ,  de  fairechatlMm.* 
facrer  le  roi  à  Reims.  Il  falloit  tra- 
verfer  une  grande  étendue  de  pays 
occupée  par  les  Anglois;  entrepnfe 
téméraire  &  impoffible  dans  toute 
autre  circonftance.  Charles  ,  qui 
jufques  alors  avoit  ménagé  fa  per- 
fonne  dont  le  falut  de  Tétat  dépen- 
doit ,  fe  laifla  entraîner  par  le  tor- 
rent des  fuccès  &  par  les  inftances 
de  Phéroïne.  Ce  moment  d*enthou- 
fiafme  devoit  être  décifif.  A  la  tête 
de  douze  mille  hommes ,  presque 
fans  provifions  &  fans  reflources, 
le  roi  s'engage  au  milieu  de  tant 
d'ennemis  &  de  dangers.  Troyes  & 
Châlons  lui  ouvrent  leurs  portes.  Il 
arrive  à  Reims ,  y  eft  facré  en  pré- 
fence  de  la  Pucelle ,  qui  partage  la 
gloire  de  cette  touchante  cérémo- 
nie. Une  main  divine  paroiffoit  gui- 
der le  fouverain  ;  le  facre  le  rendoit; 
plus  vénérable  aux  yeux  des  peu- 

Sles  ;  Laon ,   Soiffons ,   Château- 
'hierri,  Provins  &c  d'autres  place$j| 
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fe  fournirent  avec  joie  ;  le  patriotif- 
me  renaiffoit  dans  les  cœurs  ;&  les 
François ,  revenus  de  leurs  égare- 
mens ,  n'avoient  plus  que  de  Ta- 
verfion  pour  le  joug  qu'ils  s'étoient 
honteufement  impofés. 
Bçdford  fc     Bedford  oppofoit  une  prudence 

tnmle!    *"  confommée  à  ces  revers  de  fortune. 
Aûif,  vigilant,  févere,   il  retint 
Paris  dans  Tobéiffance  ;  il  vint  à 
bout  de  renouveler  l'alliance  avec 
le  duc  de  Bourgogne  :  il  garda  un 
corps  de  cinq  mille  honunes  qiie 
réyêque  de  Winchefter  conduifoit 
en  Allemagne  pour  une  croifkde 
contre  les  Huflîtes  ;  il  fit  couronner 
roi  de  France  le  jeune  roi  d'Angle- 
terre ,  cérémonie  que  les  Parifiens 
ne  virentpas  fans  douleur^  Un  évé- 
nement imprévu  fembla  ramener  la 
fortune  de  fon  côté.    La  Pucelfê 
après  le  facre  de  Charles  VII ,  vou- 
loit  fe  retirer  dans  fon  village ,  di- 
fant  que  famiffion  étoit  accomplie. 
On  fentoit  trop  bien  l'influence  que 
l'enthoufiafme  lui  donnoit  fur  les 
troupes ,  pour  fe  priver  d'un  avan- 
La  pucciîc  tage  fi  précieux.  Dunois  lui  perfua- 

frifosnictc.  ^  ^ç  cotttifluçr  fesferyicw,  Lç  dyc 
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ce  Bourgogne ,  aflîégeant  Compie* 
ghe ,  elle  fe  jeta  dans  la  place  ;  elle 
fit  auffitôt  une  fortie  avec  /a  valeur 
ordinaire  ;  deux  fois  elle  repoufla 
les  ennemis;  mais  enfin  elle  fie  ren- 
dit prifonniere ,  abandonnée,  dit- 
on  5  par  les  officiers  François  jaloux 
de  fa  gloire.  Cette  circonftanceeft 
plus  que  douteufe  5  quoique  de  tout 
temps  les  paflîons  aient  commis  de 
ces  baffes  perfidies.  Le  triomphe  des 
Anglois  fait  le  plus  magnifique  élo- 
ge de  l'héroïne.  Us  chantèrent  des 
Te  Deum ,  comme  s'ils  euffent  rem- 
porté une  viâoire.  Bedford  obtint 
du  duc  de  Bourgogne  que  la  Pu* 
celle  fut  remife  entre  fes  mains.  Il 
fe  crut  alors  maître  de  la  France  ; 
&  dans  l'ivreffe  de  la  vengeance  & 
du  fuccès  5  il  ternit  toute  fa  gloire 
pur  une  injuftice  auffi  honteule  que 
fcarbare- 

La  Pucelle ,  dont  la  conduite  irré-     i^  j  j^ 
prochable ,  &  dont  la  magnanimité  pf^^ès  a*  U 
inouie  méritoient  l'admiration,  If  Puceiic. 
refpeâf  de  fes  ennemis  mêmes,  de- 
voit  au  moins  être  traitée  comme 
•prifonniere  de  guerre.  Elle  avoit 
fté  prtfe  en  copibattaàt  pour  fp^ 
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toi  &  pour  fa  patrie.  Le  droit  des 
gens  &  les  fentimens  d'honneur 
rendoient  fa  perfonne  inviolable. 
Mais  une  politique  inhumaine 
étouffa  la  voix  de  l'équité.  On  vou- 
lut diffiper  lepreftige  en  opprimant 
la  libératrice  de  la  France;  &  pour 
comble  d'horreur ,  on  fit  fer vir  la 
religion  à  cette  manoeuvre  infâme. 
Uévêque  de  Beâuvais,  vendu  aux 
ennemis  9  demanda  que  Jeatme  fut 
jugée  par  un  tribunal  eccléfiafti- 

2ue,  fous  prétexte  qu'elle  avoit 
té  prife  dans  fon  diocèfe ,  &  qu'el- 
le etoit  coupable  d'héréfie  &  de 
fortilege.  L'univerfité  de  Paris  , 
ce  corps  deftiné  à  inftruire  les  hom- 
mes ,  appuya  fortement  les  préten- 
tions abliirdes  du  prélat.  Des  é va- 
ques, des  dofteurs  François,  aux- 
quels enjoignit  le  cardinal  de  Win- 
diefter,  furent  choifis  pour  la  ju- 
ger félon  la  méthode  de  l'Inquifi- 
tion,  la  plus  propre  à  faire  périr 
l'innocent,  &  à  lui  fuppofer  des 
crimes.  La  Pucelle  avec  fes  habits 
de  guerre,  comparoît  chargée  de 
chaînes.  On  l'accable  près  de  qua- 
tre mois  d'interrogatoires  captjieux/ 


fi   E  N  R  I     VI.         407 

dont  elle  fe  tire  avec  une  fagefle 
merveilieufe.  Vous  dites  que  vous 
êtes  mon  Juge  y  dii-elle  à  l'éveque  de 
Beau  vais  ;  mais  prene^  garde  aufar^ 
deau  que  vous  vous  êtes  impofé.  Ses 
vifions  ,  fes  révélations  ,  font  la 
grande  matière  du  procès.  Interro*- 
gée  pourquoi  elle  avoit  aflîfté  au 
couronnement  de  Charles ,  tenant 
en  main  fa  bannière  : //  ejl  jujiep 
répondit-elle ,  que  qui  a  partage  les 
travaux  6*  les  dangers  ^partage  thon^ 
neur.  Cette  feule  réponfe  devoit 
confondre  les  juges.  .  Cependant 
malgré  fon  appel  au  pape,  malgré 
fes  réclamations  contre  ime  procé* 
dure  fauffe  &  inique ,  on  la  décla- 
ra criminelle.  Uapproche  du  fup- 
plice  ébranle  fon  ame  ;  elle  fait  une 
rétraôation  forcée  ;  elle  fe  foumet 
au  jugement  de  Téglife  ;  elle  eft  Eiecftcojn 
condamnée  feulement  à  finir  fes^'*"'^*'- 
jours  dans  ime  prifon  perpétuelle 
au  pain  &  à  Teau.  LaTage  des  per- 
fécuteurs  rfétoit  pas  encore  affou-»  , 
vie.  Ils  Tavoient  forcée  à  promettre 
de  ne  plus  porter  les  armes ,  ni  Tha- 
bit  d'homme.  Réfolus  de  la  dévouer 
au  ^uppUce ,  ils  vinrent  à  bout  de  la 
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lurprendre  dans  fa  prifon  fous  cÂ 
habit  aue  fes  viâoires  lui  feifoient 
aimer  ;  foit  que  ks  gardes  corrom- 
pus luieuffent  enlevés  fes  robes, 
comme  le  prouvent  d'anciens  ac- 
•  tes  j  foit  que  pour  l'engager  dans  le 
piège ,  on  lui  eût  laifle  à  deffein  un 
habillement  moins  convenable  à  l'on 
fexe  5  comme  le  difent  pluiieurs  hlf- 
toriens.  Ces  barbares  ne  deman- 
doient  qu'un  prétextç.Ils  la  jugèrent 
rclapfe ,  la  livrèrent  au  bras  féculier, 
ta  puccUe  On  Vit  bruler  à  petit  feu  dans  la  place 
^■^  de  Rouen ,  comme  forciere  &  héré- 
tique, cette  fille  extraordinaire,  le 
prodige  de  fon  fiecle ,  la  terreur  des 
Anglois ,  le  falut  de  la  France ,  dont 
les  vifions  peuvent  être  regardées 
cojwne  un  délire,  mais  dont  les  ver 
tus,le  caraftere  fublime  &  les  aûioQS 
prodigieufes ,  ne  peuvent  être  trop 
admirées.  Monftrelet ,  partifan  des 
Bourguignons,  s'efforce  de  diminuer 
fa  gloire ,  en  la  fuppofant  âgée  de 
'  vingt-fept  ans  lorfqu'elle  parut  fur 
la  fcene  ;  il  affure  qu'elle  avoit  été 
grand  efpaçç  dp  temp^  chambrière  dana 
une  hôtellerie  y  &  étoit  hardie  de  chi\ 
faucher  chevaux ,  6*  les  mener  boire ,  6 
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wfft  défaire  apertifes  &  habUctés  quê 
jcunts  filUs  n*ont  point  accoutumé  de 
faire.  Dts  monumens  authentiques 
prouvent  la  faufleté  de  ces  faits. 

Le  fupplice  de  la  Pucelle  ne  fit    ut  Angfofe 
que  rendre  les  Anglois  plus  odieux.  ;"^«^"f  icun 
Leurs  affaires  alloiént  toujours  en  rrancc?"  ** 
déclinant  :  Bedford^  par  une  fierté 
mal  entendue  irrita  le  duc  de  Bour- 
gogne qu'il  importoit  tant  de^né- 
nager.   Ce  prince  François  buvrit 
les  yeux  fur  les  plaies  qu'il  avoit 
faites  à  la  France ,  fur  le  tort  qu'il 
s'étoit  feit  à  lui-même  en  livrant  la       ' 
couronne  à  un  ennemL  Le  temps  9 
la  réflexion,  les  calamités  puhli«- 
ques,  fil  capables  4e  toucher  foa 
cœur    naturellement    généreux  , 
avoient   afFoibli   cette  ardeur  de 
vengeance  qui  l'avoîeiit  armé  con- 
tre fe  patrie  &  contre  fon  fouve- 
rain.  Charles  défavmipit  Taflaffinat 
du  duc  Jean,  ofiroit  toutes  les  fa- 
tis&âions  que  Von  pouvoit  defirer  ; 
il  avoit  même  banni  de  fa  cour 
Tannegui  du  Chatel  ^  le  meiutrier  : 

du  duc.  Enfin  les  négociations  s*ou-     1 43  j . 
vrirent  à  Arras.Lepape&  le  concile  naitc  <j»At^ 
de  Bêle  étoient  méduiteurs  ;  minif-  ^^. 
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tei-e  de  paix  qui  de  voit  toujours  dîf- 

.  tiiiguer  Téglife.  On  offrit  à  TAn- 
glois  la  Normandie  &  la  Guienne 
fous  les  anciennes  conditions  de 
vaffelage.  Cette  offre  ayant  été  re- 
jetée, Philippe  le  Bon  nt  un  traité 
particulier,  par  lequel,  outre  des 
4'éparations  pour  le  meurtre  de  fon 
père ,  il  obtint  grand  nombre  de 
places,  foit  en  Picardie,  foit  ail- 
leurs* dont  il  devoit  jouir  pendant 

.  fa  vie  en  pleine  fouverajneté  ;  & 
Charles  VII  délia  fes  fujets  dufer^ 
ment  de  fidélité ,  en  cas  qu'il  ne 
tînt  point  fa  parole.  Ici  le  vaffai 
donne  la  loi  au  fouvçrain  ;  mais  la 
néceflité  couvre  la  honte  d'une 
foxiraiffioji  humiliante.  Peu  de  jours 
-après  ce  traité  mourut  le  duc  de 
•Bedford ,  le  plus  redoutable  enne- 
fni  des  François.  La  reine  ïf^belle 
de  Bavière ,  veuve  de  Charles  VI, 
finit  vers  le  même  temp3  fa  vie  dé- 
teftable.  Montre  d^ns  1^  nature, 
înalhetireufe  après  gvoir  paufé  le 
inalheur  de  U  nation  ,eUe  ayoît  ex- 
pié fes  crimes,  la  haine  des  Fran- 
çois le  mépris  desAngloîs,  fi  un 
opprobre  çtçrnel  ayoit  pu    fuflSirfi 
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Le  caraôere  .hautain  &  impé-  FaAion$  em 
tneux  du  duc  de  Glocefter ,  &  Tar-  AvfitigcTdit 
tificieufe  politique  du  cardinal  de^'^^nç^"* 
Winchefter  fon  oncle ,  produifoient 
en  Angleterre  des  faâions  qui  fai- 
foient  négliger  les  af&ires  du  de- 
hors. Sept  mois  fe  paflerent  avant 
que  la  commiffion  du  duc  d'York  y 
nouveau  gouverneur  de  France, 
fut  expédiée  ;  &  il  trouva  en  arri-» 
vant  que  tout  changeoit  à  Tavanta^ 
ge  de  Charles  VIL  Le  connétable 
de  Richemont  avoit  été  introduit 
dans  Paris ,  d'où  il  avoit  chaffé  les 
Anglois  ;  le  duc  de  Bourgogne  s'é* 
toit  déclaré  leur  ennemi;  toutes  les 
provinces  foupiroient  pour  le  réta- 
bliffement  de  Tautorité  légitime. 
Cependant  on  continua  quelques 
années  à  fe  battre^  mais  fans  aâion 
d'éclat.  Les  deux  nations ,  man- 
quant des  reffources  de  Tinduiferie 
&  du  commerce,  fe  voyoient  en- 
tièrement épuifées  par  la  guerre, 
fi  onéreufe  aux  peuples  même  les 
plus  riches.  De  petits  partis  cou^r 
roLent  la  campagne ,  pil  loient ,  fac- 
cageoient ,  ne  décidoient  rien.  On 
fit  des  propofitjons  de  paix  touç 
Siî 
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jours  mutiles  y  les  gmiesnis  deman* 
dant  ce  qu'ils  n'auroient  pu  obtenir 
dans  le  cours  de  leurs  vîâoires.  Le 
cardinal  de  Winchefter  procura  en- 
fin la  liberté  au  duc  d'Orléans, pri- 
ibnnier  depuis-  h  bataille  d'Azin* 
Rançon  du  court.  Sa  raoçou  fut  ^  trentc-fa 

UaBs,  '*^''  ïnille  livres  ftearling  de  kmcMnoia 
d'aujourd'hui,  femme  prefqueégale 
aux  deux  tiers  des  fubfides  extraor- 
dinaires  qu'on  avoit  obtenus  du 
s  parlement  dans  Fefpace  de  iept  an* 

nées.  Un  prince  priibnoier  ne  for* 
toit  guère  de  captf  vite  qu'en  &  rui- 
nant. Le  duc  de  Bourgogne ,  par 
une  rare  générofitéyiacn£a  {es  an* 
ciensrefientimens,  &c  pa^ra  la  ran- 
çon d'un  prince  long-t^emps  fon 
ennemi.  A  des  traits  pareils ,  on  re- 
connoît  la  vertU:  au  zniUeu  des  bar^* 
barxes  *qui  d^ruifoient  le  genre 
humain* 

Glocefler  s'oppofa  en  vain  au 
traité,  fous  prétexte  que  le  duc  d'Qr« 

^-^^HHor  ^ns  pourroit  noire  à  l'Angleterre 
lAA^.    '-e  cardinal  rompit  toutes  fes  mefu* 

Trêve  avec  la^^s^ScÊms  ^râpourfoo  penchant 

fiance.       àlaguerte ,  il  fit  conclure  une  trêve 
de  vingt*4eux  mois  avec  la  Fnas^ 
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Le  gran4  objet  de  ces  deux  rivaux 
étoit  decboiûr  \me  époufe  à  Hemi 
VI, alors  âgié  de  viogt^roî»  ans, 
prii^^  3Si&  foibk  par  la  trempe  d^ 
îùn  c^T^âete  qiie  par  celle  de  foa 
efprit,  propre  à  recevoir  toutes  les 
impraâion$  d\iùe  femme*  Le  cardi- 
nal eut  eacoroie  deffiis  dans  cette 
aiFaire  dédâven  II  fixa  le  choix  fur    Marguerîit 
la  fille  du  roi  tititlaire  de  ^ile  9  d'Anjou. 
Marguerite  d'Anjou ,  dont  la  beau- 
té, le  génie  &  le  courage  dévoient 
faire  l'admiration  de  TEuropè.  La 
nouvelle  reine   épouia  bientôt  le 
parti  de  Tambitieux  prélat  6c  des    • 
autres  ennemis  de  Glocefter.    La    j 
perte  de  ce  prince  fut  réfolue.  Il   ,,       V 
etoit  trop  cher  au  peuple,  trop  duc  de  cio. 
redoutable  par  fa  naiflance  &  £»  ^^^^' 
autres  qualités ,  pour  que  l'envie 
&  la  haine  épargnaient  fa  peribn* 
ne.  On  kii  avoit  déjà  fait  un  ân^ 
glant  af&ont,  en  accufant  la  du- 
chefTe  de  Gloceiler  d'avoir  attenté 
fur  la  vie  du  roi  pat  des  opérations 
magiques;  accusation  abftnrde,  fur 
laquelle  néanmoins  elle  fut  jugée 
coupable  &  condamnée  à  une  pri* 
fon  perpétuelle.  (  Ce  fortilege  coa* 

Siij 


^ 


Î4Î4 


H  E  u  ft  I  vi: 


fiftoit  dans  une  figure  de  cire  repré* 
Tentant  celui  dont   on  vouloit  fe 
défaire  ;  à  mefure  que  la  cire  en- 
chantée fe  fondoit  à  petit  feu ,  la 
perfonne  devoit  fe  confumer  infen- 
fiblement  &  périr  enfin,  )  Le  peu- 
ple paroiffoit  d'autant  plus  attaché 
au  duc,  qu'il  le  voy  oit  expofé  àplus 
d'injuftices.  On  cherche  les  moyens 
de  le  perdre  fans  périL  Londres 
ëtoit  plein  de  fes  partifans.  On  con- 
voque un  parlement  à  Saint-Ed- 
monsbury.  A  peine  Glocefter  eft-il 
airivé ,  on  Farrête,  on  Paccufe,  on 
Temprifonne.  Il  meurt  dans  fa  pri- 
fon  peu  de  joiu-s  après.  Son  corps 
fut  expofé  aux  yeux  du  public  ;  mais 

Quoiqu'il  n'y  parut  aucune  marque 
e  violence,  perfonne  ne  douta 
d'un  crime  que  l'exemple  d'Edouard 
II  &  de  Richard  II  rendoit  affez 
vraifemblable.  Ce  prince  cultivoh 
}es  lettres ,  &c  s'étoit  mis  au  defTus 
de  la  crédulité  de  fon  fiecle.  Le 
miracle  d'un  aveugle-né  giiéri  en 
touchant  la  châffe  d'un  faint  faifoit 
grand  bruit;  Glocefter  ayant  ap- 
pelé cet  homme,  &  feignant  de 
douter  qu'il  eût  recouvre  la  vue, 
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lûî  demanda  les  couleurs  de  diffé-» 
rens  habits  des  gens  de  fa  fuite.  L'a-» 
veiigle  les  défigna  toutes.  Tu  es  un 
coquin^  lui  dit  le  àwc^JitU  étoisnc 
aveugle  j  tu  m  connoîtrois  pas  les 
couleurs.  Le  cardinal  de  Wincheftef 
ne  fiirvécut  que  fix  mois  à  fon. ne- 
veu dont  on  le  regardoit  comme  ^  ^ 
le  meurtrier.  La  reine  fiit  foupçon-  ) 
née.  Sçs  liaifoils  intimes  avec  le 
duc  de  Norfolk ,  Tun  des  ennemis 
de  Glocefter,  &  le  complice  du 
cardinal ,  donnoient  quelque  vrai- 
femblance  au  foupçon.  Le  carac- 
tère de  Marguerite  d'Anjou  fe  dé* 
Veloppera  mieux  dans  la  fuite# 

Pendant  ces  troubles  d'Angleter-  Ut  Ai*- 
re,  le  fage  gouvernement  du  roi  f|°"j^^^^^*' 
de  France  changea  la  face  de  fon 
royaume.  La  juftice ,  les  finances  ^ 
la  difcipline,  le  commerce,  l'agri- 
culture ,  faifoient  déjà  oublier  les 
anciens  malheurs.  L'ordre  fe  réta* 
bliffoit ,  la  nation  trouvoit  dans 
elle-même  de  grandes  reffources, 
fon  zèle  pour  un  rôi  fi  digne  de 
fon  amour  Texcitoit  à  détruire  juf* 
qu'à  la  dernière  trace  de  la  domi* 
nation  Angloife.  Un  des  généraux 

Siy 
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Aflglois  tompit  k  trêve,  &  fimmît 
une  r&ifon  de  prendre  les  armes. 
Quoiqu'il  fût  défavouè  par  la  cour 
ée  Londres ,  comme  la  réparadon 

S'en  exigeoitne  fe  feifoit  point, 
karles  profita  des  tirconftances , 
<■  èc  cotiquit  enfieu  de  temps  hk  Nor- 

144^.  mandie.  L'année  fuiTatT^e ,  on  atta« 
(jiia  la  Guienne.  Bordeaux,  Baion- 
fte ,  forent  forcés  éfc  fe  rendre  ;  & 
cetle  province,  nnie  depuis  envi- 
i*on  trois  ôecles  à  la  coitronfie  d*An- 
gleterre ,  fe  trouva  réunie  pour  tou- 

Çairs  à  celle  de  France.  Le  brave 
albot,  comte  de  Shrevsbury  , 
foutint  jufqu'au  bout  fa  brillante 
réputation.  S^U  valoit  ftul  unt  ar^ 
mie ,  comme  le  dit  avec  emphafe  le 
P.  d'Orléans,  Dunois  qui  le  vain- 
quit en  pluiieurs  rencontres ,  eft 
au  deffus  de  tout  éloge. 

Troubles  ea  Les  Anglois  chaflés  de  la  France, 
Angi«e««^^«dontlaconqiiêle  ne  pouvoit  être 

^^  °'  éiKable,  vengèrent  eux-mêmes  par 
leurs  diflenfions  inteflines  les  maux 
qu'ils  lui  avoient  caufés.  La  foi- 
biefle  de  Henri  VI  encourageant  les 
faôieux,  on  vit  paroître  un  com* 
pétiteur  poiur  lui  <tifputet  la  çoii? 
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TtmM.  C'éwit  le  iJuc  dTork  ,  pre- 
mier ptvnct  dii  fattg ,  héritier  par  ùl 
nterede  la  maîfofi  de  Mortimer^ 
laquelle^  cosntie  nous  Favoiis  vu ^ 
avok  dé^  droits  incomeâables  à  la 
.^Kceffion  de  Ricfattrd  li^que  la 
mBxÇo^  de  Loncaiter  s'étoit  iû)nâe^ 
m^m  apfiropnév^     A  ce  dmifale 
avantsige  &  à  fott  mérite  per£bn« 
n^i,  le  dut  joigfioit  des  al&aoces 
tr  ès^cohfidérdbles  ^-a3rant  époitfë  la 
fille  de  Nevileomtedd  Veâmorc- 
land,  dont  la  fafmile  étoit  la  plus 
pitifidiife  du  royaume*  On  dîmiS'*    ^arvick. 
guoît  dans  cette  mai&>n  le  con^e 
de    Warwick,  fckneut  extrême* 
ment  pogtilaire ,  généreux  ^  niagm<> 
fîque,&:  fi  opulent 9  qu'il  entre-* 
tenoit  ^  ékt-ovi ,  trente  milk  penfon^ 
ne^  dan$  iet  différens  domames  -ou 
châtiai»;.    Son  hofpitaiité  &  &s 
bien&ks  lui  donnoient  un  empire 
abïblu  fur  ies  innombrables^  parti* 
fans.  La  révolution  lut  fo4i  ouvrage*  _ 

Le  duc  de  Su#:>lk,  détefté  du     i^ro. 
peuple  comme  affafli»  du  duc  de    Procès  du 
Gîoceftet ,  haï  des  grands  comme  p^^  <»«  saf. 
premier  miniâte  &  comme  fevori  °  * 
et  kl  retue  ^  d^autaat  plus  expoié 

Sy    . 
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à  Tenvie  ,  qu'étant  arriere-pe^f^ 
£ls  d'un  marchand  ^  U  pofiedoît 
toute  Tautorité  avec  d'immenfes  ri- 
cheffes;  d'autant  plusexpofé  aux 
murmures^  que  l^extrême  pauvreté 
de  la  couronne  ,  dont  ks  dettes 
montoient  à  trois  cents  foîxante  & 
douze  mille  livres ,.  l'obligeoit  de 
recourir  à  des  expédiens  arbitrai- 
res; Suffolk,  dis-je,  n^  pouvoit 
éviter  les  coups  d'une  faâîon.  fi 
redoutable.  Les  Communes  Taccu- 
ferent  de  haute  trahifon  >  lui  attri- 
buèrent la  perte  des  conquêtes  de 
France ,  &  même  le  deflein  abfurde 
de  détrôner  le  monarque^  Leur  aç- 
cufation  tomboit  au  moindre  exa- 
men. Elles  en?  ajoutèrent  une  fé- 
conde qui  rouloit  en  général  fur 
des  abus  de  l'autorité ,  dont  le  mi- 
niftreétoitvraifemblablement  cou- 
pable. Henri  VI  craignant  les  fuites 
de  cette  affaire,  fit  venir  les  fei- 
gneurs ,  produifit  Suffblk  en  leur 
préfenee*  L'accufé  ayant  dit  qu'il 
le  foumettoit  à  la  bonté  du  roi, 
'  ce  prince  le  bannit  pour  cin<j  ans» 
Les  feigneurs  rentrés  dans^  leur 
ttàambre  ^  firent  une  proteûa^n^ 
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pour  que  cette  féntence  ne  pût  don- 
ner atteinte  à  leurs  privilèges ,  dé- 
clarant que  SufFolk  auroit  dû  être 
jugé  par  fes  pairs ,  s'H  ne  s'étoit  pas 
abandonné  aux  ordres  du  prince. 
Ses  ennemis  avoient  lieu  de  crain-» 
dre  qu'on  ne  le  rétablît  bientôt  dans 
tovit  fon  pouvoir*  Ils  fe  délivre-  ^ 
rent  de  lui  par  un  crime  ,&  le  firent 
aflaffiner  uir  la  mer. 

Le  duc  de  Somerfet ,  prince  du  Rc>oite  etcu 
lang ,  qui  commandoit  en  France,  [^'^XJ* 
lorfque  la  Normandie  fut  reprife 
fur  les  Anglois,  fuccéda  au  crédit 
de  SufFolk  &  à  la  haine  qu'on  avoit 
pour  lui.  Un  événement  fingulier 
fit  coiinoître  les  difpofitions  dii 
peuple.  Jean  Cade,  Irlandois  de 
bafîe  naiflance,  hardi  fcélérat,  fe 
porta  pour  le  fils  de  Jean  Mortimeî* 
exécuté  au  commencement  de  ce 
jregne  fans  aucune  forme  de  procès^ 
Au  nom  de  Mortimer,  vingt  mille 
hommes  du  comté  de  Kent  couru- 
rent fe  ranger  fous  fon  étendard.  H 
publia  un  manifefte  contre  le  gou- 
vernement ,  diffipa  im  petit  corps 
de  troupes  qu'on  fit  marcher  con^* 
fsç  lui  j^  fut  reçu  dans  Londres  d'o& 
S  y 
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la  cour  s'étoit  retirée ,  y  iliauiâxif 
ouelque  temps  la  difciplîne  parmi 
tes  foldatâ  :  mais  n'ayant  pu  à  la  fia 
les  empêcher  de  oommettre  quel- 
ques violences  9  il  fut  chafle  de  la 
ville  par  les  bourgeois  6c  par  un 
détachement  Torti  de  la  Totin  On 
mit  fa  tête  à  prix^  de  U  lut  bieittdt 
aflafliné.  La  cour  foupçonna  le  duc 
dTork  d'avoir  exchjé  ce  foulève* 
ment  pour  fonder  les  fentîmens  de 
la  nation.  Ce  prince  étoh  encore 
en  Irlande  ^  oti  il  avok  founsîs  des 
rebelles,  &  mérité  l'eftbne  &  la 
confiance  publique.  Il  fe  hâta  de 
tevenir  en  Angleterre.  Jugesmt  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  fùretè  pour  fa 
perfonne  que  dans  les  partiç  de 
vigueur,  il  remplit  le  royaume  du 
bruit  de  fes  prêt entJKms  6c  de  fes 
droits. 
Faaions  de     Tous  les  efprits  fe  fiîierettt  avec 

i»Yotk,ou  fc  ^^^^^^^  fo^  ^^  ^H^^  fi  intérefeflt. 

ïA  Rofe'rouge  L'opinion  âoftok  entre  k  mai^m 

J^^J^R^^'^  de  Lancaflerôc  celte  #York.  De 

part  &  d'autre   on  s^tégaok  des 

raifons  plauâMes.  «^  Richarà  II ,  dî^ 

»>  foient  les^partif^is  de  Laneafter^ 

X  •«a  éîié  détrôné pQ&rittr  aâe  nadki» 
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I*  nal  ;  Henri  IV  à  été  mis  fur  le 
^  trône  par  le  choix  volontaire  du 
*>  p€«ple;  fi  Tordre  de  la  fiiccef- 
M  fion  ne  fut  pas  alors  fuivi ,  cet 
»  ordre  établi  pour  le  bien  public  , 
»  peut-il  maintenant  être  un  titre 
*>  potir  troubler  rétât  ?  Deirx  règnes 
n  glorieux  n'ont-ils  pas  cimenté  la 
»  pôffeflîon  de  la  famille  régnante  } 
pf  Les  lois  rt'ont'-elles  pas  afFeumifon 
M  airtorité  ?  Ne  luia-t-on  pas  renou* 
»*  v^lé  plufieurs  fois  le  ferment  d'o- 
ff  béiffancc  ?  Et  le  duc  d'York  lui- 
M  même  n'a-t-il  pas  renoncé-  à  fes 
•>  propres  drcSts^  en  reconnoiflant 
a»  Henri  VI  pour  fon  légitime  fou- 
»>  verain  ?  A  quoi  feront  expofés 
»>  les  peuples,  fi  Ton  autorife  dès 
^y  révolutions  fi  fatales  8t  néceffai- 
H  rement  accompagnées  de  Fhor- 
»  reur  des  guerres  civiles  ?  »  Les 
paflrtifans    dTork   f€)ittenoient  de 
leur  côté  que  les  droits  de  fiîccel- 
fion  étoient  lat  bafe  de  k<  tranquil- 
lité publique  ;  que  Pinjuftîce  faite 
en  les   violant  ne  pouvoit  être 
trop  tôt  réparée;  c^vtth  poffeiEon 
nedevok  pasfervir  de  titre  aux* 
i]fiir|»ateiirs}  qu'il  fUloit  de»  fiecltd 
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pour  rendre  légale  une  autorité  ait* 
quife  par  la  violence  ;  que  la  dé- 
pofition  de  Richard  &  le  couron- 
nement de  Henri  IV  avoient  été  le 
fruit  d'une  rage  aveugle  &   d'un 
foulèvement    populaire  ,     plutôt 
qu'un  aôe  libre  &  délibéré  de  la 
nation  ;  que  les  héritiers  légitimes 
s'étoient  fournis  à  la  force  fans  re- 
noncer à  leurs  droits  ;  enfin  qu'un 
changement  deftiné  à  rétablir  l'or- 
dre, loin  debouleverfer  l'état, pré- 
viendroit  à  l'avenir  de  femblables 

révolutions^ 

1451.         Ces  raifonnemerîs^  paroiffoient 
Le  duc  pl"5  ^^^  moins  forts,  félon  les  pré- 
i'YotkpiwUû  jugés  de  partir  C'étoit  aux  armes  à 
i«i  armes,      décider  le  procès.  La  foiblefle ,  ou 
plutôt  l'imbécillité  du  roi,  la  mo- 
dération &  la  circonfpeôion  du 
duc  d'York ,  fufpendoient  une  rup- 
ture éclatante.  Mais  les  Communes 
donnèrent  en  quelque  forte  le  fi- 
gnal  ,  e»  préfentant  une   adreffe 
contre  le  duc  de  Somerfet  &  d'au- 
tres  perfonnes ,  qu'elles   prièrent 
Henri  d'éloigner  de  fon  confeil  & 
de  fa  cour.  Le  duc  d'York ,  animé 
(^  cette  entreprife  >  leva  des  trou^ 
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pes,  demanda  aiifli  l'éloignement 
du  miniftre  &  la  réformation  de  Té- 
tat.  On  convint  d'une  entrevue^ 
oti  il  fe  trouva  au  milieu  de  fes^ 
ennemis  fens  qu'il  put  leur  échap- 
per. Mais  on  craignoit  que  fôn  fils 
ne  le  vengeât  ;  on  lui  rendit  la  li- 
berté, &  il  fe  retira  dans  une  ter- 
re. Le  mauvais  fuccès  d'une  entre- 
'prife  en  Guienne ,  qui  coûta  la  vie 
avi  fameux  T  albot ,  &  la  naiffance 
d'un  fils  dé  Henri  VI ,  qui  enlevoit 
au  duc  l'efpérance  de  fuccéder  à  la 
couronne  fans  efïiifion  de  fangy 
augmentèrent  l'aâivité  de  fon  parti.. 
Henri  étant  tombé  malade ,  la  cour 
fut  contrainte  de  donner  au  duc  le 
titre  de  Lieutenant  du  royaume  ;  le 
parlement  y  ajouta  celui  de  Protec- 
teun  Somerfet  fut  arrêté.  Le  pro-- 
teûeur  avec  plus  d'audace ,  auroit 
pu  fe  rendre  maître  de  tout.  Sa  mo- 
dération laiffa  le  temps  à  fes  enne- 
mis de  dreffer  leurs  batteries.    Le 
monarque  paroiflant  guéri ,  déclare 
qu'il  veut  reprendre  le  gouverne- 
ment, tire  Somerfet  de  fa  prifon ,  & 
lui  remet  l'autorité  entre  les  mains. 
York  avoi^toutà  craind^ç*  Ilkvi» 
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une  armée  ;  &  fans  infifter  encore 
fur  fes  prétentions  à  la  couronne, 
il,  demande  qu'on  réforme  Tétat  & 
1455.    le  miniftere.    Les  royaliftes  mar- 
Bataille  de  chcnt  contre  lui  ;  ils  Ibnt  battus  à 
saincAibans.  Saint- Albans  ;  le  duc  de  SomeTfet  eô 
tué  dans  Taftion  ;  le  roi  tombe  en- 
tre les  mains  du  vainquevir  y  qui  le 
traite  avec  refpeû  &  fe  met  en  pof- 
feffion  de  l'autorité. 

Ce  n'étoit  qu'un  fbible  prélude 
de  cette  violente  querelle  ,  que 
trente  années  de  guerre ,  douze  ba- 
tailles rangées ,  des  excès  de  barba- 
rie, des  fleuves  de  fangy  dévoient 
rendre  fi  fatale  à  l'Angleterre.  La 
fureur  n'avoit  pas  encore  anéanti 
les  fentimens  d'humanité.  D'une 
part,  le  génie  rigoureux  de  Mar- 
guerite d'Anjou  icfuteitoit  le  trône 
chancelant  ;  de  l'autre ,  le  caraâere 
irréfolu  du  duc  d'York ,  tenott  en 
fufpens  les  afeires.  Le  parlement 
rendit  à  ce  prince  le  titre  de  Pro- 
p  teâeur^  mais  il  renouvela  le  fer- 
ment de  fidélité  au  roi»  Margtterke 
quelque  temps  après  ûtAt  une  oc- 
cafion  favor^e  pour  rétablir  l'au- 
tmjté  de  fon  époux.  Le  proteàevi 
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confentlt  même  au  changement.  On 
voulut  Tattirer  à  la  cour,  ainfi  que 
les  comtes  de  Salisbury  &  de  War- 
wick ,  fes  principaux  partifans ,  dans 
le  deflein  de  s'aflurer  de  leur  per- 
fonne  ou  de  les  faire  périr.  Infor- 
mée du  complot,  ils  le  mirent  en 
lieu    de  fureté.    L'archevêque  de 
Cantorbery  s'efforça  d'infpirer  la 
paix.    Une  réconciliation  fimulée 
Rit  tout  le  fruit  de  fon  zèle.  Après 
des  affurânces  folennélles  d'amitié , 
on  n'attendoit  que  le  moment  de 
prendre  les  armes.  Une  difpute  en- 
tre  deux  particuliers  ralluma  la 
guerre  entre  les  deux  faftions.  Sa- 
sbury  gagna  la  bataille  dé  Blor- 
cheath,  en  1459  ;  War^ick  gagna 

celle  de  Northamptpn  Tannée  fui-    ^ 

vante.  Le  roi  fut  encore  fait  pri-    i46o. 
fonnier.  Le  duc  d'York  revint  d'Ir- jagcment  rue 
lande  oh  il  s'étoit  retiré,  &  avec^*  ^'^cccifioa, 
une  modération  finguliere ,  préfen- 
ta  aux  pairs  les  titres  de  Ces  préten- 
tions à  fa  couronne ,  les  foumet^ 
tant  en  quelgue  forte  à  leur  Juge- 
ment. Après  quelques  incertitudes  , 
les  pairs ,  ayant  appelé  les  princi- 
paux membres  des  Communes,  ea- 
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tamerent  l'examen ,  propofereiÀ 
leurs  doutes ,  peferent  les  réponfes, 
décidèrent  enfin  que  le  droit  du  pré- 
tendant étoit  légitime  ;  que  cepen- 
dant Henri  VI  ayant  pofTédé  la  cou* 
ronne  trente-huit  ans  fans  qu'on  la 
luidifputât,  en  jouiroit  jufqu'àla 
mort; mais  que  le  duc  d'York, re^ 
connu  pour  fon  héritier ,  gouver- 
neroit  le  royaume. 
Marguerite      H  n'àvoit  point  de  plus  grand  en^ 

bat°po"urir  ^^^i  ^"^  ï^  ^^^^^  Marguerite ,  fem- 
*«•  me  au  deffus  de  fon  fexe  ,  {iipérieu- 

re  à  tous  les  dangers  ,  capable  de 
tous  les  efforts  de  Théroïfme-  Elle 
s'étoit  réfugiée  en  Êcoffe  ,  elle  af- 
fembloit  des  troupes  dans  le  nord 
de  l'Angleterre.  On  lui  envoya  or- 
dre de  revenir ,  foit  pour  arrêter 
le  cours  de  fes  entreprifes ,  foit  pour 
avoir  un  prétexte  de  l'exiler.  On 
apprit  bientôt  qu'elle  marchoit  à  la 
tête  de  vingt  mille  hommes.  Le  duc 
d'York,  qui  n'en  avoit  que  cinq 
mille  ,  halarda  imprudemment  la 
'  Mort  du  duc  bataille.  Sa  petite  armée  fut  défaite 
ë'York.  à  Vakefîeld ,  il  perdit  lui-même  la 
vie  ;  le  comte  de  Rutland  un  de 
fes  fils,  jeune  prince  infiniment  ait 
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fhable ,  tomba  entre  les  mains  des 
vainqueurs ,  &  ClifFord  Tégorgea 
de  fang  froid.  Le  comte  de  Salis-- 
bury,  d'autres  prifonniers  de  dii^ 
tinâion  furent  exécutés  en  vertu 
de  la  loi  martiale.  Ces  exemples  de 
barbarie ,  ces  exécutions  illégales  fe 
renouvelèrent  cent  fois  dans  la  fui- 
te )  tant  les  guerres  civiles  font  plei-  ■         n  ^- 
nés  d'atrocité*    Un  corps  de  trou*     146 1^ 
pes  de  la  reine  ayant  été  battu  par 
Edouard  nouveau  duc  d'York,  elle    . 
répara  cette  perte   en  remportant 
une  féconde  vidoire  fur  Warwick 
à  Saint-Albans.  Henri  VI  recouvra 
fa  liberté ,  ou  plutôt  ne  fit  que  chan* 
ger  de  maîtres  ;  car  il  ne  favoit  qu'o- 
béir ,  &  peu  lui  importoit  de  quel 
côté  penchoit  la  balancé,  pourvu 
qu'on  le  traitât  humainement. 

Cependant  le  duc  d'York  a  volt  Henri  vi  4Si 
des  forces  fùpérieures.  La  reine  fe  "^*^^* 
retira,  &  il  fut  reçu  dans  Londres 
avec  acclamation.  Plus  hardi  que 
fon  père ,  &  plus  fïir  de  l'attadïe* 
ment  du  peuple ,  qu'il  éblouiffoit 
par  des  qualités  brillantes ,  il  réfo- 
lut  de  prendre  le  titre  de  roi.  On 
harangua  le  peuple ,  on  lui  deman4i| 
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s*il  vouloit  avoir  pour  roi  Hemî 
de  Lancafter  ou  Edouard  fils  du  der- 
nier duc  d'York?  Tous  fe  déclarè- 
rent en  faveur  de  celui-cit.  Une  at 
femblée  nombreufe  de  prélats ,  di 
feigneurs,  de  maeiftrats,  &  d'au- 
tres perfonnes  diliinguées  ^  confir« 
ma  réleâion  populaire  :  &  Edouard 
IV  fut  proclame  dans  la  capitale.  Il 
étcîit  dans  fa  dix-neuvieme  année, 
plein  de  feu,  d'adivite  &  de  valeur, 
mais  d'un  caraâere  à  répandre  beau- 
coup de  fang  pour  latisfaire  fon 
ambition  &  fa  vengeance. 

On  doit  remarquer  fous  ce  règne 
une  loi  fage  concernant  l'éleâion 
des  membres  du  parlement.  Le 
nombre  des  éleâeursavoit  été  trop 
augmenté ,  &  c'étoit  Une  fburce  de 
défordres.  On  le  réduifit  aux  per- 
fonnes qui  poflederoient  en  terres , 
libres  de  toute  charge  dans  les 
provinces  ,  la  valeur  de  quarante 
fchelling  par  an ,  fomme  évaluée  à 
près  de  vmgt  livres  fterling  d'au- 
jourd'hui. 
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EDOUARD   IV. 

X^  £  s  deux  faâions  implacables  de  '4^  '• 
la  Rofe  Rouge  &  de  la  Rofe  bian-  ^^^^^^^^  ^'*- 
che  9  (  c'eft  ainfi  qu'on  les  diflin- 
guoit)  la  première  attachée  à  Ig. 
maiion  de  Lancafter,  &  la  féconde 
à  celle  dTork ,  inondèrent  de  fang 
tout  le  royaume  ^vant  que  le  gou^ 
verjftement  fut  établi  fur  une  bafe 
folide.  Edouard  lui-même  n*avoit 
que  trop  de  pen^haot  à  cimenter 
fon  pouvoir,  par  de  cruelles  exécu- 
tioiïs.  Dès  le  commencement  de 
foa  règne, un  ouvrier  de  Londres 
qui  avoit  la  Couronne  pour  enfei- 
gne  ,  fut  condamné  8c  mis  k  mort, 
parce  qu'il  âvoît  dit  en  pUi&ntant 
q.u'il  feroit  {on  fils  héritier  de  la 
CQuronm,  Ce  trait  fut  bientôt  fijivi 
de  fcenes  plus  ûnglantes,  L'intré* 
pide  Marguerite  avoit  raiTembld 
dans  le$  provinces  du  nord  une 
vmée  de  foixante  miUe  hommes* 
Le  nouveau  roi  &  k  comte  de  V^ht» 
vick  cotmircnts'oppofar  à  fes  proi- 
grès.  Oïi  touckok^u  raom^tkt  d'u*    Bataille  1% 

Toutou. 


430    Edouard   IV. 
n^||irieufe  bataille.  Pour  infpîrer 
du  courage  aux  troupes ,  Warwkk 
tua  fon cheval  en  leur  préfence,& 
jura  de  partager  le  fort  du  moindre 
foldaL  On  publia  en  même-temps 
que  ceux  qui  voudroient  fe  reti* 
rer,  pou  voient  le  faire  librement; 
mais  qu'enfuite   on   n'épargnerok 
aucun  de  ceux  qui    montreroient 
quelque  lâcheté.  vLes  deux  armées 
combattirent  avec  acharnement  à 
Touton.  Celle  de  Marguerite,  quoi» 
q\ie  plus  nombreufe  a  im  tiers ,  fut 
mife  en  déroute.  Il  étoit  défendu  de 
faire  quartier  à  perfonne.   Trente- 
,    fixmille  hommes  demeurèrent  fur 
la  place,  tnaffacrés  par  leurs  conci- 
toyens. Le  comte  de  Veftmore- 
land ,  chef  de  la  maifon  de  Nevll, 
attaché  au  parti  d'York ,  périt  avec 
le  comte  de  Northumberland  & 
d'autres  feigne^irs., Henri  VI  &la 
reine   Marguerite    s'enfuirent   en 
Ecoffe ,  où  des  difcordes  inteftines, 
fous  la  minorité  de  Jacques  III ,  ne 
pern)ettoient  pas  de  leur  procurer 
de  grands  fecours. 
farlement.       ^e  roi  vainqueur  s'emprefla  de 
çoovQ^uer  un  parlement.  Son  titre 
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y  fut  reconnu  {ans  peine.  Plufieurs 
aâes  des  derniers  règnes  furent  an» 
nulles  par  la  loi  du  plus  fort.  Henri , 
Marguerite ,  leurs  fils ,  leurs  princi- 
paux partifans  flirent  regardés  corn* 
me  ennemis  de  Tét^t.    Ainfi  la  for- 
tune renverfe  en  un  inftant  &  les 
monarques  &  les  lois  &  même  les 
idées.    Cependant  Marguerite  fol- 
licitoit  des  fecours  auprès  de  Louis 
XI ,  fucceffexirde  Charles  VII ,  prin- 
ce plus  rufé  qu'entreprenant,  & 
cjvii ,  r^folu  de  fubjuguer  lès  grands 
de  fon  royaume ,  craignoit  les  rif- 
çjues  &  les  embiarras  des  guerres 
étrangères.  Comme  on  lui  promets- 
toit  la  reftitution  de  Calais ,  U  ac- 
corda deux  mille  hommes  d'armes  , 
^auxquels  fe  joignit  un  corps  d'a^- 
venturiers  Ecoflbis,  avec  les  plus 
zélés  partifans  de  la  Rofe  rouge. 
La  bataille  de  Hexham  confondit  ce     1464. 
xefte  d'efpérance.  Lé  lord  Moritaigu    Bataille  de 
tailla  en  pièces  Tarmée  de  la  reine.  Hexham. 
Plufieurs  têtes  illuftres  tombèrent  M^r^Sritc.^' 
par  la  loi  martiale.    C'étoit  le  fyfi- 
tême  d'Edouard  IV ,  d'exterminer 
fes  ennemis.  Il  vouloit  cimenter  de 
leurfang  un  trône  fondé  fur  la  vip-; 
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lence  &  fujet    aux    révolutions; 
Marguerite ,  après  fa  défaite ,  fuyant 
dans  une  forêt ,  y  fiit  dépouillée  par 
des  voleurs*  Echappée  de  de  ce  pé- 
ril, elle  voit  un  autre  voleur  fon- 
dre fur  elle  Tépée  à  la  main,  //p- 
prochei ,  mon  ami ,  s'écrie-t-elle  en 
Jui  préfentant  fon  fils,  Je  confia 
votre  garde  le  fils  ie  votrt  roi  Uî 
âmes  eudurcies  au  crime  font  quel- 
quefois encore  fufceptibles  de  fen- 
timent  &    de  vertu.   Ce  brigand 
touché  de  la  confiance  qu'on  lui  té- 
moignoit,  prit  foin  de  la  reine,  & 
la  mit  en  lureté.  Elle  fe  fauva  en 
France  quelque  temps  après.  Henri 
VI  demeura  caché  un  an  dans  le 
comté  de  Lancailer.  On  le  décou 
vrit  enfin ,  on  renferma  dans  la  tour 
de  Londres.  Sa  foibleffe  le  âifoit 
paroître    trop   méprifable  ,  pour 
qu'on  attentât  fin:  les  jours. 
Mariage  du     Edoùard ,  viftorieux  de  tous  fej 
roi  av«c  EH-  ennemis ,  pàifible  polTefTeur  de  la 
éf ville.        couronne,  voyant  fes  droits  éga- 
lement confirmés  &  généralement 
reconnus ,  fe  livr^  au  penchant  ex- 
trême qu'il  avoit  pour  les  plaiiirs, 
&  y  trouva  un  écueil  funefte  à  foa 
repos  &  à  fa  puiflance.  Les  grâces 

de 
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galanterie  9  quoiqu'unies  à  un  ca- 
raâere  dur&  cruel,  le  rendoient 
charmant  aux  yeux  des  femmes  do  nt 
îi  étoît  amoureux.  Ses  defirs  trou- 
voient  peu  d'obftacles.  Une  feule 
Fenchaîna  en  lui  réfiftant.  Lehafard 
lui  fit  connoître  Elifabeth  Vide  vil- 
le ,  veuve  du  chevalier  Gray  fimple 
gentilhomme ,  mais  fille  d'un  fécond 
mariage  de  la  duchefle  de  Bedford 
avec  un  homme  dont  la  naiflance 
|X*avoit  rien  d'illuifcre.  Frappé  des 
appas  de  la  jeune  veuve ,  qui  im- 
ploroit  à  genoux  fa  proteftîon  pour 
des  enfens  orphelins ,  le  roi  pafla 
bientôt  de  la  pitié  à  la  plus  vive 
tendreffe.    La  vertu  d'Elifabeth  fiit 
inflexible  à  tous  les  efforts  de  fa 
paflion.  Ueftime  augmente  Tamour. 
Edouard  offrit  fa  couronne  à  cette 
veuve.  Un  mariage  fecret  les  unit^ 
tandis  que  le  comte  de  Varwick 
négocioit  ,  par  les  ordres  même 
du  roi,  une  alliance  digne  de  lui, 
avec  Bonne  de  Savoye ,  fœur  de  la 
reine  de  France.  La  nouvelle  de  ce     v^fwîdi 
qui  s'étoit  paffé  en  Angleterre  rem-  ^^contci^ 
plit   d*indignation    ce  redoutable 
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Seigneur,  llfe  crutméprifé^UliStt 
fon  retour.  Au  lieu  d'appaifer  fon 
*  reffçntimentjOn l'aigrit  davantage, 
en  prodiguant  les  titres  8c  les  &- 
veurs  aux  parens  de  la  reine.  Cette 

})artialité  excita  d'autant  plus  de  ja* 
oufiç  parmi  la  noblefle  ,  qu*E- 
âouard,en  vertu  d'un  aâe  du  par-* 
fement ,  avoit  retiré  la  pKipart  des 
dons  qu'il  avoit  feits  depuis  fon 
avènement  au  trône.  Uqe  foule  de 
mécontens  fe  lia  aux  intérêts  de 
.Warwick;  le  duc  de  Clarence ,  frère 
flu  roi ,  époufa  une  de  fes  filles ,  le 
gouvernement   étoit    menacé    d« 

{;rands  oraçes,  Edouard  s'efforça  de 
es  prévenu:.  Il  fit  un  traité  avec 
Charles  duc  de  Bourgogne ,  impla- 
cable ennemi  de  Louis  JCI^^defcen» 
dant  par  fa  mère  de  la  maifon  de 
Lancafter  y  mais  qui  ,  façrifîa  fans 
peine  à  la  politique^  cette   nmifon 
malheureufe  &  opprimée,  he  duc 
de  Bretagne  fç  ligua  auffi   avec 
Edouard, 
KouTçaux^    L'efprit  de  fkftion ,  prefque  tou* 
itoiiWfs.      jours  ennemi  du  vrai,  a  tellement 
altéré  ITiiftoire  de  ce  tempsJà ,  qu'il 
9^  iflipoifitle  de  déçiçjer  furewçgf 
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tfeltre  les  divers  partis.  On  voit  une 
grande  révoltt*  dans  la  province. 
d'York ,  attribuée  par  les  uns  au 
comte  de  "Warvick ,  quoique  les  au- 
tres affurent  qu'il  contribua  par  fes 
confeils  à  la  diffiper.  Une  féconde 
révolte  s'éleva  bientôt  après ,  farô 

2u'on  puiffe  en  démêler  les  motifs-^ 
)e  cruelles  vengeances ,  des  exécu- 
tions arbitraires ,  fuivirent  toujours^ 
ces  foulèvemens^On  trouve  de  part 
&  d'autre  la  même  fureur,  &  parmi 
tant  de  chofes  douteufes,  il  n'efl 
que  trop  certain  qu'on  immoloit  à 
la  paflîon  les  lois  &  l'humanité.    ___. 
Enfin  le  duc  de  Clarence  &  le     1470. 
comte   de  Varvick  fe  déclarent warwickré^ 
contre  le  roi  :  leurs  mefures  i^€  ^"J^ÎJj^^.JJ*® 
réuffiffent  point  ,  ils  prennent  la  Jad^o^k 
fuite.   Louis  XI  vient  à  bout  de 
réconcilier  "Varwick  avec  la  reine 
Marguerite  qui  réfidoit  à  Angers, 
Jamais  animofité  plus  violente  ne 
céda  aux  intérêts  politiques.    Le 
père  de  ce  fameux  général  avoit 
été  exécuté  par  les  ordres  de  la 
reine.    Cette  princefTe  voyoit  ea 
kii  Toppreffeur  de  fon  époux ,  l'au-    ' 
tçur  de  fes  propres  difgraces»  Ut 
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convinrent  néanmoins  de*fetétfr 
nir  pour   détrôner  Edouard  IV; 
pour  rétablir  Henri  VI ,  &  Clarence 
parut  entrer  dans  toutes  leurs  vùeç, 
quoiqu*il  commençât  à  fentir  qu'U 
agiffoit  contre  lui-même  en  confpi- 
r^nt  contre  fon  frère, 
Hentîviréta-     Ui^e    confiance  aveugle  jointe 
ïll^'^^''^  TivrefTe  des  plaifirs  ,  endormit 
Edouard  fur  le  danger.  Loin  dç  fe 
précautionner  contre  une  invafion 
prochaine, il  ne  dèûroxt  rien  tant) 
difoit-il,  que  devoir  fçs  ennemis 
(débarquer  en  Angleterre,  "Warvick 
y  parut  bientôt.  Son  nom  fi  cher 
aux  Anglois ,  fon  iipmenfe  cré^Ht, 
rhumeur  turbulente  de  lanîitlon, 
attirèrent  en  peu  de  jours  plus  de 
ibixante  mille  nommes  fous  les  éten- 
jdards.   Le  roi  marcha  précipitam- 
ment coritrg  lui.    Les  dieux  armées 
fe  rencontrèrent  pr^  de  Notting- 
ham,  .Une  attaque  noûurne  mit 
le  trouble  danç  le    camp   royal. 
Edouard  n*eut   que  le  temps  dç 
js'enfiiir. Warvick,  maître  du  royau- 
^  me  onze  jours  après  fon  arrivée, 
icourt  à  Londres,  tire  Henri  VI  de 
fy.  p,rifon;i  le  fait  proclamer  ^  aûeo^ 


Ê  D  O  U  A  R  0  IV.  iJîf 
bte  le  parlement  à  Wefhninfter^  on 
cafTe ,  on  abroge  les  aftes  précé* 
dens  ;  on  condamne  au  fupplice 
j'Worcefter ,  connétable  du  royau-- 
me ,  le  premier  grand  feigneur  qui 
fe  ^t  dîltingué  par  la  culture  des 
lettres  ;  enfin  la  réfolution  fut  fi  ra- 

1>ide,  qu'à  peine  peut- on  en  fiiivie 
a  trace- 

L'Angleterre  étoit  une  fcene  mou- 
vante de  viciflS^tudes  perpétuelles. 
Edouard  ne  tarda  point  à  reparoî^  £aouar<i  tm 
îre.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  l'a-  P""^  ^*^«"« 
voit  d abord,  néglige  dans  la  dil- 
grace  pour  s'attacher  le  lîouveau 
gouvernement ,  voyant  fies  efpéran* 
ces  trompées ,  lui  équipa ,  fous  le 
nom  de  quelques  Négociants ,  une 
petite  efcadre ,  &  lui  donna  une 
îbmme.    Avec  ce  foible  fecours^ 
Edouard  accompagné  de  deux  mille 
hommes  i  débarqua  en  Angleterre  ^ 
proteftant   qu'il  ne  venoit  point 
rallumer  la  guerre  civile ,  qu'il  ve- 
noit  feulement  fe  remettre  en  pol^ 
feifion  du  comté  d'York  fon  patri-» 
moine.  Bientôt  il  eut  fous  fes  ordres 
ime  armée  confidérable;  il  évita 
|a  rencontre  de  Varvick ,  fut  xe^ 

T-iii 
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dans  Londres  oh  les  femmes  Tado- 
roient ,  oîi  les  marchands  ,  fes  créan- 
ciers ,  defiroient  de  le  voir  rétabli 
Eour  être  payés.  Il  k  préfente  eu 
ataille  devant  Tennenii*  La  rebc 
Marguerite  étoit  fur  le  point  d'ar- 
river avec  des  troupes*  Warwià 
au  lieu  d'attendre  ce  renfort,  fe 
pique  d*avoir  tout  ITionneur  de  la 
viâoire.  Le  duc  de  Ckrence  l'a- 
bandonne pendant  la  nuit  »  &  paffe  ^ 
à  la  tête  de  douze  mille  hommes, 
dans  le  camp  du  roi  fon  fi-ere»  Ofl 

livre  bataille  à  Barnet.  Warvick  eft 

147 1.    tué;  Edouard  eft  vainc[ueur«  Mar- 
^**  u^  t.  giierite  arrive  avec  le  jeune  Prince 
<»e*'^Mârguc.  Edouard  forf^îls.    Elle  perd  la  ba- 
*'••  taille  de  Teukesbury ,  elle  y  eft 

feite  prifonniere;  fon  fils,  pnfon* 
nier  comme  elle  j  ayant  répondu 
fièrement  au  roi ,  reçoit  un  foufflet 
de  fa  main;  les  ducs  de  Clarence 
&*dç  Glocefter  raffaifinent  auffi- 
Mort  deHen-  ^^t,  Henri  VI  meurt  quelques  jours 
après  dans  fa  prifon ,  peut-être  par 
un  nouvel  affaflinat.  Ce  malheu- 
reux prince  ,  trop  imbécille  pour 
avoir  de  grandes  vertus ,  jouiffoit 
d\ine  réputation  de  faintetéquiJç 
fSndQJfi  reipeâablç  au  peuple^  • 
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Après  tant  de  fcenes  barbares,  le 
Iroi  s'endormit  dans  le  fein  de  la  yO'» 
îupte ,  plus  attentif  aux  moyens  ae 
a-emplir  fes  coStes  qu'à  ceux  de  gué* 
tir  tes  plaies  du  royaume.  Ses  ma^ 
lîieres  populaires  ,  fk  gaief é ,  fes 
.«mufemens  même  plaifoient  à  la 
nation.  Une  entreprife  contre  la 
FMnce  pouvôit  lui  plaire  davan- 
tage. Edouard  forma  une  ligue  avec 
Charles  duc  de  Bourgogne  pour 
démembrer  cette  monarchie.Le  par- 
lement accorda  unfubfide.  L'armée 
Angloife  débarqua  bientôt  à  Calais. 
.Mais  la  fougue  impétueufe  du  Bout-     1475. 

fiignon  s^étoit  tournée  contre  la  louIs  xi  faU 
orraine.  Edouard  ne  trouvant  ^^^J'^^^j*^*^ 
point  les  fecours  qu'il  en  attendoit^ 
prêta  Toreille  aux  oâres  de  Louis 
XI ,  prince  qui  dédaignoit  la  gloire 
des  armes ,  qui  craignoit  les  événe* 
mens  de  la  guerre,  &c  qui  alloità 
fes  fins  par  des  voies  d'autant  plus 
fures ,  qti'il  étoit  moins  fcrupuleux 
à  tenir  ks  engagemens.  L  argent 
étoit  le  principal  reflbrt  de  fa  po- 
litique. On  conclut  un  traité  à  Pec- 
quigni  près  d'Amiens,  par  lequel 
4^0Uis  s'obligea  fans  honte  à  payeur 
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.tous  les  ans  cinquante  mille  écu) 
à  Edouard.  Il  gagna  les  miniftres 
Angloispardes  penfions  ;  il  témoi- 
gna au  roi  une  confiance  entière; 
il  éluda  cependant  avec  adreffe  la 
propofitionde  recevoir  à  Paris  une 
vifite  de  cet  hôter^  dangereux  ? 
¥  Edouard  eft  un  beau  prince  & 
yffon  galant  9  dit-il  à  Commines, 
»  quelque  maîtreffe  qu'il  auroit  à 
»  Paris  pourroit  Finviter  à  y  re- 
»  venir  d'un  autre  Êiçon.  Il  vaut 
yf  mieux  que  la  mer  nous  fépare.  » 
Malgré  fa  profonde  diflimuladon) 
il  lui  échappa  un  jour  quelque  rail- 
lerie contre  ce  prince  défarmé  pcnir 
de  l'argent.  Mais  ayant  remarqua 
qu'un  Gafcon  établi  en  Angleterre 
ravt)it  entendu  ,il  le  retint  en  Fran- 
ce par  fes  largeffes.  Tai  tropparlcy 
dit-il  à  cette  occafion,  i/  ejljupqnt 
Mort  de  Mar-/^«  porte  U  pdîtt.  Le  feul  article  du 
gucriccdMî- traité  qui  pût  lui  être  honorable, 
^^^'  fiit  la  délivrance  de  la  reine  Mar- 

guerite ,  dont  il  paya  la  rançon.  Elle 
vécut  jufqu'en  1482  dans  une  re- 
traite paifible,  après  avoir  étonné 
le  monde  par  des  prodiges  de  cou- 1 
jrage ,  qui  ^J9içnt  plus  d'bQOoewf 
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îfoiî  fexcy  fi  elle  en  avoit  eu  la 
douceur  &c  hs  autres  vertus  aima- 
bles* '  

Quoîcjue  le  duc  ^e-Clarence ,  en  1477^ 
irahiflant  Warviak  pour  fe  réunir  procès  da  dn9 
au  roi ,  eût  contribué  à  la  révolu-  ^^^ .  S^!^ 
tion  y  la  violence  &  la  légèreté  de  *  «*°*^ 
Ion  caraâere  le  rendoient  toujours 
également  fuij>eâ  &c  odieux.  Le 
duc  de  Gloceuer ,  fon  cadet ,  ne  le 
haïflbit  pas  moins  qu'Edouard,  On 
réfolutfaperte,on  commença  par 
la  ruine  de  fes  amis,  Edouard  chai^ 
fant  un  jour  dans  le  parc  de  Thomas 
Burdet,tua  un  daim  blanc  qui  étoit 
fort  cher  à  ce  gentilhomme*  Burdet 
traniporté  de  colère  s'écria,  qu'il 
fouhaiteroit  que  le  bois  du  daim 
fut  dans  le  ventre  de  celui  qui  avoir 
confeillé  au  roi  de  lui  faire  cet  afr 
front  Cette  faillie  pardonnable  pa* 
rut  un  crime  digne  de  mort,  V^c^ 
cufé  étoit  ami  de  Clarence;  il  n'é- 
chappa point  au  fupplice.  Un  eccléJ- 
fiaftique  pour  la  même  raifon,  fut 
exécuté  comme  forcier, parce  gu'il 
favoit  les  mathématiques  &  l'aitro- 
nomie.  L'ignorance  .du  fiecle  fit 
l^ompW  U  pail^n  de  la  CQUTie 
T  y 
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Clarence  ne  pouvoit  douter  ^cré 
ces  coups  ne  s'adreflaffent  à  lui- 

*^  même.  Loin  de  les  parer  avec  pitu- 

dénce ,  il  provoqua  la  haine  en  ù 

récriant  contre  rinjufhce.  Le  roi  le 

injuftice  du  fit  arrêter.  La  Chambre  Haute  inf- 

faiiemeac. ,  truifit  fon  procès.  Quelques  expref- 
£ons  échappées  au  due,  ians  aucun 
afte  ouvert  de  révolte ,  furent  un  ^ 
fujet  de  condamnation»  La  pré- 
sence du  roi  ôta  même  aux  juges  la 
liberté  des  fuf&ages.  Les  Commu«» 
nés  concoururent  avec  bafle^Te  à 
riràquité  des  pairs,  &  demandè- 
rent l'exécution  de  Clarence.  On 
cft  étonné  de  voir  lé  parlement 
alors  efdave  de  la  cour,  quoique 
opiniâtre  quelquefois  à  renifer  les 
fubfidès  les  plus  néceJÎaireSi.  Regar- 
A>it-îl  la  vie  des  citoyens,  celle 
snême  des  princes  du  âng ,  comme  ' 
^  moins  rarécieviiè  que  Fargent  de  la 
nation?  Toute  la  grâce  qu'on  fit 
au  frère  du  roi ,  fut  de  lui  laifiTer  le 
choix  du  fupptice.  H  voulut  être 
noyé  dans  un  tonneau  de  Malvoi- 
fie,  tant  il  aimoit  cette  liqueur, 
ou  plutpt  tant  tl  étoit  bizarre  eo 
itout.  On  reconncft  l'homme  fu^ 
3a'ai&  dernier  {BLopteitf  de  fçs^ joiu^ 
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Edouard  IV  fe  montra  toujours  |^  ipj. 
le  même  ,  cruel  &  voluptueux  y<iou»tiiVt 
emporté  &  fans  politique.  Il  avoit 
fiancé  fes  quatre  filles  dès  l'âge  ^  le 
plus  tendre ,  avec  de  grands  prin- 
ces. Tous  ces  mariages  manque*^ 
rent.  Le  Dauphin ,  fils  de  Louis  XI ^ 
qui  devoit  époufer  l'aînée  par  un 
article  du  traité  de  Pecquîgni ,  épou- 
Sk  la  fille  de  l'Empereur  Maximilien. 
Le  roi  vouloit  fe  venger  de  cette 
injureXouisXIeutradrefle  d'armer 
l'Eciofle  contre  lui.  Glocçfter  tenta 
une  invafion  en  Ecoffe,  s'empara 
de  Bemrîck,  &  obligea  les  Ecoflbis 
4i*accepter  la  paix  en  cédant  cette  fsssss* 
placp.  Edouard  fe  préparoit  à  por-  1482^ 
ter  la  guerre  en  France ,  lorfqu'il 
mourut  âgé  de  quarante  &  un  an  ^ 
iaiflant  une  couronne  enfanglantée 
au  jçune  prince  de  Galles  fon  fils  p 
dont  le  règne  ne  dura  que  dewc 
iQois^ 
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Après  Textinaîon  des  guerres    148X* 
jfitYÏks  fgus  le  dernier re,;jne  ^  ii^yxx  ^^^•^kiç>m^ 


partis  irréconciliables  avoient  <& 
vifé  la  cour  ;  celui  de  la  reine  &  do 
fes  parens  ,  dont  les  principaux 
étoient  le  comte  de  Rivers  fon 
frère,  &  le  marquis  de  Dorfetfoa 
fils  9  &  celui  de  Tancienne  noblefle 
Jaloufe  de  ces  hommes  nouveaux 
qui  dominoient.  Le  duc  de  Buo^ 
kingham, quoique  beau-frere  delà 
reine ,  le  lord  Haftings ,  crand  cham- 
bellan, les  lords  Hovard  &  Stanley^ 
étoient  à  la  tête  de  la  féconde  fàc* 
tion.  Edouard  IV,  avant  qtte  de 
mourir,  avoit  ménagé  une  récon* 
ciliatîon  apparente.  Maison  change 
ée  vifège  a  la  cour  fens  changer 
d'intérêts  ni  de  fentimens.  A  peine 
Je  roi  fut-îl  mort,  que  les  deux 
partis  agirent  fuivant  leurs  vues 
différentes  auprès  d\i  duc  de  Glo 
iUtiiafaaueceâer  régent  du  royaume*  Ce 
ift  «loccitcr-pj^j^çç  cruel',  ambitieuse,  capable 
de  tous  les  crimes  ,  couvroit  fous  le 
mafque  d'une  profonde  diffimula-- 
tion  la  noirceur  dé  fon  ame  &les 
rufes  de  Ik  politique,  U  afEèdaun 
grand  zèle  poiu*  la  reine  afin  de  l'at* 
tirer  dans  le  piège.  Le  comte  de 


gùé ,  gardoit  &  élevoït  à  Ludlotr 
près  dii  pays  de  Galles ,  le  jeune  roi 
ton  neveu ,  qui  n'avoit  encore  que 
douze  ans*    La  ^  reine  vouloit  d*a- 
bord  qu'il  le  fonmiât  avec  des  trou- 
pes. Trompée  par  Glocefter ,  elle 
révoqua  (es  ordres.  Le  régent  reçut 
Rivers  de  la  manière  h  plus  afFec- 
tueufe,  &  le  fit  arrêter  le  lende- 
main. A  cette  nouvelle,  la  reine 
fe  réfugia  dans  Fabbaye'de  Weft- 
miniler  avec  le  duc   d^York  foa 
fécond  fils.  Il  falloit  lui  enlever  ua 
dépôt  fi  précieux.  Glocefter  décla)» 
me  dans  le  confeil  contre  cette  in* 
jùfte  défiance  ^  il  représente  que  le 
jeune  prince  doit  affifter  au  coiir 
ronnement  de  fon  frère;  il  propofe 
dé  l'arracher  d'un,  afyk  qui  n'efl: 
fait   que  pour  fàuver  les  malfai- 
teurs ;  les  prélats  foutieraient  que 
l'afyle  eft  irrviolable  ;  mais  ne  péné- 
trant pas  les  intentions  du  régent, 
ils  vont  foUiciter  la  reine  à  laifler 
fortir  fan  fils  ;  elle  y  confent  enfin 
makré  elle,  après  Favoir  baigné 
de  les  larmes   &  lui  avoir  dit  te 
dernier  adieu. 
J>es  lHUTiçr€&   MwmoAtablei'  ttèuatetk 
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femblaient  éloigner  pour  jain2a$  ii 
là  couronne  ramWtieux  Glocefter. 
Outre  les  enfans  d'Edouard  IV, il 
en  reftoit  deux  de  Tinfortuné  duc  de 
Clarencei  frère  aîné  du  régent. 
Mais  rien  n'arrête  un  fcélératqui 
peut  fouler  aux  pieds  toutes  les 
lois.  Déclaré  Proteûeur  par  le 
confeil ,  fans  qu'on  eût  la  moindre 
crainte  pour  lafucceflion,  il  fit  d'a- 
bord exécuter  le  comte  de  Hivers, 
&  Richard  Gray  un  des  enfans  du 
premier  lit  de  h  reine  j  il  fit  entrer 
.dans  fes  vues  le  duc  de  Buckbg- 
ham>  dont  la  confaence  a'avoit 
pour  règle  que  l'intérêt  ;  &  n'ayant 
pu  féduire  k  lord  Haftings  fujetfi- 
ielle  ^  il  réfolut  de  s'en  délivrer  par 
Accufadon  uu  crlme*  Il  demande  en  plein  con- 
fcc|e!  '^'^«il  quel  châtiment  méritent  ceui 
qui  ont  attenté  fur  la  vie  du  Pro- 
teâeur  ï  HaAings  répond  qu'ils  doi- 
vent être  punis  comme  des  traîtres. 
Hé  bien ,  ces.  traîtres^  ajoute  le  Pro- 
teâçnr }fani  iaforàere  de  reine  yVCU' 
ve  de  mon  frère  Jeanne  Shore  fa  mai' 
ireffe^  &  leurs  complices*  Voye^  ta 
quel  état  ils  m^ont  réduit  par  leurs  for- 
silegts  J  £a  même-temps  il  décpu: 


*T  Richard  IIÎ.     447 
i  bras  tout  defféché»  Perfonne 
rôit  qu'il  avoit  cette  iafirmité 
i^ce.  AiTurément  ^  dit  Haf-^ 
tîngs ,  ils  Ile  peuvent  être  trop  pu* 
nis  s'ils  font  coupables  de  ce  crime* 
Quoi!  s'écrie  le  Proteûeur,  vous 
reponde[par  des  fi  &  par  des  mais  f 
J^oùs  eus  U  premier  coupable  du  cri* 
me  ;  vous  ete»un  traître ,  ^  je  jure  par 
S.  Paul  de  ne  pas  dîner  qtCon  ne  tnait 
importe  votre  tête.  En  achevant  ces    supptîce* 
mots,  il  frappe  fur  la  tabfe  j  des  fa-  "**"8* 
tellites  entrent,  on  faifit  Haftings, 
on  l'entraîne  &  on  lui  tranche  la 
tête.  Deux  heures  après ,  on  p«blie 
dans    Londres  une  proclamation 
étudiée ,  écrite  à  loifir  ,  où  étoient 
'  expofés  en  détail  les  jM-étendus  cri- 
mes de  Haftings  nouvellement  ^é-^ 
couverts.  L'impoôure  fàutoit  a^x; 
yeux,  &  quelqu'un  obierva  que 
cette  proclamation  avoit  été  feite 
par  efprït  de   prophétie.   Jeanne 
Shorèiut  enfuîte  examinée  fur  iès 
maléfices  ;  car  le  Proteôeur  s'em-^ 
barra^oit  peu  de  rabfurdîté  pourvii 
qu'il  arrivât  à  fon  but»  On  ne  trou* 
va  point  de  preuves ,  malgré  Figno- 
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le  confeil  ne  pouvant  la  coi 
ner  comme  forciere,  un  t^^ttû 
eccléfiaftiquë'  la  condanf^na  OTmtne 
adultère  à  faire  amende  honorable 
en  chemifer  Cette  femnie  féduite 
par  Edoutod  IV ,  s'étoit  rendue  re- 
commandable  par  fon  humanité  & 
£à  bienfeifance.  Elle  ne  trouva  ^ws 
d'amis  dès  qu'elle  f^xt  malheureide  ; 
elle  finit  fes  jours  dans^  la  mkere* 
jràftîquet  |a.     Glocefter  kva  enfin  le  mafquef 

lames  de  Glo-  *>         /.  •  .    \     t       *   ■ 

•cftcr.  &  alpira  ouvertement  à  la  coii* 
roône,  Ses  autres  démarches  répon- 
dirent à  {on  débuts  Après  avoir 
femé  des  doutes  fur  la  légitimité 
du  mariage  d'Edouard  IV,  il  em- 
ploya \m  moyen  plus  digne  de  fa 
fcélératefle,  C^  fiit  de  Élire  paffei 
le  dernier  roi  &  le  duc  de  Clarence 
pour  bâtards ,  quelque  iniamie  q\ii 
dût  en  rejaillir  fur  ia  propre  mère 
encore  vivante*  Un  prédicateur  fer- 
vit  d'organe  à  la  méchanceté.  Le 
âoâeur  Shav ,  ayant  pris  pour  texte 
ce  paffage  ,  Les  rejetons  bâtards  ne 
poufferont pnnt 4e  racines^  décria  la 
ncûffance  des  deux  frères  du  Pro- 
teâeut  I  éleva  ce  prince  jufqu'aux 
|i^>lç  re]^é£enta  coauxKe  le  yki 
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tîtable  héritier  du  trône ,  &  com- 
me refpérance  de  la  nation.  On  s'at- 
tendoit  à  des  cris  de  Vive  Richard. 
L'auditoire    demeura  muet.    Urie 
fcene  fi  fcandaleufe  ne  tourna  qu'à 
la  lionte  de  Glocefler  &  de  fon 
panégyrifte.     Il  falloit  cependant 
arracher  au  peuple  une  forte  de 
tonfentement  à  la  révolution  pro- 
jetée. Le  maire  de  Londres,  firere 
de  Shav,  affembla  les  citoyens; 
Bvickingham  les   harangua  fur  le 
même  fujet  que  le  doâeur.  M^is 
il  eut  beau  demander,  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  pour  roi  l'excellent  duc 
de  Glocefter;  un  profond  filence 
découvrit  les  fentimens  de  l'affem- 
blée.  Enfin  on  vient  à  bout  d'en- 
gager quelques  vils  artifans  à  crier 
f^ive  Richard.   Cette   foible  accla- 
mation fut  la  voie  du  peuple,  la 
voie  de  Dieu.  Buckingham  courut 
dire  au  duc  que  la  nation  l'avoit 
proclamé.  Le  prince,  en  préfence 
de  la  multitude  ,  afFefta  une  fidélité 
inviolable  au  fouverain,  exhorta 
même  le  peuple  à  l'imiter  fur  ce 
poixxtr  On  l'afTura  qu'on  ne  vouloiS 
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{>omt  d'autre  roi  que  lui.  II  acceptt 
a  couronne.  Edouard  V  &  le  duc 
-ouardv.     j,Y^^j^    ^^^^^    j^.^^^.^    aflaffinés 

dans  la  tour  de  Londres.  Leur  mort 
mit  le  fceau  à  rufurpation  du  tyran. 

4ichard  iH.  Ainfi'le  duc  de  Glocefter  com- 
mença fous  le  nom  de  Richard  III, 
un  règne  que  tant  de  crimes  atro- 
ces rendoient  exécrable.  Il  avoit 
promis  au  duc  de  Buckingham  des 
récompenfes  proportionnées  à  fes 
fervices  ;  mais  quelque  intérêt  qu'il 
eût  à  le  ménager,  il  ne  lui  tint 
pas  exaâement  parole  9.  foit  par  la 
crainte  de  trop  augmenter  fon  pou- 
voir,  foit  par  l'ingratitude  fi  ordi- 
naire aux  médians.  Dès  que  Bue- 
kingham  fe  crut  offenfé,  il  médita 

*  une  Téyolution.  Richard  ne  pou- 

voit  être  qu'im  monflre  aux  yeux 
des  Angîois.  Ses  perfidies,  ies  meur- 
tres ,  fon  ufurpation  avoient  quel- 
que chofe  de  trop  noir  pour  échap- 
per à  l'horreur  publique.  Le  parti 
de  Lancafter  fentoit  renaître   fon 

te  comte  de  animofité  &  fes  efpérances,    L'é- 

^^^""*«^'  vêque  d'Ely  que  Richard  avoit 
coiifié  à  la  garde  de  Buckingham^ 
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Iviîperfuada  de  jeter  les  yexix  urf 
Henri  comte  de  Richemond,  héri- 
tier par  les  femmes  de  la  maifoii 
de  Somerfet,  &  petit  fils  de  cet 
OyKren  Tudor ,  homme  inconnu  , 
qui  avoit  époufé  Catherine  de 
France ,  veuve  de  Henri  V.  Riche- 
ment s'étoit  retiré  en  Bretagne, 
fous  le  règne  d'Edouard  IV  qui  le 
.  regardoit  comme  un  adverfaire  dan- 
gereux. Po\ir  fixer  plus  aifémçnt 
les  fufFrages  en  fa  faveur,  le  duc 
Se  révêque  imaginèrent  de  réunir' 
dans  fa  perfonne  les  droits  de  Tune  ^ 
&  de  l'autre  maifon,  en  lui  feiifant 
époufer  la  princeffe  Elifabeth ,  fille 
amée  d'Edouard.  La  reine  douai- 
rière adopta  ce  projet  dans  l'efpé- 
jrance  d'un  meilleur  fort  Richemont 
promit  d'accomplir  le  mariage  dès 
iqu'il  feroit  en  Angleterre. 

Tout  tyran  eft  foupçonneux.  conTp Iradgi^ 
Richard  démêla  ces  intrigues ,  &  fe 
mit  en  état  de  défènfe.  Buckingham 
leva  auffitôt  des  troupes  dans  le 
pays  de  Galles.  Mais  des  pluies  af- 
ireufes  &  continuelles  l'ayant  em- 
pêché de  joindre  fes  partifans^  J^s 


.  I 


Vi 


fi     R I  e  H  A  R  n  ilû 

îallois  Tabandonnerent  autant  paf 
fuperftition  que  par  famiae.  Il  fe 
réfugia  chez  un  ancien  ferviteur  de 
fa  femille,il  fut  découvert ,  arrêté, 
conduit  au  roi ,  &  exécuté  fans  au- 
cune forme  de  procès.  Le  comte 
de  Richemont  battu  par  une  tem- 
Rkhard  re- pête  retoiima  en   Bretagne.    C«s 

fonan.  événemèns  fembloient  affurer  le 
trône  à  Richardr  Le  parlement, 
qu'il  ofa  enfin  convoquer,  le  re- 
connut^ ne  pouvant  réfifter  à  la 
^orce.  La  reine  douairière  fe.laifla 
"  féduire  elle-même  ,  &  promit  â 
fille  au  meurtrier  de  fes  trois  fils, 
foupçonné  d'avoir  feit  mourir  fa 
première  femme  dont  il  n'efpéroit 
point  d'enfans#  On  attendoit  une 
difpenfe  de  Rome  pour  ce  maria- 

^y— *^  ce ,  lorfque  la  fcene  changea  tout 
:I4^5*  à  coup.  Richemont  ayant  obtenu 
quelque  fecours  du  roi  de  France 
Charles  VIII ,  partit  d'Harfleur  avec 
environ  deux  mille  hommes ,  dé- 
barqua fur  la  côte  de  Galles ,  fut 
joint  par  un  grand  nombre  d'An- 
glois  y  s'avança  vers  Leicefter  ,  ren- 
jpontra  l'armée  de  Richard  à  Boi^ 


Richard  ÎII.!    4^i 

îrorth,  lui   livra  bataille,  &  le 

vainquit  d'autant  plus  facilement, 

que    Stanley  qui  commandoit  un 

corps  de  royaliftes  fe  rangea  fous 

fes  drapeaux.  Richard  flit  tué  après  Mon  d^U^ 

avoir  fait  des  prodiges  de  valeur; 

prince  trop  odieux  par  fes  crimes , 

Îour  qvi*on  puifle  louer  fes  talens. 
.a  maifon  de  Plantagenet  ceffa  d« 
régner.  Elle  oçcupoit  le  trône  d'An- 
gleterre 4epuis  trois  pei^t  trçjrite  ans. 

Lliiftoire  va  devenir  plus  înté-    icat  de  i^ 
f  effante  &  plus  utile.    Les  arts  qui  «*"««• 
poliffent  une  nation  coinmençoient 
à  fe  répandre.    Les  Pandeôes  de 
Juftinien,  découvertes^  en    Italie        .    - 
vers  Tannée  1130,  avoient  appris 
combien  une  fage  légiflatîon  cft 
fupcrieurç  à  des  coutumes  barba- 
res. Le  peuple  étoit  forti  de  la  fer- 
vitude.  Cesviltamsycçsferfs  de  la 
glèbe  ^  à  pein(ê  comptés  auparavant 
parmi  les  hommes ,  étoient  deve- 
nus les  fermiers  des  feigneurs,8c 
recueilloient  les  fruits  du  travail 
&  de  rinduftrie.  La  liberté  civilç 
g'étoitéJevée  furies  ruines  du  gou- 
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vernement  féodal  ;  mais  la  liberté 
politique,  telle  qu'on  la  conçoit 
^lujourd'hui  en  Angleterre ,  n*exif- 
toit  encore  que  très-imparfaite- 
"ment.  Nous  la  verrons  jeter  peu 
à  peu  des  racines,  fe  développer 
avec  effort ,  &c  produire  de  nou: 
yellfs  révolutions. 


Fin  du  Tome  prcmiH\ 


ERRATA  du  Tomtl. 

AGE  ^Tilig.  t  ,'Touc  ,  lif.  Tous* 

34  >  %•  9  9  faifoieuc ,  /i/^  iàifoic. 
75  f  ligp  H  ,  vertu  »  ajout€[iwgtâeaati 
loç  ,/i|r.  X5r,ces,/i/tfc$, 
113  ^lig.  x^  4fourni{roieQt,/.f3iinûfl0it» 
^W,li$*  3  .  P^rte ,  /i/.  pcfte. 
370  >  /<j^>  f  »  faifoienc  ,  /i/I  £ûroÎL. 
380,  /i^.  8,  fcs,  /if/,  ces. 
410  9  /fjT*  ^7 1  «j^^^t  ^^  ^°^  ^  Fcançoii 

&  le  mépris  des  Anglois* 
4x5  ,  lig  19  ,  leva,  /;/.  lève. 
4x4 ,  lig*  19 ,  rigoureux  *  lif  Tigoureiix. 
^    43X4  lig.  1  f  f  égalemcnc^Z^.  Sfylcincut. 
457  W^*  7  9  léfoIuttQB  9  /i/«  révobnioiu 
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